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MEMOIRE 

Sur  V existence  de  Voxalate  calcaire  dans  les 
végétaux,  et  sur  Vétat  ou  se  trouve  la  chaux 
dans  les  plantes. 

PAR  MM.  FOURCROT  ET  VAUQUEtm 


Li£  n'est  point  une  chose  nonvielle  qne  la  prëseikce  de  Toxalate 
de  chanx  dans  les  plantes.  Dès  1776,  Scheèie  a  voit  annoncé 
cette  découverte,  en  faisant  voir  que  la  prétendue  sélénite 
trouvée  trente  ans  auparavant  par  Alodel,- dans  la  rhubarbe,^ 
étoit  du  véritable  oxala te  calcaire.  Mais  ce  que  nous  désirons 
faire  connoître  ici  comme  un  fait  nouveau ,  c'est  la  fréquence 
de  ce  sel  dans  les  matières  végétales ,  dont  aucun  chimiste  n'a 
fait  mention  depuis  la  découverte  de  Scheèle  )  c'est  aussi  la 
jsianière  de  prouver  son  ekistenceJ 

>!  lïous.rayQQS  trouvé  si  souveAt  depuis  quelques  années  dans 
les  composés  végétaux  dont  nous  avons  fait  Texamén,  que 
nous  croyons  pouvoir  assurer  aujourdluu  qu'il  seroit  difficile 
i3,  1 
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d'indiquer  un  de  ces  composés  où  Foxalate  de  chaux  ne  fût 
pas  contenu. 

Nous  rendrons  compte  ici  des  faîis  tels  qu'ils  se  sont  pré- 
sentés à  notre  observation ,  et  de  l'ordre  des  idées  qui  nous 
ont  conduits  dans  les  recherches  à  Faide  desquelles  nous 
sommes  parvenus  à  reconnoitre  avec  certitude  Fexistence  de 
ce  sel.  Nous  conpimepcerons  par  les  raisonnemens  chimiques 
d'après  lesquels  nous  nous  sommes  guidés* 

On  sait  depuis  long-temps  que  les  cendres  végétales  con- 
tiennent presque  toutes  du  carbonate  de  chaux,  ou  même  de 
la  chaux  vive  si  la  càlcination  a  été  très-forte  ou  long-temps 
soutenue.  Cependant  ces  plantes  présentent  dans  leur  état  pri- 
mitif, et  avant  la  combustion ,  une  nature  qui  ne  permet  pas 
de  croire  que  la  chaux  qu'elles  contiennent  y  soit,  ou  àFétat 
de  carbonate  calcaire,  ou  à  Tétat  de  chaux  vive.  En  effet,  les 
sucs,  les  infusions  de  presque  toutes  les  matières  végétales 
sont  acides  j  ainsi  les  alcalis  et  les  terres  carbonatées  qu'on  en 
obtient  par  la  combustion  dévoient  y  être  contenues  avant 
celle-ci,  à  Fétat  de  sel  dwt  les  acides  décomposables  par  la 
chaleur  sont  détruits  par  Faction  du.  feu* 

Des  expériences  nombreuses  noos  Ont  appris  que  les  sels 
calcaires  décompdsables  par  le  feu,  contenus  dans  ies  végétaux, 
peuvent  être  divisés  en  trois  ordres  par  rapport  à  leur  solu- 
bilité, !.•  Il  y  en  a  de  très-dissolubles  dans  Feau,  tels  que  le 
malate  et  Facétale  de  chaux;  a.""  d'autresv  beaucoup  moins 
solubles  que  les  précëdensy  se  dissolvent  cependant  a  Faide 
de  grandes  quantités  d'eau  bouillante  :  le  citrate  et  le  tartrite: 
de  chaux  appartiennent  spécialement  àr  c^  ordre;  3»"  enfin ^  il 
existé  dans  les  plantes  un  sel  végétal  à  base  de  clïaux  qui  n'esl^ 
pas  du  tout  soluble  dans  Feau  froide  ou  chaude,  c'«rt  Faxalate 
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calcaire.  On  ne  peut  le  leur  enlever,  que  par  un  dissolvant 
plus  actif. 

Admettons  Texistence  simultanée  de  plusieurs  de  ces  sels 
calcaires  dans  une  matière  végétale  quelconque,  et  Ton  voit  par 
l'analyse  actuelle  des  plantes  que  ce  cas  se  présente  fréquemment  : 
.admettons  de  plus  que  l'oxalate  de  chaux  y  soit  constamment 
contenu ,  tantôt  avec  du  malate  ou  de  l'acétate ,  tantôt  avec 
du  tartrile  ou  du  citrate  calcaire;  il  est  évident  qu'en  lavant 
d'abord  avec  de  l'eau  tiède,  ensuite  avec  beaucoup  d'eau  bouil- 
lante cette  matière  végétale  préalablement  très*divisée,  on  lui 
enlèvera  d'abord  ceux  de  ces  sels  qui  sont  très-dissolubles , 
et  ensuite  ceux  même  d'une  difficile  dissolubilité,  xn^is  que 
ces  opérations  laisseront  intact,  et  sans  le  dissoudre,  l'oxa- 
late  de  chaux.  Sur  cette  matière  ainsi  épuisée  par  l'^au  froide 
et  chaude,  si  l'on  verse  quinze  à  vingt  fois  son  poids  d'eau 
aiguisée,  seulement  par  un  dixième  d'acide  nitrique,  si  l'on  en 
favorise  Faction  par  une  douce  chaleur,  et  si  l'on  ccmûnue  cette 
sorte  de  macération  pendant  vingt-quatre  heures,  la  liqueur 
décantée,  à  laquelle  on  ajoute  de  L'ammonisaqne  pour  saturer 
l'acide,  se  trouble  uniformément  dans  toute  son  étendue^  et 
dépose  à  l'aide  d'un  feu  doux  une  poudre  blanche,  grenue, 
facile  à  reconnoître  pour  de  l'oxalate  de  chaux,  en  la  traitant 
par  le  carbonate  de  potasse  saturé.  Ce  dernier  sel  sépare 
l'acide  oxalique  de  la  chaux  ;  il  se  précipite  rdu  carbonate  de 
chaux  soluble  avec  effervescence  dans  l'acide  acétique,  et  il 
reste  en  dissolution  de  i'ox^late  de  potasse  :  cette  dernière  dis* 
solution,  concentrée  par  l'évaporation,  donne  des  cristaux  de 
sel  d'oseille  ou  d'acidulé  oxalique ,  lorsqu'on  y  ajoute  un  peu 
d'acide  mixique. 

Telle  est  la  méthode  rque  nous  avous  suivie  avec  succès 
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pour  recoDTioîlre  la  présence  de- Toxalate  de  chaux.  Noos 
lavons  pratiquée  sur  un  grand  nombre  de  végétaux ,  et  plu- 
sieurs fois  sur  chacun  d'eux.  Beaucoup  de  bois,  de  racines, 
decorces,  des  feuilles,  des  fleurs  même,  épuisés  d*abord  par 
Talcoal  et  par  Feau,  traités  ensuite  par  l'acide  nitrique  très-* 
foible,  nous  eut  présenté  des  traces  plus  ou, moins  fortes 
d'oxalate  de  chaux.  Nous  avons  même  vu  plusieurs  fois  des 
matières  végétales  bien  lessivées  donner  encore  quelques  ves^ 
tiges  de  carbonate  de  chaux  dans  leurs  cendres ,  après  avoir 
été  macérées  dans  Tacide  nitrique,  et  après  avoir  offert  de 
Toxalale  de  chaux  dans  cet  acide  j  nous  avons  reconnu  que, 
dans  ces  cas,  l'acide  nitrique  employé  pour  constater  la  pré- 
sence de  ce  sel,  n'a  voit  pas  été  assez  abondant,  ou  que  les 
matières  n'y  avoient  pas  séjourné  assez  long^teraps. 

En  rappelant  ici  que  les  cendres  de  bois  flottés,  privés  par 
leur  long  séjour  dans  l'eau  de  tous  les  sels  dissolubles  qu'ils 
contenoient ,  montrent  une  grande  quantité  de  carbonate  de 
chaux,  nous  ajoutons  encore  aux  preuves  de  la  présence  de 
l'oxalate  calcaire  dans  ces  bois,  puisqu'il*  n'y  a  que  ce  sel  qui, 
comme  insoluble,  ait  pu  échapper  a  la  dissolution,  et  laisser 
ensuite  sa  base  unie  à  l'acide  carbonique  par  les  effets  de  là 
combustion  qui  en  a  décomposé  l'acide. 

Dans  le  cours  de  nos  expiériences,  pour  reconnoître  la  pré- 
sence de  l'oxalate  de  chaux  dans  les  végétaux,  nous  avions 
d'abord  cru  que  ce  sel  étoit  toujours  accompagné  d'un  autre 
sel  calcaire  insoluble  comme  lui ,  parce  qu'en  versant  une 
dissolution  d'oxalate  d'ammoniaque  dans  Peau  aiguisée  d'acide 
nitrique',  où  les  matières  végétales  avoient  &é  macérées. pen^ 
dant  plusieurs  heures,  nous  avions  obtenu  constamment  ua^ 
précipité  d'oxalate  de  chaux  que  nous  étions  tentés  d'attribuer 
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à  un  sel  calcaire  décomposé  par  l'acide  oxalique.  En  réflé- 
chissant cependant  sur  cet  effet  constant,  nous  avons  pensé 
qu'il  étoit  passible  que  Toxalate  de  chaux  existant  seul  dans 
Teau  nitrique,  fût  aussi  la  seule  cause  du  précipité  obtenu. 
Pour  nous  confirmer  dans  cette  opinion,  ou  pour  l'infirmer , 
nous  avons  fait  dissoudre,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  de 
l'oxalate  de  chaux  bien  pur,  et  préparé  exprès,  pour  cette 
expérience  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  nitrique  que  nous 
avons  saturée  du  sel  :  nous  avons  versé  ensuite  dans  cette  dis^ 
solution  étendue  d'eau  une  solution  d'oxalate  d'ammoniaque^ 
il  s'est  formé  sur-le-champ  un  précipité  très-abondant,  et  nous 
nous  sommes  assurés  qu'en  employant  une  suffisante  quantité 
d'oxalate  d'ammoniaque,  il  ne  reste  aucune  trace  sensible 
d'oxalate  de  cbaux  dans  la  liqueur.  Ainsi  l'oxalate  d'ammo- 
niaque versé  dans  une  dissolution  d'oxalate  de  chaux  par  l'acide 
nitrique,  sature  cet  acide  par  son  alcali,  fait  précipiter  de 
l'eau  l'oxalate  calcaire ,  et  il  ne  reste  plus  daus  la, liqueur  surr 
nageante  qu'une  dissolution  de  nitrate  d'ammoniaque  tenant 
de  l'acide  oxalique  libre  isolé. 

INfous  terminerons  ces  détails  en  assurant  qu'aucune  de  celles    " 
des  matières  végétales ,  que  nous  avons  soumises  à  ce  genre 
d'épreuve,  ne  s'est  présentée  sans  offrir  quelques  traces  du 
sel  que  nous  y  cherchions,  et  nous  croyons  pouvoir  donner , 
comme  résultats  de  notre  travail,  les  conclusions  suivantes. 

I  .•  Il  n'y  a  probablement  pas  de  végétal  qui  ne  recèle  une 
quantité  plus  ou  moins  appréciable  d'oxalate  de  chaux. 

2.*  Ce  sel  y  est  souvent  accompagné  de  citrate  ^  de  tartrite, 
de  malate  et  d'acétate  calcaires. 

3.*^  De  ces  trois  ou  quatre  espèces  de  sels  calcaires  contenus 
dans  les  yégétapx,  celles  qui  sont  solubles  dans  l'eau  froide  oa 
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chaude  sont  enleTés  par  le  flottage ,  la  macération^  Tinfusion 
et  la  décoction  dans  l'eau. 

4.^  L'oxalate  de  chaux  résiste  à  ces  épreuves,  et  reste  cons- 
tamment intact  dans  les  plantes  épuisées  d'ailleurs  par  Talcool 
et  par  Teau. 

5.^  Le  moyen  de  prouver  son  existence  est  de  faire  macérer 
les  plantes  épuisées  ou  leur  marc  dans  de  Teau  acidulée  par 
Tacide  nitrique. 

6.^  Cest  à  la  décomposition  de  ce  sel  par  le  feu  qu'est  dû 
le  carbonate  calcaire,  qu'on  trouve  dans  les  charbons  des 
^plantes  ou  des  matières  végétales  brûlées,  après  les  avoir  trai- 
tées par  l'alcool  et  l'eau  bouillante. 

7.^  Les  plantes  brûlées  et  incinérées  avant  leur  traitement 
par  l'eau  et  l'alcool,  donnent  plus  de  carbonate  de  chaux  dans 
leurs  cendres,  parce  que  celles-ci  contiennent  le  produit  fixe 
de  la  décomposition  des  trois  ou  quatre  espèces  de  sels  végé« 
taux  calcaires. 

8."*  Enfin  la  chaux  ou  le  carbonate  de  chaux  qu'on  trouve 
dans  les  cendres  végétales  ne  sont  jamais  contenus  à  cet  état 
dans  les  plantes,  mais  à  celui  de  sels  calcaires  que  le  feu  dé*- 
compose  et  réduit  à  leur  base  plus  ou  moins  saturée  d'acid« 
carbonique  formé  par  la  combustion, 
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ANALYSE 

DU    SALSOLA    TRAGUS. 
PAR   M.  VAUQUELIN. 


L.i  plante  dont  je  présente  Ici  l'analyse  a  cra  snr  les  cétes  de 
Cherbourg-,  d'où  elle  m'a  été  envoyée  par  M.  Pelouie. 

Celle  plante  étant  bien  connue ,  je  me  dispenserai  d'en 
donner  la  description  :  il  y  a  environ  une  douzaine  d'années 
que  j'ai  déjà  donné  l'analyse  de  ce  végétal ,  sous  le  nom  de 
ialsola  toda^  Annales  de  chimie,  tom.  18,  p.  65. 

J'ai  dit  dans  mon  Mémoire  que  je  croyois  que  Falcali  que 
Ton  retire,  par  la  combustion  de  celle  espèce  de  soude,  y  étoit 
libre. 

Je  me  fondpis  alors  à  cet  égard,  t.*  sur  ce  que  l'infusion 
de  la  plante  séchée  au  four  verdissoit  le  sirop  de  violette ,  et 
rétablissoit  la  couleur  du  tournesol  rougle  par  les  acides^  2.^ 
sur  ce  que  la  même  infusion,  gardée  long-temps  et  évaporée 
ensuite ,  faisoit  effervescence  avec  les  acides. 

J'ai  dit  aussi  que  le  salsola  contenoit  beaucoup  de  magnésie 
et  peu  de  chaux,  parce  que  la  dissolution  muriatique  des 
cendres  lavées  donna,  par  l'ammoniaque,  un  précipité  qui 
s'est  redissout  presque  entièrement  dans  l'acide  sulfurique, 
et  que  cette  dissolution  fournit  par  l'évaporation  du  sulfate  de 
magnésie. 
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L'analyse  de  plusieurs  autres  plantes  que  j'ai  faîte  depuis 
cette  époque,  m'ayant  fait  soupçonner  quelques  erreurs  dans 
mes  premiers  énoncés,  j'ai  recommencé  ce  travail  avec  soin 
pour  ie  rectifier,  s*il  y  avoit  lieu.  L'on  verra  en  effet  quelques 
différences  eutre  mes  premiers  résultats  et  ceux  que  )e  vais 
faire  connoître  dans  ce  Mémoire. 

Infusion  du  salsola  dans  Feau. 

Cette  plante  mise  en  infusion  dans  Teau  tiède  lui  a  comma« 
nique  une  couleur  brune,  une  saveur  salée,  analogue  à  celle 
du  végétal,  mais  plus  légère.  Cette  infusion  rougit 'foîblement 
le  papier  de  tournesol,  par  conséquent  ne  contient  point  d'al- 
eali  à  nu. 

Le  nitrate  de  barite  forme,  dans  cette  infusion ,  un  pré-^- 
cipité  abondant,  dont  la  plus  grande  partie  est  soluble  dans 
Facide  nitrique. 

L^eau  de  chaux  y  produit  aussi  un  précipité  qui  est  d'abord 
floconneux,  mais  qui  devient  grenu  quelque  temps  après. 

L'acétate  de  plomb  y  détermine  également  un  précipité 
beaucoup  plus  abondant  que  les  réactifs  précédons. 

Les  alcalis  caustiques  et  carbonates  ne  produisent  d'autre 
effet  sur  cette  infusion  que  de  la  colorer  davantage. 

Le  nitrate  d'argent  y  forme  un  précipité  abondant,  qui  ne 
se  redissout  qu'en  petite  quantité  dans  l'acide  nitrique. 

L'infusion  alcoolique  de  noix  de  galle,  mise  dans  l'infusion 
concentrée  du  salsola ,  y  occasionne  un  précipité  brun  ^  flo*^ 
çonneux,  assez  abondant 
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Ei^aporation  de  Tinfusion  du  salsoîa. 

dette  infosioii  soamise  à  réTàporation  s'est  tronblée,  des 
iQocon&  bruns  s'en  sont  ensuite  séparés;  ces  flocons  lavés  ont 
acquis  par  la  dessiccation  de  la  fragilité;  ils  ont  brûlé  en  se 
boursoufflant^  et  ^n  répandant  une  odeur  sepiblable  à  celle 
de  la  corne. 

Lorsque  cette  infusion  a  été  réduite  à  uo  petit  volume  par 
Tévaporation ,  je  Tai  filtrée,  et  j'y  ai  versé  de  Feau  de  chaux 
jusqu'à  ce  qu'elle  n'y  ait  plus  produit  de  précipité ,  dans  l'in* 
teotion  de  connoitre  la  nature  de  la  substance  qui  formoit 
«iosi,  avec  l'eau  de  chaux,  un  composé  insoluble. 

Soupçonnant  d'abord  que  cet  effet  étoit  dû  a  l'acide  phos^ 
phorique,  V^i  traité  le  précipité,  dont  je  viens  de  parler^ 
avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau;  mais  je  me  suis  bientôt 
aperçu  que  cet  acide  n'avoit  aucune  action  sur  la  matière 
pulvérulente^ 

.  £n  effet,  je  n'ai  pas  trcmvé  dans  la  liqueur  filtrée  de  traces 
sensibles  de  chaux,  et  la  matière  pulvérulente,  séparée  de 
r^acide  wlfurique,  et  chauffée  au  rouge,  se  dâssolvoit  ensuite 
avec  effervescence  et  sans  résidu  dans  Facide  muriatiqoe.- 
Cette  derrière  propriété  annonçant  que  cette  matière  avoit 
un  acide  végétal  pour  principe,  et  son  inaltérabilité  par  Facide 
sulfurique ,  .que  cet  acide  paroissoit  être  celui  de  Foseilie,  j^ai 
fait  bouillir  le  tout  avec  une  quantité  égale  de  carbonate  de 
potasse  saturé. 

Après  cette  opération,  la  matière  pulvérulente  lavée'  et 
séckées'est  dissoute  presque  eit  entier  dansFàcidé  moriatiqoe 
avec  effervescence,  ce  qui  prouve  qu'elle  àvoit  été  décomposée 
|par  le  carbonate  de  potasse^ . 

1.3.  a 
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De  son  c6té,  la  liqueur  dout  Texcès  de  carbonate  avoit  été 
saturé  par  Tacide  muriatique,  et  que  j'avois  fait  bouillir  pen*- 
daat  loDg-temps  pour  en  chasser  Tacide  carbofûque,  a  préci- 
pité de  nouveau  Feau  de  chaux,  ainsi  que  le  sulfate  de  chaux. 

Ces  propriétés  me  fortifioieDt  de  plus  en  plus  dans  ridéeoù 
j'étois  d'abord  que  le  précipité ,  formé  par  Tean  <ile  chaux  dans 
l'infusion  du  salsola,  étoit  de  Tacide  oxalique  ^  cependant,  pour 
m'en  convaincre  entièrement,  j'ai  fait  réduire  la  liqueur  dont 
)e  viens  de  parler,  et  j'ai  obtenu  parmi  le  nitrate  de  potasse, 
des  cristaux  d'oxalate  acidulé  de  potasse  en  quantité  considé- 
rable. 

Le  salsola  tragus  contient  donc,  de  l'acide  oxalique }  mais 
eet  acide  y  est  combiné  à  une  hase,  puisque  l'infusion  de  cette 
plante  est  à  peine  acide,  et  cette  base  ne  peut  être  qu^un  aU 
cali;  car,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  ni  la  potasse 
eaustique.,  ni.  le  carbonate  de  potasse  «  n'y  ont  produit  aucun 
précipité.  ^        » 

Pour  découvrir  la  nature  de  cette  base,  il  me  (alloit  exami* 
ner  la  Iique^r  de  laquelle  l'eau  de  chaux  avoit  précipité  l'acide 
oxalique^  et  afin  de  n'être  pas  trompa  par  les  propriétés  de 
la  chaux,  }'ai  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  Récité  avec  mé-« 
nagement;  j'ai  redissous  le  résidu  dans  Feau,  et  après  m'étre 
assuré,  sur  des  échantillons,  au  moyen  de  l'acide  oxalique^et 
d'un  carbonate  alcalin,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  chaux,  j'ai  fait 
les  expériences  suivantes  :  i.^  les  acides  versés  dans  cette  H-» 
queur  y  produisoient  une  effervescence  écumeuse,  à  cause  de 
la  viscosité  de  la  liqueur,  produite,  par  la  présence  de  ia  gé^ 
latine  animale,  laquelle  s'est  précipitée  lousque^  la  liqueur  a 
commencé  à  devenir  acide  ;  il  se  dégageoit  ^i  même  temps 
une  forte  odeur  d'acide  acétique.. 
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1.^  Le  papier  de  tournesol,  rougi  par  ua  ncide^  ëtoit  sur- 
le^hamp  rétabli  à  sa  couleur  primitive. 

S.""  La  dissolution  de  mariate  de  platine  versée  dans  la  li-* 
queur  étoit  aboûdammeBt  précipitée  en  sei  triple. 

Quoique  cette  dernière  propriété  auntMiçât  la  présence  de 
la  potasse^  cependant  il  étoiit  possible  qu'elle  ne  fut  pas  due  à 
cette  eapèoe  d'alcali  libre,  d'autres  adls  à  base  de  potasse 
pouvant  aussi  exister  dans  le  salsola. 

Pont  éolaircir  ce  doute^  f  ai  saturé  par  l'acide  «cétique  oe 
qu'il  me  restoit  de  liqueur 9  j'ai  évaporé  à  sîcdtéavec  les  pré» 
cautions  requises,  et  j'ai  traité  le  résidu  avec  de  l'alcool  à 
quarante  degrés;  j'ai  obtend  après  l'éraporadon  de  Talcool  un 
sel  brun ,  d'une  saveur  piquante  et  âcre^  qui  a  êUité  puissam- 
ment llxumtdité  de  ?BÎr ,  enfin  ayant  toutes  ks  propriétés  de 
f  acétate  de  potasse. 

Gomme  il  me  paroi^oit  singulier  qu'une  des  espèces  de 
plantes,  d'eu  Ton  retire  la  soude  en  Espagne,  ne  contint  pae 
de  cet  alcali ,  j'ai  recberché  dans  mon  acétate  de  potasse  s'il 
n'y  auroit  pas  quelques  portions  d^eoétàte  de  soude;  en  coi»* 
Séqnence,  j'ai  décomposé  ce  sel  par  Tacide  sulfiirique;  j'ai  . 
évaporé  la  liqueur  et  calciné  le  résida  peur  en  chasser  l'excès 
d'acide  sulfbrique. 

iTai  ensuite  fait  dissoudre  le  sulfate  dans  l'eau ,  et  ai  aban« 
donné  la  dissolution  à  Tair^  mais  je  n'ai  pu  7  apercevoir  que  des 
traces  infiniment  petites  du  sulfate  de  soude;  ainsi  le  salsola 
tragus  ne  contient  presque  point  de  soude ,  mais  seulement 
de  la  potasse. 

Probablement  que  le  téftâin  où  hi  plante  a  tégété  ne  con^ 
iietit  pas  de  sdl:  mirin  ^  dondStnm  qui  est  tndispensablemènf 
Apces^aire  au  développement  dé  ciet  alcdi. 
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J'ai  dit  plus  haut  qu'en  yersant  des  acides  dans  l'infusion 
du  salsola ,  précipitée  par  l'eau  de  chaux  et  concentrée  par 
l'évaporation ,  il  s'est  répandu  une  odeur  pénétrante,  sem« 
blable  à  celle  du  vinaigre.  Pour  savoir  si  cette  odeur  n'étoit 
pas  due  à  du  gaz  acide  mui*iatique,  assez  divisé  pour  n'être 
pas  isensible  à  l'œil,  j'ai  exposé  à  ces  vapeurs,  au  moyen  d'ane 
baguette  de  verre,  une  goutte  de  dissolution  de  nitrate  d'ar- 
gent, qui  n'a  nullement  été  troublée;  mais  en  mettant  dans 
cette  liqueur  dé  l'acide  sulfurique  concentré,  aussitôt  des 
nuages  blancs  ont  paru,'  çt  la  goutte  de  dissolution  d'argent 
a  été  troublée.  ♦  . 

Désirant  m'assurer  mieux  de  la  présence  de  l'acide  acéti- 
que dans  l'infusion  du  salsola ,  j'ai  encore  fait  l'expérience  sui- 
yante,  qui  ne  me  paroit  laisser  aucun,  doute  à  cet  égard.; 

Après  avoir  précipité  par  de  l'eau  de  cbaux  une  assez  grande 
quantité  d'infusion ,  et  avoir  fait,  concentrer  la  Jiquenr ,  ye  l'ai 
saturée  par  l'acide  muriatique  ^  de;  manière  <  qu'elle  n'étoit  ni 
acide,  ni  alcaline  ;  enfin  ^e  l'ai  desàéchée  et  calcinée.  La  lessivé 
de  cette  matière  étoit  redevenûe  très-alc^Uiie,  faisôit  e0err 
vescence  avec  les  acides^  et  précipitait  les  sels  terreux*  Il^t 
donc  certain,  d'après  ces  expériences,  que  le  salsola  contient 
de  l'acétate  de  potasse  tout  formé. 

Examen  des  autres  sels  neutres  contenus  dans  t infusion 

du  salsola. 

Quand  j'eus  saturé  par  l'acide  acétique  Finfusion  de  salsola, 
précipitée- au  moyen  de  leau  de  cbaux ^  et  que  j'en  eus  séparé 
par.  l'alcool  l'acétate  de  potasse  dotit  j'ai  parlé,  il  resta  une 
assez  grande  quantité  de  sel  s^r  Içqudi  l'alcool  n'avoit  pas  eu 
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d'action.  Taî  dissous  ce;:  sel  daos  Feau,  et  je  Y  ai  sibandonné  à 
TévaporatioD  spontanée  :  les  premiers  cristaux  qu'elle  a  fournii 
avoient  la  plupiirt  la  forme  de' prîSTne»  cài^és,  une.  ^saveur 
piquante^  ils  étoient  fieixibles  sous  les  dents,  et  décrépitoient 
brusquement  aa  feu.  I^eur  dissçïi^tioo  précipitoit  abondam* 
meut  le  muriate  de  platine ,  la  .dissolutioç  d'argent ,  le  mu- 
riate  de  baritej  enfin  çes.crista^ux  étoient  un  méliangede  sul^ 
fate  de  potasse  et,  4^  |Buçiat<e  de  potasse;  ; 
.  Les  différences  qoi  4i^°g^^^^:^  >^<^^i^^  de  potas^.  du 
muriate  de  soude  étant  peu  laarquées,  surtout  quand  ils  ont 
cristallisé  *dans  une  dissolution  commune  où  ils  s'impreiguent 
réciproquement  de  leur  propre  substance,  j'ai  décomposé  tous 
ces  sel»  par  l'acide  sulfurique^  aidé  d'une  .chaleur  roiJLge,  dans 
l'espérance  de  distinguer  pins  facilement  le  sulfate  de  coude 
du  sulfale  de  potasse;  JUâ^s  c^(te  expérience  ne  m'a  fait  aper- 
cevoir qu'ud  atome  ;iq4ppréciahle  de  sulfate  de  soude. 

Ainsi  la  inatière  S3liae 4n  salsola ,  insoluble ds^js  l'alcool^est 
presque  éoliéiremeiii  formé  de  sçilfate  et  den)uriai0  df  potasse; 
.  Les  e3^p«rî««çes, que  j'ai  rapportées  plus  haut  tpFOUYjent  que 
le  salsola  tragusa  fournira  l'eau  où  je  l'avois  mis  en  digçstipn , 
ï.'' upiB  n^^tièjcç  animale;  qui  paroît  être  de  l'albumine,  au 
moin^.çlle:  est  ço^guliée  çotmne.elle  par  la  chaleur,  par  les 
^i^  et  l-ii*^i«3i,de  nbixide  gallej  ,cî,*  de  J'oMlâlede  po-. 
tss^î  3.*"  d0  TaCïétçtevde  potaSS€(i  .4.*  da  sulfate  de!  j^olasâej 
5,"?  du  miirk^  dç  poleasse^  ^jt)pas:  un  atome  4'akali  librBi  ;    ^ 


*OfJ  i'> 


Quatre:îfi^ii«  gFîWBt^^de:,QBiitç|  p^pt^  fS^cb«,v.>8ikq«ftU«t 
Qfki4  «lis.  le  i^yy^.  hrii^  ^xc^c.bçaujçowplcdp  -pétiUeînsnttet 
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déi^^gemeot  d'ammoniaqtw ,  vers  la  fia  de  la  combostron  sur- 
tout. 

'  JLa  cétidre  qu'dle  a  fournie  étoit  en  paHie  agglutinée;  sa 
Mveur.iétoit  irès^alcaliae,  piquante  et  salée:  elle  contenoit 
encore  des  reètes  de  charbon  échappés  à  la  eotnbustion. 

Cette  cendre  lavée  plusieurs  fois  avec  de  Feau  distillée  boui]« 
lanteV^  ses  lessives  réunies  et  évaporées,  ont  fourni ,  par  la 
première  cristallisation ,  un  sel  qui  étoit  un  mélange  de  snifate 
et  demuttiate  dé  potetee  ;  la  seconde  cfistallisalion  étoit  for- 
mée poo^  la  pins  grande  partie  de  muriate  de  potasse,  et  d'une 
petite  quantité  de  sulfate:  leâ  eaux  mères  étoieut  alors  épais^ 
«es,  colorées  et  très>*alcaline^. 

Ces  aaux  mères  ayant  resté  pendant  plus  de  quinze  jourS 
à  Fair  Sttns  donnée  auMih  signe  dt  cristallisation  ^  je  les  ai  sa^ 
turé^s^  par  Tacide  acétique,'  ce  qui  s'est  fait  avec  une  vivd 
effervescence,  et  aprè^  avoir  évaporé  la  liqueur  à  siccité,  fai 
traité  i«  résidu  par  l'alcool  k  40  degrés*  A  ce  moy«n,  les 
acétate!  <{ui'  «voient  pu  se  former  se  sont  dissous ,  M  les  restai 
de:sul(at6  et  dé  muriatt  dépotasse  que  contenoit  ^core l'eau 
mère  sont  demeurés  sous  ibrme  pitivérulente.  . 

J'ai  ensuite  fait  évaporer  tn  consistance  syrnpeuse  la  dis» 

solution  ^tîoc^ique  ci-dessus,  dans  ^eBpér<dnM  d'obtenir  dea 

ermatixd'acétate  de  soude,  si  cette  base  alcaline* ^Voit  existé 

dana  11»;  lessivés  ^  mais  je  W^i  obtenti  que'des  feuillets  d^adétato 

de  potasse  qui  se  sont  énVièrement  résous  en  liqueur  par  leur 

exposition  à  l'air;  enfin  j'ai  décomposé  cet  acétate  par  la 

chaleur,  et  j'aieootbinéJi'aiaali  ipti  en  tet  pt^ovènu  avec  l'acide 

sulfuriqne,  toujours  dans  l'intenCion  de  découvrir  la  soude; 

ftiâisee^iÂo^  Va  ^4u  ^ltts>d«-5u«ôè«  q«Mè  (e9  autres.   '^ 

Je  suis  donc  o)>ligé  difc  cbu6lure  que  le  salsola  qui  tt  servi 
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à  mes  expériences  ne  contiept  ni  soode  ni  seU  à  buse  de  cet 
alcali,  aumpios  eq  qoaqtité  appréciabW;  c»  qui  \r«is9mbl4r 
blemeotest  dû.  à  ceq^e  ceilepUnieacrutrofi^  loiûid^btoer,', 
dans  des  terrains  qui  ne  contenoient  point  de  mujriate  de, 
soude.  ■.''!.  î. 

Les  cendres  lessivées  eoDlonoient  eneor»  >  «nâ  que  ibism  T** 
vons  remarqué  plus  haut,  des  partie»  çbArb^mneuM»;  )e  ka  al 
détru^es.ep»  1^  feisaiH  rcmgir  pédant qaelque  temps  4«ns un. 
creuset,  et  jie  les  ai  lessWé^Sr  une  sqcQQcte^foi^i  Teatten  «  epooro- 
enlevé  une  petite  quantité  d»  ael^qui  a  ét^  réuni» !«a  pr«mî«r« 
Les  cendres  avaient  alors  un  couleur  hUa«he'|aanâtrey  et 
pesoient  aa  gramme^  et  demi. 

Traitées  par  Taeideiuuriaiûque,  eUesseçcntdiasoutes,  po(ttr 
la  plus  gra^ndç  pariîè  y  avec  eCfervesoraeê  ^  cepeudanàil  est  rêaté; 
une  quantité  encore  assez  considérable  de  matière  floconneuse 
blanche,  qui  a  refusé  de  se  combiner  à  Tacide  murialique , 
malgré  qu'il  fût  en  excès.  Cette  matière ,  lavée  et  eéchée ,  a 
présenté  toutes  lès  propriétés  de  la  silice;  elle  peisoît  4  grammes 
65  ccintîèmes. 

La  dissolution  muriàtique,  qui  avoit  une  couletir  jaunâtre, 
évaporée  k  ^cité,  et  le  résidu  repris  par  Veau  aiguisée  d'a^ 
oide  muriatique ,  a  la^sé  encoure  une' certaine  quantité  de  silice* 
J*ai  pejjcipîiié  par  TammÀniaque  en  excès  la  liqueur  d'o4 
cette  silice   avoit  été  séparée  j   le  précipité  étoit  .abondant > 
blunc  et  floconneux;.  Le  carbonate  de  potaisey  ixiis  dans  la 
liqueur  précipitée  par  l'ammoniaque,  en  a  encore  séparé  du 
Carbonate  de  ch^ux.  Comme;  ça  précipités,  fomaé  pand'^nar» 
moniaque,  avoit  l'aspect  dW  phosphate  terremi.,;fai  v^iisé 
dessus  de  l'acide  siilfurique  étendu  :dé  trois  parties  d'eàii,  )ii£h 
qu'à  ce  qu'il  y  en  eût  un  excès  ^  une  griniée  parlais  dêlajn»4tT 
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tîère  s'est  dissoate  sans  effervescence^  et  l'autre  â  forme  avec 
l'acide  sulfariqoe  un  dëpdt  que  f  ai  reconnu  pour  du  sulfate 
de  chaux  :  ce  dernier,  l»vé  et  séché /pesoit  4  gramines  3 
dixièmes.'  -       ' 

J'ai  précipité  de  nouveau  par  l'ammoniaque  la  partie  dis* 
soute  par  l'acide  sulfurique  ;  elle  s'est  présentée  pour  cette  fois 
sous  une  couleur  jaunâtre,  •  •    •       ••■ 

Je  présqmois,  d'après  leis  phénomènes  que  je  viens  d^ex^ 
poser,  que  la  chaux  qui  avoit  été  précipitée  par  Tammonia^ 
que' ,'  et  reprisé  par  l'acide  sulfurique ,  étoit  unie  dans  la  cendre 
avec  l'acide  phosphorique;  maisTeaude  chaux  versée  dans  la 
liqueur  précipitée  une  seconde  fois  par  l'ammoniaque  n'y  a 
produit  aucun  changement  ;  ce  qui  auroit  ea  lieu  si  la  chaux 
avoit  été,  ainsi  que  je  le  supposois^  satcu'iée  par  l'acide  phos» 
phorique. 

Il  pàroit  d'abord  singulier  que  la  chaux  ait  été  précipitée 
par  l'ammoniaque ,  et  qu'après  l'avoir  séparée  de  la  magné* 
sie,  on  n'ait  point  retrouvé  d'acide  •pho6[)hprîque  dans  la  li^. 
queur  d'pù  la  magnésie  avoit  été  ensuite  précipitée  par  l'am- 
moniaque. Il  est  pourtant  vraisemblable  que  cette  terre  éteit 
combinée  à  l'acide  phosphorique,  et  qu'au  moment  où  l'acide 
sulfurique  s'y  est  uni,  l'acide  phosphorique  s'est  porté  sur  la* 
magnésie,' dont  la  quantité  ^ura  été  suffisante  poi^r  l'al^sorbep 

tout  entiep.  ^^  .        '     '  * 

^  Le  précipité  obten^  de  la  liqueur  d'où  la  chaux  avoit  été 
séparée  par  i^acide  sulfurique,  a  été  traité  par  ut)e  difi|soluiion^ 
de  potasse  caustique  ai chapd^  il  ^esfr  dégagé  par  l'abtion  de^ 
cet  alcali, une  forte  odeîir  d'apinoniaque ,  effet  qui '  annonce^ 
qu'iLs'étoit  formé  un  sel  triple  ^  car  Ija'  matière  doiit  il  ^'.agi( 
9V0Ît  été  ampleiçient  layée.  * 
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Lorsqu'il  ne  s'est  plus  dégage  d'ammoniaque^  fai  filtre 'la 
llqueariet  lavé  la  matière  à  grande  eau;  ^j'aîr  !ensuite  saturé 
la  liqueur  par  Tacide  nitrique,  ^d^ntf  ai  mis  un  léger  excès , 
et  jf  (l'ai  fait  bouillir  pour  la  débark-asse'r  de  fjaéide'cârboni-- 
qtfe  v  pendant  icette  saturation ,  il  s'est  sepai^é^de  la  H^fttetit 
quelques  flocons  qui  ëtoient  de  FaluiKiine.  :        -  »  ..: 

Pour  savoir  si' cette  liqueur  contenoit  de  l'acide  phosplio-- 
rîqùe^  fy  ai  versé  de  l'eau:  d^  :chaux,,  qui  y. a  en  efjfet  fopipé 
lin  >précipice  abondant'^  lequel  y  ^lav^  jet  séc|ié,  ppsoit  deux 

gtÀvAxadè:'  »  .  '  '  ':■-'-' '  -^'^^^    '    ''"  '      •^■''* 

•  Cette  substance  étoit  du  pbÔ9pl!ii&te  de  bhaux;'mdis  il  m'a 
présenté  quelques  propriétés  physiques ,  qui  ne  sont  pas  com*- 
munes  au  phosphate  de  chadx  ordinaire,  et  dont  je  parlerai 
plus  bas:  '  -    [  '    ' 

La  matière  que  fa  vois  fait  bouiiUr  avec  de  la  dissolution 
dépotasse  caustique,  arrosée  d'acide  sulfurique  étendu,  s'y 
€st  dissoute  complètement  avec  développement  de  chaleur  ; 
la  saveur  de  sa  dissolution  étoit  amère  et  sa  couleur  jaunâtre. 

Je  l'ai  fait  évaporer  jusqu'à  siccité ,  et  l'ai  fortement  chauffé 
dans  un  creuset  de  platine  :  la  matière  a  pris  une  couleur 
rouge  foncée  par  cette  opération  ;  effet  produit  par  l'oxide 
de  fer  dont  l'acide  sulfurique  s'est  volatilisé. 

Pour  séparer  cet  pxide ,  j'ai  redissous  dans  l'eau ,  j'ai  filtré 
jet  évaporé  de  nouveau  la  liqueur  j  elle  m'a  donné  un  sel  qui 
avoit  tous  les  caractères  de  sulfate  de  magnésie,  et  qui  pesoit, 
étant  sec,  deux  grammes  soixante  centièmes,  ce  qui  répond 
a  environ  un  gramme' de  magnésie  ;  le  fer  que  j'en  ai  séparé 
pesoit  quarante-cinq  centigrammes* 

Le  phosphate  de  chaux,  formé  par  l'acide  phosphorique 
contenu  dans  le  aalsola^  n'a  voit  pâs^  ainsi  que  je  Fai  dit  plus 
i3.  3 
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haitt,  toutes  Jes  propriétés  qui  appartiennent  à  ce  sël  ;  enefTet^ 
il  ne  jouissoit  pas  de  celte  demi-transparence,  et  de  cet-aspect 
gélatineux  que  Ton  remarque  dans  le  phosphate  die»  chausi 
nouvellenteut  précipité  et  ràcore  humide^  il  ne  preaoit  pas, 
en  se  de^éçha^t^  la  cpnipàcilé,  la. solidité  et)Ia  cassure,  lisse 
que  présente  encore  lé  phosphate  de  chaux  ordinaire;  en  se 
desséchant,  il  deveuoit  au  contraire  opaque  j  pulvérulent  et 
léger;  cependant  l'analyse  que  j'en  ai  faite  p€u*>  ràcide  sulfù-r 
rique  n'a  pu  m'y  faire  découvrir  autre  chose,  .que  de  l'acide 
phosphorique  et  de  la  chaux.  Je  soupçonne  qu'il  doit  cet  état 
à  un  exbès  de  chaux  employée  pour  précipiter  l'acide  phos- 
phorique. 

J'ai  trouvé  y  comme  on  a  pu  le  voir  plus  haut  par  le  cours 
des  expériences  rapportées ,  huit  substances  dans  la  cendre 
du  salsola  hf^ûlë;  «avoir,  i.^  du  sulfate  de  potasse,  première 
et  seconde  cristallisation  de  la  lessive;  2.^  du  muriate  de  por- 
tasse, troisième  et  quatrième  cristallisation  de  la  même  les-^ 
sive;  3*"^  an  carbonate  de  potasse ,  mêlé  d'un  atome  de  car- 
bonate de  soude,  eau-mère  des  ciristallLsations  ci-dessus;  4*^ 
du  carbonate  de  chaux;  S.^  du  phosphate  de  magnésie;  6.^ 
du  fer  oxidé;  7.^  de  la  silice;  S^''  enfin  de  l'alumine  en  petite 
quantité. 

Il  est  aisé  de  comprendre  maintenant,  diaprés  Tanalyse  que 
)'ai  faite  par  la  voie  humide  du  salsola  ^  quelle  est  l'origine 
et  la  manière  dont  s'est  développé  le  carbonate  de  potasse  ^ 
et  la  petite  quantité  de  soude  qui  Taccompagne;  ils  sont  ma- 
nifestement le  résultat  de  la  décomposition  de  l'oxalate  et  de 
l'acétate  de  potasse  occasionée  par  la  chaleur  de  la  cotifibus- 
tion  :  Tacide  carbonique,  dans  lequel  leurs  acides  ont  été  en 
partie  convertie^  s'est  uni  à  leur  place  aux  alcalis^ 
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Mais  on  ne  voit  pas  aussi  clairement  d'où  |>rocède  le  car- 
bonate de  chaux  qui  fait  parlie.de  la  cejidredu  salsola;  ce 
qo'il  ja  de  certain,  c'est  que  là  chaux  ne  peut. être  combinée 
qu'if  un  acide  dans  ce  végétal, puisi^e  rinfusion  de  ce  dernier 
«kt  sensiblement  acide;  et  cet  acide  ne  peut' être  qu'on  de 
ceux  qui  rendent  la  ohaux  insoluble,  et  qui  se  décomposent 
par  la  chaleur.  Gomme  j'avois  trojivé  dans  l'infusion  de  Ja 
î>laiite  déroxàlatri  dépotas»'^  Fil  étoôt  iiaturel  que  je  soupçon- 
nasse la  chaux  uqhB 'an  <înékne)  acide ^^ .avec  .d'autant  plus 
de  raison,  que  cet  acide  est  celui  qui  attire  lé  plus  fortement 

la  chaux.       ^  '      "  '  ,.*..;. 

Mais,  pour  appuyer  cette  supposition  par  l'expérience,  j'ai 
mis  macérer  dans  Tacide  tiitrîqae  ^MS^ffoiibli  la  plante  »lavée 
trois  fois  avec  de  Veau.  Au  bout-^Ae^quarante-kuib  jieureà  j'ai 
décanté  la  liqueur,  j'ai  fortepienr pressé  le  marc,  et  toutes  les 
liqueurs  réunies  ayant  été  -filtirées  et  mêlées  avec  dé  l'ammo* 
niaque  jusqu'à  parfaite  saturatidni)  celles  ont  fourni  tm  préci- 
pité grenu ,  lequel^  lavé  ët'$éùbé ,  p^oit  Iknvirbn  deux  gammes: 
il  avoit  une  couleur  grisâtfé.         ^   ' 

Une  portion  de  cette  matièrie,  chauffée  au  rouge  obscur, 
s'est,  en  grande  partie,  changée  en  carbonate  de  chaux,  puis- 
qu'il se  dissolvoit  alors  avec  effervescence  dansTacide  nitrique  : 
mais  la  dissolution  nitoiquIe^àpHès! avoir. bouilli,  a  donné,  au 
moyen  de  Tammoniaque,  un  précipité  gélatineux,  qui  étoit 
du  phosphate  de  magtaésie^  iaèlé  dW  peu  de  chaux  et'de 
fw.     •      ' .      ;  .     .     '  '  ,  ' 

•  D'une  mirt  pArt,  ^j'di  t^irité  pàt  le  «avbotiat^  d^  pOtàsse^iltiP 
*esïe  d«l  pi^t^i^ité  ,^é«,  ajW^S  aJViiîr  sttrsalaVé  taleati  pan  l'acîd» 
]!iitriqnë^>,  faiir«blénâ^'tt«i^'pèti«6  quantité  d'6tatMe>  acidtâe  d« 
poWssél  ^  -^'^    •  "'^  -  -''         ^ 

3  * 
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Ainsi ,  il  n'est  nullement  doateux  que  la  cliaux  ùe  soât  com- 
binée à  l'acide  oxalique  dans  le  salsola  ^  et  la  magnésie  à  Tadldê 
phospfaoriqnfé  :  quant  au  fei^^  j'ignore  iracideiàuqvtel  il  est  tôuh 
biné  :  est-ce  l'acide  phosphoriqué?' Gela  est. yraiseinbU^      . 

En  résumant  les  différentes  sufastandes  conlienuto.  daqs  k 
salsola  tragus'^  on  les*  trouve  au  nonibre  de^onze,  savoir  ^  en 
xbatières  solubles.     *   *  ,     .  i        '-      ^  )  .î,i     u\  ) 

i.^  a.  Une  njiatière  animafeiibrime^  «olûble  dauâ  D^Wj   et 
.    i         ayant'les  propriétés  de  râlbuminè^  .    /in    >     .     . 
b.  De  l'ôxalàt«  de  potasse;  \  *  »  .  .     ...    •» 

c«  De  l'acétate  de  potasse  en  petite  quantité^       

,  if.!. Du  sulfate  )de. pétasse;    -         >  -    '  j  .  ,f 

^    e.  Dû  ;nrariatle.de^  potasse  •  en  [grande.  qus^ntitQ.  ■  r  ^  ; 

'  '^>^  EnisubstSanÊes  insoki!bleâ^     .  \,  .  .        •;,  .,   /'     !  .!         î 
/.  De  l'oxalate  dé  cbauxf      • 
g.  Du  phosphate  de'  magnésie.;    .        -, 
h.  Deila  silice.en  quantUê «assez  considérable;  .t'  «;       ;.( 
I.  De  r>alttminê'en^ très- petite  quantité;;  r,  j;/j 

k.  Du  fer  oxidé  ou  phosphaté  ;>  , 

l.  De  la  fibre  ligneuse  ou  bois; 
m.  Quelques  atomes  de  sel  à  base  de  soude.       r. 


REFLEXIONS. 


'  î  M  1 1 


Je  ne  saurois  terminer  ce!  Mémoire  sans  faire  remarquei: 
que  l'une  des  plantes  qui  est  employée  avec  le  plus^  d'avantage 
^àns  leipays^,  pour  en  extlraire  Fespècë  ^'ajcali  cQi^na^ous  le 
nom  de  soude,. ne  contienne  pa^  une quapi^tité  appréciable  dq 
cet  akali  ;  cela  annonce  que  cette  plantf^  a  végé-té  dans  mi 
terrain  où  il  n'existoit  point  de  muriate  de  soude;  et  cela 
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prouve  en  menie  temps  que  la  présence  de  telle  ou  telle  es- 
pèce d'alcali,  ainsi  que  leurs  quantités,  dépendent  immédia- 
teoiçDt  de  la' nature  du.  sol  dans  lequel  le^  plantes  ont  pri» 
naissance. 

L'on  peut  conclure  de  là  aussi  qu'il  seroit  inutile  d'exploiter, 
pour. en  obtenir  de  la  soude,  du  salsola,  et  sans  doute  toute 
autre  plaobte. qui  auroit  pru  dans  des  terrains  dépourvu^  de 
sel  marin<>    . 

Dans  les  plantes  qui  fournissent  de  la  sopde  par  la  coin*- 
bustion,  cet  alcali  y  est  sans  doute,  como^e  danis  celle >qui  fai( 
le  sujet  de  cette  analyse,  combiné  à  l'acide  oxalique  :  c'est  ce 
qui  sera  facile  à  vérifier,  en  suivant  la  méthode  que  f ai  in»» 
diqnëe;  .       ;     .      :• 

L'état  daiis.  lequel  se  trofive  la  potasse  dans  le  salsold)  est 
une  confirmation  de  ce  que  j'ai  annoncé  il  y  a  plu^  de  i  dix 
ans-fdansimes. .cours  et  dans  quelques  mémoires  particuliers^ 
savoir, r que  les  alcalis  et  les  terres  alcalines  que  l'on  trouve 
dans  les  cendres  des  végétaux  existoient  d^nsces  êtres  vivans 
coml^nés  à  divers  acides  végéts^HX^^t  quelquefois  aus^i  à  de 
l'acide  nitrique.     . 

Les  anciens  savoient  que  le  nitrate  de  potasse  et  le  tartrite 
apidule;de  potassfS:  exis|:oient  dans  certaips  végétaux,  et  que 
Cjss  çe^,  étant  décqmposable^  par  la  chaleur,  ils  dévoient  con- 
tribu^.au  d^veloppexn^nt  de  l'alcali^que  l'on^obtenoil^par  la 

combusUon.  ..  -  ,,  ^      -  .    i.^    ^. -^ i  ,  ..      .^ 

'  U  y  a;  long-temps  que  l'iOip  .$aiit  aijissi  qu'il^  se  trouve  da^s 
j^.pxalis  pt  les  oseilles^  de  l'oxaJiale;  acidulé  de  potasse  et  d^ 
rox4)ate,cfe;Qhaax.  ,     ,.     •  .     ^.  ..,.>.  ,  •;    ;   - 

J'^i  tropvç,  :^i^  y,fi^.envu:<p  dou^e  ^9»s>  *  de  l^v^ute  de  potasse 
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et  de  chaux  dans  la  sève ,  et  le  suc  de  beaucoup  d'arbres  et 
d'herbes  :  le  malate  de  chaux  dans  un  grand  nombre  de 
plantés  grasses  j  le  citrate  de  chaux  dans  le  jus  d'oignon,  dans 
les  aconits,  etc. 

Si  Ton  voit  donc  que  les  neuf  dij^ièmes  des  plantes  que 
Ton  a  éprouvées  jusqu'ici  rougissent  leà  couleurs  bleues  végér 
taies,  et  que  jamais  aucunes  ne  les  verdissent,.  Ton  a  raison 
de  penser  que  les  alcalis  ne  sont  pas  libres  dans  les  pldtites, 
mais  ait  âohtrairè'tombitaës  à  des  acides  décompotobles  ou 
volatiles  par  la  chàleun 

'  Mais  ëômment  les  acides  végétaux  se  combinent-ils  aux 
alcalis  dans  les  plantes?  Gela  ne  peut,  suivant  ihoi,  se  faire 
que  de  deuï  manières  ;  ou  ils  rencontrent  les  alcalis  à  Tétat 
d^*  diai^bonatè,'^  qui  doit  être  rare,  suc^tont  dans  les  lieux 
iiûcultes ,  ^Ou  à  Fétat  dé  sulfate  et  de  ^ùriate  qu'ils  décom-* 
posent  k  mesuré  qu'ils  arrivent  dans  la  plante  ;  on  entend  ixien 
comment  les  acides  oxalique  et  tartareux  peuvent  déèbmposeï^ 
les  sels  minéraux  à  base  alcaline  ;  et  en  déga[ger  l'addé  ;  mais 
on  ne  coi^çoit  pas  aussi  facilement  la  manière  dont  les  acMes 
acétiquç,  malique,  etc.  contractent  cette  combinaisbil.    ' 

Je  ne  prétends  cependant  pas  que,  datts  loùs  les  cas,  tout 
l'alcali ,  soit  soude ,  soit  potasse  .qbe  Y  on  obtient  par  la  corn-* 
bustion  des  ](>ldntes  ;  proviennent  exclusivement  de  la  décom- 
posktoo  dés  sels  5^égétdux,'il  peut  arrîVér  aussi  qu'une  plante 
qui  contiendroit  du  sulfate  alcalin,  conjointement  avec  de 
Fôtalate  dé  chaux,  fournît  de  l'alcali  si  elle  étoit  brûlée  à 
Tabri  dti  cokitbét  de  Pair ,  parce  que  le  se!  seroit  dans  les  méfties 
circonstances  où  il  se  trouve  quand  on  le  déèompoàe  p^r  te 
pràteédë 'Ae  féu^Bi;  LeMànc,'t'est^Wirè'Soùitofeà  l'àetio^  du 
charbon  et  de  la  craie. 
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Je  me  suis  donc  trompé  dans  mon  premier  Mémoire  sur 
l'analyse  du  salsola  soda^  en  disant  que  la  soude  y  étoit  libre, 
parce  que  prob.ablemenl;  ui^e  povlîon  de  T^cjétate  et  de  Toxa- 
late  de  soude  cbntenues  dans  cette  plante  aura  été  décomposée 
pendant  la  dessiccation  au  four,  et  que,  de  l'autre  part,  c^s 
mêmes  sels  contenus  dans  l'infusion  de  la  plante  avpient  éga- 
lement éprouvé ,  à  la  lôn^e,  un  commencement  d'altération 
qui  avoit  mis  une -partie 'd'alcali  à  Au. 

Quant  à  la  soude,  je  suis  certaia  d'y  en  avoir  trouvé;  ce 
qui  prouve  que  la  plante  dont  je  fis  l'analyse  alors  avoit  été 
recueillie  plus  près  de  la  mer  que  celle  qui  fait  l'objet  du 
présent  Mémoire. 
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M  t  MOIRE 

Sur  le  genre  d'AjSTuimE,  Anûnâium,  de  Fa- 
briciusy  classe  des  Insectes,  ordre  des  Hymé- 
no]pthres,  famille  des  Apiaires. 

{Voy.  Planche  L") 
•       PAR    R    ^    LATREiLLa 


OBSERVATIONS   GÉNÉRALES- 

JvéAlUmur  ,  dans  son  Mémoire  sur  les  abeilles  coupenses  de 
feuilles,  t  6,  Mém.  4j  P^^  i22y  pL  H^Jig*  5,  6,  7,  avoît 
observé  que  la  trompe  de  ces  insectes  est  couverte  à  sa  nais*- 
sauce  d'une  pièce  ou  d'un  étui  écailleux ,  qui  garantit  cet  or-« 
gane  des frottemens trop  rudes,  et  tenant  lieu,  pour  me  servir 
de  l'expression  de  cet  auteur ,  d'une  espèce  de  table ,  sur  la-> 
quelle  l'animal  appuie  peut-être  la  feuille  qu*il  coupe.  Cette 
pièce  n'est  autre  chose  que  la  lèvre  supérieure  très-prolongée 
et  taillée  en  forme  de  parallélogramme.  Les  entomologistes 
l'appellent  aujourd'hui  labre,  labrum.  La  lèvre  proprement 
dite,  labiurriy  n'est  plus  qu'une  partie  considérable  de  cette 
pièce  de  la  bouche  située  immédiatement  au-dessous  delà  pré- 
cédente et  dans  Tentre-deux  des  mâchoires  j  la  terminologie 
varie  même  à  cet  égard  ;  mais  je  conserve  toujours  le  nom 
de  lèvre  à  la  portion  membraneuse,  terminale  et  palpigère 
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jde  cette  pièce  inférieure  dont  je  viens  de  parler  :  telle  est  aossi 
la  manière  de  voir  de  M.  Uliger,  dont  les  principes,  à  mon 
avis ,  sont  mienx  conçus  et  plus  rigoureux  que  ceux  de  Fa- 
bricius.  La  remarque  de  Réaumur  auroit  dû  fixer  Taltention 
des  naturalistes  ;  mais  ils  la  négligèrent;  M.  Cuvier  fut  le 
premier  qui  s'en  servît  pour  caractériser  ces  mêmes  abeilles 
coupeuses  de  feuilles  y  TabL  élém.  de  ThisL  nat.  des  anim.  p. 
492.  Je  dois  seulement  prévenir  qu'à  Texempte  de  la  plupart 
des  naturalistes  précédens,  il  désigne  sous  le  nom  de  lèvre 
supérieure  cette  partie  qui  termine  le  devant  de  la  tête  au- 
dessus  de  h  boucbe ,  et  qu'on  appelle  actuellement  chaperon , 
cljrpeus  (nasus^  Rirby). 

Réaumur  cependant  n'avoit  pas  assez  généralisé  son  obser-* 
vation;  il  auroit  dû  l'appliquer  à  plusieurs  autres  abeilles 
solitaires,  qui  ne  sont  pas  coupeuses  de  feuilles,  telles  que  ses 
abeilles  maçonnes.  Ayant  découvert  qu'un  grand  nombre  d'in- 
sectes de  la  même  famille  ressembloient  aux  précédens  sous  ce 
rapport  d'organisation ,  je  me  suis  déterminé  à  séparer  géné- 
tiquement les  uns  et  les  autres,  et  j'ai  appelé  cette  nouvelle 
coupe  Megachile,  megachile^  dénomination  qui  signifie,  en 
grec,  grande  lèi^re.  M.  Kirby,  entomologiste  anglois,  qui,  ' 
comme  moi,  et  précisément  à  La  même  époque,  a  partagé  le 
genre  apis  de  Linn^us,  s'est  aussi  étayé  "Ae  cette  partie  de  la 
bouche  ou  du  labre,  avec  la  différence  qu'il  nomme  cette 
pièce  lèçre^  et  qu'il  ne  détermine  pas  sa  forme  ^  il  ne  consi*-*^ 
dère  que  s.op  inclinaison ,  labium  inflexum.  Cet  organe  néan- 
moins ayant  une  direction  semblable  dans  plusieurs  autres, 
apiaires,  il  étoit  absolument  essentiel  d'indiquer  sa  figure;  le 
caractère  que  M.  Kirby  en  jsi  déduit  est  sans  cela  nul  ou  équi-» 
v/CMjue, 

i3.  4 
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Le  genre  demégachile  étaut  composé  d'une  grande  quantité 
d'espèces,  je  Tai  sous-divisé  en  plusieurs  sections,  d'après  le 
nombre  des  articles  des  palpes  maxillaires,  la  forme  des  palpes 
labiaux,  et  celles  des  mandibules  et  du  corps ^  ici  encore  je 
me  suis  parfaitement  rencontré  avec  M.  Kirby.  La  huitième 
division  des  abeilles  de  ce  célèbre  naturaliste,  ou  la  cinquième 
coupe  de  mes  mégacbiles,  celles  des  cardeuses,  cardariœ^ 
répond  an  g^ire  d'antbi^ie  de  Fabricius,  qu'il  a  formé  depuis 
la  publication  de  mon  travail  sur  la  famille  des  apiaires. 
MM.  Panzer*et  Klug  ont  adopté  ce  genre;  mais  le  premiei^ 
l'a  corrompu,  en  y  faisant  entrer  des  insectes  qui  ne  lui  appar- 
tiennent nullement ,  et  par  la  maçière  fausse  dont  il  l'a  carac- 
térisé ,  en  donnant  trois  articles  aux  palpes  maxillaires ,  qu'il 
nomme  antérieurs.  Son  autorité  en  a  imposé  à  un  observateur 
d'ailleurs  exact,  M.  Maximilien  Spinola,  qui  a  placé  les  an- 
thidies  dans  une  section  des  mégacbiles,  aux  palpes  maxillaires 
desquelles  il  attribue  pareil  nombre  d'articulations. 

M.  Uliger  [Mag.  fur  Insek.  1806)  nous  a  donné  une  ex- 
cellente analyse  de  la  monographie  des  abeilles  d'Angleterre 
de  M.  Kirby.  Sans  s'écarter  du  plan  de  cet  auteur,  il  suit 
toutefois,  à  cet  égard,  ma  méthode  :  ses  antophores  embras- 
sent exactement,  et  dans  les  mêmes  limites,  les  apiaires  que 
j'ai  nommées  mégacbiles ,  et  renferment  par  conséquent  les 
anthidies  de  Fabricius.  M.  Illiger  termine  la  nomenclature 
des  espèces  de  M.  Kirby  par  la  liste  de  celles  de  la  même 
famille,  qui  sont  étrangères  k  la  Grande-Bretagne,  et  que 
l'on  voit  dans  la  riche  collection  de  M.  le  comte  de  Hoff- 
mansegg.  Cette  liste  ne  présentant  que  des  noms  tinviaux^ 
je  serai  contraint  à  désigner  sous  d'autres  dénominations  spé- 
cifiques plusieurs  anthidiesdu  midi  de  l'Europe,  dontM.  lUiger 
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a  probablement  fait  mention ,  mais  que  je  ne  puis  reconnoitre 
faute  dé  signalemens.  M.  Jurine  comprend  ces  insectes  dans 
«a  seconde  famille  des  trachuses,  genre  qui,  diaprés  les  prin- 
cipes trop  exclusifs  de  cet  auteur,  forme  un  groupe  très^lispa- 
râte  (i). 

'  M.  Olivier  ayant  rédigé  Tarticle  Abeille  de  rEncycIopédie 
méthodique  à  une  époque  antérieure  à  celle  des  travaux  pré*- 
cédens,  n'a  point  séparé  de  ce  genre  les  anthidies/M.  Duméril 
{Dict  des  scienc.  natur.  1. 1,  pag.  4^  )  >  1®^  réunit  également 
«ux  abeilles;  mais  il  les  place  dans  une  section  qui  répond 
VJx  ttiégachiles ,  celle  des  coupe-feuiUes  ou  tapissières. 

Tel  est  Tétat  actuel  de  la  synonymie  générique  des  anthidies. 
n  semblerait  que  ces  travaux  devroient  nous  suffire;  mais  ici  y 
comme  ailleurs,  nous  avons  encore  bien  des  lacunes  à  rem- 
plir; car,  i.^  les  caractères  génériques  des  anthidies  exposés 
jusqu'à  ce  jour  sont  ou  erronés  ou  incomplets;  n!"  la  partie 
historique  n'a  pas  encore  toute  l'étendue  dont  elle  est  suscep- 
tible ;  3.^  le  catalogue  des  espèces  est  extrêmement  défectueux, 
puisque  Fabricius  n'en  cite  que  onze,  desquelles  même  faut-il 
en  retrancher  au  moins  deux ,  comme  n'étant  pas  de  ce  genre, 
et  que  me  bornant  à  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  na« 
turelle  de  Paris. et  à  la  mienne,  j'en  décrirai  vingt-^sept;  4-^^ 
l'exception  de  l'espèce  la  plus  commune  en  Europe,  les  des- 
criptions de  Fabricius,  souvent  très-vaguës,  ne  portent  que 
sur  un  seul  sexe ,  et  les  mâles  et  les  femelles  des  anthidies  que 
je  mentionnerai  me  sont  presque  tous  connus.  Nous  sommes 
ensuite  arrivés  à  ce  période  où  il  faut,  si  nous  ne  voulons  pas 


(i)  Il  oî[Ttàe%euehes,'\t^àasypoàts  et  les  anlhophores  dllHger,  et  les  genres  qu^oa 
;i  formés  depuis  êom  les  noms  itosmkj  de  sfëUé^  à^hérittie,  ete. 
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faire  rétrograder  la  science,  étudier  et  décrire  les'  insecte 
avec  cette  rigoureuse  exactitude  qui  ne  laisse  plus  de  doutes 
pour  ceux  qui  nous  succéderont.  Le  nombre  des  espèces  iné- 
dites s'est  tellement  accru,  que  les  caractères  de  celles  qui  ont 
été  décrites  en  sont  devenus  insignifîans ,  et  que  les  ouvrages 
de  Fabricius  ont  déjà  vieilli  dans  plusieurs  points.  Ce  mémoire 
sur  les  anthfdies  ne  sera  donc  pas  un  hors  d'oeuvre,  et  j'ose 
espérer  qu'il  ajoutera  quelques  nouvelles  lumières  à  nos  con- 
ttoissancés  sur  ce  genre  d'insectes. 

J^e:i.poserai  d'abord  les  caractères  qui  sont  propres  aux  an* 
tbidies^  de  là  je  passerai  au  table^iu  de  leurs  habitudes  #a  des 
actions  qui  résultent  de  leur  instinct  particulier,  et  )e  termi- 
nerai le  Mémoire  par  la  nomenclature  des  espèces. 

Genre  Anthibie.  Genus  Anihidium. 

Ant}ddiuMi  Fab*  Pan&  Rivc*  —  AfU  Linn.  Gbofp.  ScHiSFF.  Olit.  Vili.  Ross; 
Chr.  Ki&b.  DuMiàa.  —  Mej^ocUki  Latl.  VValck.  Spin.— -  ^Aihophora,  Illxo* 
-— TrochiMa^  JUS.INE. 

CA&ACTà&B    xssBNTiEi:..  CharocUr  tsstntiaUs. 

Lèvre  (i  )  filiforme  9  longue , .  fléchie  en  Labium  JUiforme ,  longum ,  injlexum  ; 

dessous  s  son  extrémité  entière.  Tants  UUus  apie  integro.  Tarsi  postici  artieulo 

poif^rifurs  à  premier  article  presque  éga-  primo   sulœque  ïato^    hûuà  polUniftro, 

lement  large,  point  pollinifère.  Lahre  lÀbram  etongato^uadratum ,  adperpen^ 

en  carré   long,   incliné  verticalement  dieutum  suh  mandihulis  ii^Uxum.  Falpi 

sous  les  mandibules.  Palpes    maxillaires  maxillares  minimi ,  artieuUs  nuUis  dû- 

très -petits  et  sans  articulations  appar  Hnètis, 
rentes. 

Le  premier  de  ces  caractères  ^  on  celui  que  m'a  fourni  Tins* 


(i)  Ungua^  Kirby;  Gloiiarîif»|^  lUîfer. 
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pection  de  la  lèvre ,  est  le  signalement  propre  de  la  famille 
des  apiaires.  Par  la  forme  de  leurs  tarses  postérieurs ,  les  an* 
ihidies  et  les  insectes  des  genres  voisins  sont  écartés  des  mégilles^ 
centris^  euglosses^  bourdons  et  abeilles  de  Fabricius,  dans 
lesquels  le  premier  artick'  de  ces  tarses  est  dilaté  à  son  extré-r 
mité.  Les  autres  caractères  pris  du  labre  et  des  palpes  maxil«t 
laires  tracent  une  ligne  de  séparation  entre  ces  anthidies  et 
Iqs  apiaires  qui  leur  ressemblent,  quant  à  la  forme  des  tarses 
postérieurs  et  qndqups  autres  traits  communs.  ^  De  tous  les 
genres  introduits  depuis  peu  et  qui  répondent  à  quelques  di« . 
visions  primitives  des  mégacbiles,  ceux  d'osmie  {Ambfysj 
Rlug  )  et  de  stélide  (  Gjrodroma^  K.Iug)  de  M.  P^nzer,  sont 
les  plus  rapprochés  de:  cdui  d'anthidie;  mais  les  palpes  maxil- 
laires ont  quatre  articles  dans  les  osmies  et  deux  dans  les  sté« 
lides.  Ces  derniers  insectes  en  outre  n'ont  pas  le  dessous  de 
leur  abdomen  revêtu  de  ce  duvet  moyeux  et  pollinigère  qui 
caractérisé  cette  partie  du  corps  djEtns  les  osmies  et  les  anthi-, 
dies.Letsaii|||i  Supérieures  des  stéiidess.ont  parfaitement  sem- 
blables à  cellesidesanthidies,  et  d'après  cette  identité,  M.  Jurine 
anroit  dû  associer  l'abeille  très-noire  àà  Panzer,  Apis  aterrintUy 
aux  tracbuses  de  sa  secpnde  famille. 

Fabricius  a  mal  observé  les  palpes  des  antbiiiies;  car  il 
avance  {System,  piezat.  pag.  364)  que  ces  palpes,  au  nombre 
de  quatre 9  sont  fort  courts  ^et  inarticulés;  ceux  .qui  «ccom- 
pagnenf  la  lèvre  sont  certainement  très-longs,  et  de  quatre 
articles,  dont  les  deux  premiers  allongés  et  très*distincts. 
L^erreur  yient  en  grande  partie  d'une  fausse  acception  que 
je  doi^  d'autaat  pins  essayer  def  détruire,  qu'elle  est  presque 
générale.      ,  '    : 

Je  viens  de  dire  que  les  palpes  labiaux  des  antbidies  ont 
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leurs  deux  premiers  articles  très-grands  çt  très-dlstiDCts  j  j'a- 
joute qu'ils  sont  fortement  comprimés,  presque  de  la  même 
longueur,  et  qu'ils  com  posent  par  leur  réunion  une  pièce  lancéolée 
ou  une  valvule  sétiforme,  semblable,  au  premier  aperçu,  à 
une  des  deux  divisions  latérales  de  la  lèvre  des  bembex^  de 
quelques  sphex  et  de  plusieurs  insectes  de  la  famille  des 
guêpes.  La  ressemblance  est  telle^  que  la  plupart  des  entomo* 
logistes  s'y  Sont  réellement  mépris,  et  qu'ils  ont  cru  «voir  dauS 
cette  pièce' une  véritable  division  de  la  l^ve^  labium;  ils 
n'ont  considéré  comme  palpes  labiaux  que  là  petite  tige  biar- 
ticulée  tei'minant  cette  inéme  pièce.  S'ils  avoient  consulté 
les  règles  de  l'analogie,  s'ils  avoient  remarqué  les  transitions 
graduelles  de!  la  forme  de  ces  palpes,  ils^aurbient  évité  cette 
erreur.  Pouf^  peu  que  Ton  veuille  r^cbir  à  cet  égard,  Von 
sentira  que  le  chjingement  de  la  figure  de  ces  parties  est  ab« 
solument  d'accord  avec  la  marche  de  la  nature.  Une  modifia 
cation  extraordinaire  dans  un  organe  principal  doit  infiûér  sur 
les  pièces  qui  eo  dépendentv  La  lèvre  des  apiaiilliBse  trouvant 
transformée  en  une  espèce  de  langue  grêle  et  très-^longue,  la 
forme  de  ses  palpés  ne  devoit  plus  rester  la  même.  Ces  palpes 
sont  en  effet  pour  cet  organe  une  sorte  de  gaine  qui  l'enveloppe, 
le  garantit  à  sod  origine,  et  le  soutient  lorsque  l'aninàal  le  met 
en  action. 

Les  divisions  de  la  lèvte  des  apiàires.  Ou  du  moins  i  les  par*» 
lies  analogues,  consistent  en  deux  écailles  plus  ou  moins  allour 
gées,  terminées  en  poiàte,  et  engainant  cette  lèvre  sur  les  c^tés, 
immédiatement  à  sa  sortie  dû  tube  éCailleux  de  sa  baso.  M.  Kirby 
a  eu  raison  de  les  compa'rer  à  deux  oreillettes,  mmculœj  et 
cette  dénomination  semble  préférérable  à  celle  de  paraglosse, 
paraghss0y  que  leur  a  imposée  M.  lUiger,  soit  parce  que 
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celte  première  dénomination  auricula  est  empnmtëe  de  la  lan- 

gae  latine, de  même  que  celles  des  autres  instrumens  delà  man« 

ducation ,  soit  parce  qu'dle  indique  sar4e- champ  la  forme  de 

Tobjet  auquel  elle  est  appliquée.  Les  oreillettes  étant  fort  allon* 

gées  et  sétifonries  dara  les  ^wères^  au  contraire  très-couries, 

cachées  entre  les  palpes  labiaux  et  peu  sensibles  dans  la  plu^ 

part  des  autres  apiaires,  noUmment  dans  les  œégachiles  et 

ses  anthidies,M.  Fabriciua  a  donné  aux  eaoèresxm^  langue  (i) 

de  sept  pièces,  lingua  septemfida^  et  aux  insecte)  des  autres 

genres  de  la  même  famille  une  langue  de  cinq  pièces,  lingua 

quinquefida}  mais  cette  distinction  ne  peut  avoir  lieu ,  pui^ue 

les  oreillettes  existant  dans  tous  les  apiaires,  le  nombre  des 

pièces  dont  est  composée  la  lèvre  de  ces  insectes  est  toujours 

le  même ,  c'est  -à  -  dire  que  la  langue ,  dans  le  sens  de  Fabricius,  ' 

est  constamment  partagée  en  sept ,  lingua  septemfida. 

Il  est  aisé  de  constater  les  faits  que  je  produis;  et  cet  exa« 
men,  dont  M.  Jurine  me  paroit  trop  exagérer  les  difficultés, 
n'exige,  relativement  aux  apiaires  surtout,  ni  une  grande  dex- 
térité, ni  beaucoup  de  patience.  Qu'on  ne  m'oppose  pas  cette 
divergence  que  Fou  remarque  dans  les  observations  publiées 
sur  ce  suJQt;  la  nature  est  toujours  la  même,  et  les  hommes 
qui  Tétudieront  avec  soin  verront  de  la  même  manière  dans 
tous  les  lieux  et  dans  tous  les  âges.  Je  me  suis  occupé ,  en  même 
temps  que  M.  Rirby,  de  l'examen  des  apiaires,  et  nos  recher- 
ches nous  ont  conduits  à  des  résultats  entièrement  conformes. 
Développons  les  autres  caractères  génériques  et  particulierâ 
des  anthidies.   - 

(i)  Les  màdhoires  réunies  avec  la  lèvre  et  formant  une  sorte  fle  trompe  rfro- 
iojcû  de  UniisBUS  et  de  M.  Kirby,  promusois  de  M,  IUlger| 
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Les  antennes  sont  filiformes,  brisées,  et  leur  extrémité  ne 
se  prolonge  pas  au-delà  de  la  naissance  des  ailes;  elles  sont 
insérées  au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête  (  Bjjfostomaj 
Illiger),  asssez  écartées  à  leur  origine,  de  treize  articles  dans  les 
mâles,  et  de  douze  dans  les  femelles;  le  premier  est  presque 
cylindrique ,  un  peu  et  insensiblement  aminci  vers  sa  base  et 
le  plus  long  de  tous;  le  second  est  fort  court;  le  troisième  est 
im  peu  plus  allongé  que  les  suivàns,  presque  cylindrique ,  lé^ 
^èrement  plus  grêle  inférieurement;  Les  aii|res  sont  courts  9 
cylindriques;  le  dernier  est  oJ)tus. 

Le  labre  est  corné  et  un  peu  voûté. 

Les  mandibuhs  sont  saillaptes,  croisées  dans  le  repos,  ter- 
minées par  une  forte  dent,  et  plus  étroites  dans  les  piales; 
leur  qôté  interne  varie  suiyant  les  sexes  et  les  espèces, 

Les  palpes  maxillaires  sont  un  peu  plus  gros  vers  leur 
base,  presque  cylindriques  ou  presque  coniques,  obtus  et 
velus. 

Les  oreillettes  (i)  qui  embrassent,  en  forme  de  collier,  la 
partie  radicale  de  la  lèvre ,  ne  s'avancent  pas  au-delà  de  son 
tube  vaginal;  elles  se  terminent  en  une  petite  lame  lancéolée 
pu  espèce  de  dent  triangulaire,  étroite,  allongée, ^et  un  peu 
courbée  en  dedans. 

Les  troisième  et  quatrième  articles  des  palpes  labiaux  ^  on 
les  deux  derniers,  sont  très-petits;  le  troisième  est  inséré  obli- 
quement sur  le  côté  extérieur  de  l'article  précédent^  et  très^ 
près  de  sa  pointe. 

La  lèçre  est  soyeuse  entre  sa  base  et  son  milieu  et  vers 


|y[.  Kirby  n'en  parle  point,  ainsi  ^e  df|8  d'autrea  drconatances  où  elles  sonl 
frès-petitei  e$  peu  distiacfesii 
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« 

Pextrémîté.  Les  autres  détails  relatifs  aux  organes  de  la  man- 
ducation  des  anthîdies  appartiennent  aux  caractères  essentiels 
du  genre  et  de  la  famille. 

Les  anthidies  (i),  ainsi  que  les  apiaireâ,  dont  les  fem0)le& 
ont  le  dessous  de  Tabdomen ,  où  le  ventre  proprement  dit  i^ 
garni  d'un  duvet  soyeux  etpoUinifère,  ont  la  tête  assez  forte, 
un  peu  plus  basse  que  le  corcelet  Lé  chaperon,  presque  tour 
jours  coloré  ou  tacketé  de  jaune ,  est  plan  ou  de  niveau  avec 
la  face  antérieure;  il  remonte  presqpe  jusque  ^ous  Vorigine 
des  antennes-,  et  a  la  figure  d'un  triangle  tronqué  au  sommet, 
dont  la  base  est  antérieure  et  sert  d'attache  au  labre.  Cette 
base  ou  le  bord  antérieur  est  ordinairement  plus  ou  moins 
finement  creuelé.  Les  trois  petits  yeux  lisses  sont  égaux*  et  rap 
proches  en  triangle  sur  le  vertex* 

Le  tronc  est  court,  épais,  presque  globuleux,  et  tronqué 
aux  deux  exttémités.  L'écusson  a  communément  la  figure 
d'un  segment  de  cercle  transversal;  il  est  déprimé,  plus  ou 
moins  avancé,  et  le  milieu  de  son  bord  postérieur  a  presque 
toujours  un  sinus  ou. une  petite  échancrure.  Les  tégules,  ou 
les  tubercules  placés^  la  naissance  des  ailes  supérieures ,  et 
ressemblant  à  la  valve   d'une  petite  coquille,    sont  assez 


Les  ailes  supérieures  ont  une  cellule  marginale  {radiale^ 

Jurine)  complète  et  allongée;  deux  cellules  sbus-marginales^ 

[cubitales^  Jurine)  également  complètes ,  et  dont  la  seconde 

un  peu  plus  grande,  rétrécie  à  son  extrémité  postérieure,  du 

^ ■     •. — r-T 

(i)  Leur  corps  est  trèvponçtué,  leurs  jeux  sont  ovales,  et  les  croirhets  de  leurs 
tarses  unidentés,  de  même  ^e  dans  la  plupart  des  apiail^es.  Ces  caractères  étant 
lënéraux,  nous  hVn  parlerons  point  lorsque  nous  décrirons  les  espècesi  nouk  évi* 
Cerons  ainsi  des  répétitions  inutiles. 

i3.  5 
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côté  de  la  cellule  margioale,  et  formant  ainsi  avâc  elle  un 
angle  rentrant  très-prononcé;  elle  reçoit  deux  nervures  récur- 
rentes ;  mais  la  seconde  de  ces  nervures  esi  insérée  à  Textré-^ 
mité  antérieure  de  la  cellule,  et  non  avant,  ainsi  que  dans  les 
*  esmies,  mégachiles  et  autres  apiaires- voisins. 

La  différence  que  nous  observons  à  cet  égard  provient  de 
Favancement  de  la  cellule  discoïdale  inférieure;  c'est  mr  ce 
.Caractère  secondaire  que  M.  Jurine  a  établi  sA  seconde  famille 
deâ  tracbuses: 

Les  antbidies,  quant  à  la  forme  de  Fabdomen,  se  rappro-* 
chent  des  osmiès  et  des  stélides.  Cette  partie  du  corps  est 
taillée  en  denii-ovale  ou  en^un  triangle,  dont  les  côtés  sont 
courbé!?,  et^ont  la  base  est  apjkUquëe  sur  le  métathorax.  La 
surface  inférieure  es);  plane;,  mais  celle  du  dessus  est  assez 
convexe;  le  preimier  segment  est  tronqué  et  enfoncé  à  sa 
partie  antérieure  :  cette  excavation  est  souvent  traversée  au 
milieu  par  un  sillon  dont  la  longueur  varier  Les  derniers  an« 
néaux'^e' replient  en;  dessous ;' leurs  côtés  offrent,  dans  plu* 
^teurs  mâles ,  des  saillies  anjgulaires  ou  des  dents,  tantôt  aiguës, 
tantôt  arrondies,  ^ 

Les  organes  sexuels  de  ces  individus  sonL'petits ,  et  com« 
posés  de  trois  pièces  principales,  ^cailleuses,  et  disposées  eo 
ifne  ligne  transversale,. sur  un  support  commun;  les  deux 
jBxtériettres  ou  latérales  sont  beaucoup  plus  grandes,  en  forme 
de  pinces  un  peu  courbes,  et-  dont  Textrémilé  est  élargie, 
tronquée  obliquement  et  velue;  lés  deui  pièces  contiguës  aux 
précédentes  sont  les  plus  courtes  de  toutes,  et  ont  chacune  la 
Cgure  d'un  crocbel;  leà  deux  autres  pièces  ou  celles  du  milieu 
sout  terminées  par  une  petite  tête  très- anguleuse.  L'intervalle 
qui  les  sépare  paroit  encore  offrir  quelques  pièces,  mais  qu'il 
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est  difficile  de  bien  distinguer.  Au-devant  de  ces  organes  s'a« 
vance  la  dernière .  lame  écailleusç  et  transverse  du  yentre; 
cette  lame  est  une  espèce  de  plaque  triangulaire  ou  semi-cir^- 
laire,  qu'il  est  utile  d'observer,  a  raison  de  la  variété  des  angles 
ou  des  sinuosités  d«  son  contour;  le  milieu  de  son  bord  pos«* 
térieur  est  souvent  prolongé.  Les  femelles ,  quoique  Kossi  ait 
du  le  contiraire  (  Fnun.  etrusc.  mant.  2,  p.  i38),  sont  armées 
d'un  aiguillon,  caché  par  les  derniers  anneaux  du  corps.  Le 
premier  article  des  tarses  de  ces  individus ,  celui  spécialement 
des  tarses  postérieurs ,  «est  couvert  d'une  brosse  de^  poils  très* 
courts  et  très  «serrés;  dans  les  mâles,  ou  du  moins  dans  pla<> 
6ieurs,  le  même  article  et  les  jambes  ont  une  frange  de  poils, 
ou  9oat'.  comme  barbus  ; 'cette  frange  est  placée  sur  la  face 
po^érieure  aux  quatre  premières  pâtes j  mais,  dans  les  deux 
dernières,  elle  occupe  le  côté  opposé. 

Il  semble  que,  proportions  gardées,  les  pâtes  postérieures 
^t  celles  do  milieu  sont  comparativement  plus  longues  dans 
les  ànttiidiQS  que  dans  les  mégachiles,  le^  osmies  et  antres 
apiaires  semblables. . 

îles  mâles  sont  aussi  grands  que  les  femelles;  ils  les  sur-T 
passent  ménie  sous  ce  rapport  dans  quelques  espèces.  L'an*- 
lludie  à  cinq  crochets ,  qui  est;  la  plus  commune  des  espèces 
indigène,  nous  en  fournit  un  exemple  frappant.  Cette  aao^ 
malie  a  trompé  M.  Geoffroi  ;  il  a  pris  les  femelles  pour  des 
neutnds;  les  miles' les  plus  grands  lui  ont  paru  être  les  femelles, 
4et  les  plus  petits,  des ^ mâles.  M.  Viilers  a  reproduit  la  même 
erreur.  M.  Paoxfer  a  aussi  représenté  le  mâle  pour  la  fetiifelle, 
«t  M.  Dmnéril  s'en  est  rapporté  trdp  avèuglémetlt  aux  figures 
13t  au  sentinient  de  ce' naturaliste.  •  . 

Le. corps  des  antbidies  est  ordiiaâirement  |ioir,  mais  près- 

5^ 
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que  toujours  agréablement  tacheté  dé  jaune  ou  de  fauve;  il 
est  finement  et  vaguement  ponctué.  Le  labre  est  noir  ;  le  cha- 
peron est  coloré  de  jaune;  mais  cette  couleur  domine  plus 
dans  les  mâles  que  dans  les  femelles  :  les  mandibules  différent 
aussi  sous  ce  rapport  dans  plusieurs  espèce»,  La  tête,  le  tronc , 
le  dessous  du  corps  et  les  pates<,  sont  couverts  d'un  duvet  plus 
ou  moins  abondant  ;  ce  duvet  est  d'un  jaunâtre  obscur  sur  le 
sommet  de  la. tête  et  sur  le  dos;  mais  ailleurs  il  est  plus  claire 
£t  tirant  sur  le  gris  ou  sur  le  blanc. 

Voilà  les  particularités  les  plus  essentielles  que  nous  pré- 
sente l'organisation  de  ces  insectes.  J'ai  passé  sous  silence  les 
détails  de  forme,  qui  leur  sput  communs  avec  les  aiiitr^ 
apiaires,  et  que  l'on  doit  réserver  pour  les  généralités  de  la 
faniille.  Abordons  un  sujet  moins  aride  ^  les  habitudes  ou  la 
manière  de  vivre  des  anthidies.       • 

Quoique  les  observations  relatives  à  ces  insectes  puissent 
remonter  jusqu'à  Aldrovande,  qui  en  a ,  je  p^ps^^  décrit  et 
figuré  une  espèce  (  De  irisect  lib.  I,  pag,  2o3,  u.*  7,  ed  Bolon. 
i6o!i)j  la  connoisS)ince  de  leurs  mœurs  ne  date;  néanmoins 
que  de  ces  derniers  temps.  Rossi  consigna  le  premier  fait  liis-- 
torique  de  ce  genre  dans  sa  faune- de  Toscane  (Mant.  2, 
^pag.  i38).  Il  nous  apprend  qu'il  a  souvent  vu  l'abeille  tache* 
tée,  ou  la' femelle  de  i'abeilleà  cvt^crocÂel^,  occupée  à. arra«- 
xher  le  duvet  cotonneux  qui  revêt  le  dessous  des  feuilles  du 
coiguassier,  et  qu'après  l'avoir  mis  en  pelotle,  elle  l'emporte 
entie  ses  pâtes.  J'ai  pareillement  surpris  daqs  cette  opération, 
et  un  grand  nombredë  fois,  le  même  iuseicte;  tous  les  Vi^é- 
taux  à  feyuillps  lainei|S€)«s  ou  cotonneuses  lui  sont  égalemeiU 
bons.  II  est  naturel  de  présumer  que  cet  animal  fait  cette  ré- 
colte pour  l'employer  dans  la  construction  de  son  nid;  quoi- 
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que  cette  conjectare  soit  infiniment  plausible^  il  ne  falloit  pas 
moins  s'assurer  du  fait,  et  c'est  le  service  que  nous  a  rendu 
M.  Kiri>y  :  il  a  décrit  et  figuré  }e  nid  de  Finsecte ,  et  nous 
avons  la  certitude  qu'il  est  entièregdent  composé  du  duvet  que 
l'animal  a  recueilli  ayec  tant  de  peines.  Ce  nid,  que  M.Kirby 
a  eu  l'amitié  de  m'envoyer,  ressemble  singulièrement,  mais  eu 
petit,  à  un  cocon  de  Bornbjr<v. 

Un  heureux  hasard  m'a  donné  lieu  de  renouveler  l'observa- 
tioir  du  naturaliste  anglois.  M'étant  aperçu  qu'une  femelle  de 
l'anihidie  à  cinq  crocîiets  voltigeoit  constamment  auprès  d'un 
mur,  je  soupçonnai  qu'elle  y  plaçoit  ses  œufs.  Après  quelques 
momeiis  d'attente ,  je  la  vis  entrer  dans  une  fente  de  ce  mur, 
et  j'en  retirai  bientôt  le  coton  qu'elle  y  avoit  transporté  eu 
grande  abondance',  et  qui  enveloppoit  un  nid,  construit  tout 
récemment.  J'eus  le  plaisir  d'en  voir  sortir  l'insecte  parfait 
l'année  suivante  :  qui  n'admireroit  pas  la  sagesse  de  l'auteur 
de  la  nature  dans  le  choix  et  la  variété  des  moyens  qu'il  met 
en  oeuvre  pour  conserver  les  races  de  si  frêles  animaux!  Nous 
voyons  les  mégachiles  couper  des  portions  de  feuilles,  les 
contourner,  et  leur  donner  la  forme  d'un  dez  à  coudre,  afin 
de  pré[>arer  le  berceau  de  leur  postérité;  l'osmie  du  paçoton 
V abeille  tapissière  emploie  pour  la  même  fin  des  pétales  de 
âeurs  de  coquelicot;  mais  les  anthidies  ont  d'autres  ressources 
et  d'autres  procédés  industrieux.  La  mère  veut  que  ses  petits 
reposent  sur  un  lit  encore  plus  mollet,  sur  une  espèce  dièdre- 
don.  M.Duméril  [Die  t.  des  scienc.  natur.  tom.  I9.  pag.  4^) 
raconte  d'une  manière  différente  les  métamorphoses  de  l'an- 
thidie  kcing  crochets  i  égaré  sans  doute  par  quelque  faux 
renst^igneiitent,  il  applique  à  cet  insecte  les  observations 
que  Kéaumur  avoit  laites  sur  une  andrenette,  ïhjlée  glu-' 
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tineux  de  M,  Cuyier,  le  colleteS  succincta  de  moi  et  de 
M.  Illiger. 

Les  anthidies,  da  moins  dans  nos  climats,  ne  commencent 
guère  à  se  tAontrer  qu'après  le  sobtice  d  été ,  parce  que  c'est 
rëpoquaà  laquelle  les  plantes  cotonneuses,  telles  que  les  sau- 
ges, les  lychnis,  les  stachys,  les  marrubes,  etc.  sont  en  pleine 
vigueur.  Ces  insectes  sont  alertes,  ont  un  vol  rapide,  et  qui 
devient  stationnaire  lorsqu'ils  sont  auprès  de  leurs  plantes  fa* 
vorites.  Leur  bourdonnement  est  aigu.  «Tai  vu  souvent  les 
mâles  s'élancep  d'un  trait  rapide  sur  les  femelles,  les  saisir  à 
l'instant,  et  les  entraîner  dans  les  airs.  Voilà  sans  doute  pour* 
quoi  la  nature  s'est  ici  écartée  de  son  plan  ordinaire,  en  don«- 
nant  au  corps  du  mâle  plus  de  volume  et  plus  de  force  qu'à 
celui  de  la  femelle. 

Les  anthidies  en  général  disparoissent  vers  la  fin  de  Tété; 
j'ai  pris  cependant  Yanthium  lituratum  de  M.  Panzer  dans  les 
derniers  jours  de  septembre. 

Ces  insectes  habitent  plus  particulièrement  les  pays  chaud$ 
et  secs  de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  L'Amérique  jusqu'ici  ne 
nous  en  a  présenté  que  deux  espèces,  encore  sont*elles  fort 
peliles-,  on  rfen  a  pas  reçu  des  Indes  orientales,  à  en  juger 
par  les  catalogues  de  Fabricius  et  d'Illiger.  Je  n'ai  pas  trouvé 
une  seule  anthidie  dans  la  collection  formée  au  Bengale  par 
IVIacé,  ni  danî  celle  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  dont  poùs 
sommes  redevables  au  zèle  de  MM.  Péron  et  le  Sueur;  mais 
le  célèbre  professeur  Desfontaînes  a  enricbi  le  Muséuh  d'His- 
toire nalurrfle  de  Paris  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre,  (\{x% 
avoit  rapportées  de  Barbarie ,  et  qui  étoierit  toutes  médilesl. 
Les  voyages  de  MM.  Olivier  et  Savigny  augmenteront  la  masse 
des  coûuoissances  relatives  à  ces  insectes,  . 
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JjBS  antliidies  mâles  s'éloignant  beaucoup  de  .leurs  femelles 
îpar  la  forme  des  derniers,  anneaux  de  l!abdomen,  et  souveq^ 
par  la  coloration,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut.,  il  est  bien 
important  de  se  tenir  eu  garde  contre  les  doubles  emplois 
spécifiques.  Fabricius  et  la  plupart  des  naturalisais  n'ont  pres- 
que jamais  eu  Tattention  de  distinguer  les  sezes  ;.  mais  on  corn- 
méuce  à  être  plus  soigneux,  et  l'entomologie,  sous  ce  rapport 
surtout,  a  de  grandes  obligations  à  MM.  Kirby,  Klug^  Le* 
peletier  et  Jurine.  L'ouvrage  du  dernier,  quelque  méthode 
que  Ton  suiv«,  sera  toujours  néoeèsaire. 

Il  est  facile  de  reconnoîire  la  nature  du  sexe  de  l'individu 
que  l'on  décrit;  mais  on  éprouve  un  grand  embarras  lorsqu'il 
ts'^git  d'appareiller  les  mâles  e):  les  femelles.  Gomme  on  né  les 
surprend  que  très-rarement  dans  leurs  amours,  nous  ne  pou* 
vons  nous  diriger  dans  ce  choix  que  par  quelques  observations 
préalables,,  des  comparaisons  scrupuleuses,,  l'analogie  et  ce 
tact  qui  est  le  fruit  d'une  longue  expérience  :  tels  sont  alissi 
les  moyens  auxiliaires  que  j'ai  employés  pour  atteindre  le  but 
que  je  me  proposois. 

J'ai  établi  mes  divisions  d'espèces  sur  la  forme  des  derniers 
segmens  abdominaux  des.  mâles.  La  marche  systématique 
Semble,  il  est  vrai,  n'admettre  que  des  caractères 'cortimuns 
aux  deux  sexes j  mais  je  cherche  avant  tout  l'ordre  naturel, 
et  c'est  lui  qui  m'a  guidé  dans  le  signalement  des  coupes  que 
j'exposerai  (i).  » 

J'étendrai  succes,si veulent  mes  études  aux  autrejs  genres  de 


(i)  Jé  donnerai  néanmoins  un  tableau  systématique  qui  facilitera  la  détermination 
ées  espèces t  par  le  moyen  de' earacfères  généraux  ou  ^réptès  aux  deux  sexes;  et 
plus  simples  dans  leur  expression.  ;  ^  i     .    <.  .  •  '  '  t.    > 


Digitized  by 


Google 


4o  ANNALES     DU     MUSEUM 

la  famille  des.  apiaires  ;  ce 'sujet  est  un  des  plus  curieux  et  des 
]plus  intéressans  de  la  classe  des  insectes;  mais  il  est  rempli 
de  défauts  et  d'obscurités,  quant  à  la  partie  descriptive,  la 
synonymie,  et  souvent  quant  à  Tordonnance  méthodique. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  ANTHIDIES, 

DISFOSEBS    Di»NS    UN    ORDKB    NATUR2L. 


.  1  Segment  anal  des  ^lâles  ecbiin«> 
cré,  unidenté  de  chaque  côté; 
dents  en  forDiie  de  crochets  ;  une 
saillie  intermédiaire  très -forte, 
presque  carrëe,  et  formée  par  le 
prolongement  terminal  de  ce  seg- 
ment 

(Corps  noir,  tache  de  jaune  ou 
de  fauve;  dessous  de  l'abdomen 
des  femelles  toujours  très-soyeux). 

Premiers  articles  des  antennes  et  àb^ 
domen  d'un  fauve  rougeâtre  ;  une  rangée 
de  taches  noires  le  long  du  milieu  de 
r^domen. 

Barbarie  j  Portugal 

2.   AkTBIDIB    LATéaALE. 

FtrneUfi.  Abdomen  npif ,  avec  une  ran* 
|ée  longitudinale  de  taciics  d'uo  jaune 


I.  Masculorum  segmen^um 
anale  utrinque  emarginatum  ^ 
unidentatum;  dentibus  uncifor* 
mibus  ;  processu  intermedio 
'valida ,  subqiiadrato  vel  subco" 
nicOf  hu/us  segmenti  apice  pro^ 
duc  ta  /brmato. 

{Corpus  higrum ,  Jlavo  rufoçe 
maculatum;  feminarum  abdo^ 
men  injra  semper  sericeo^fdrsur 
tum). 

1.  AiiTHininic  sTicTicuir. 

Anl^nnarum  artioulis  primis  ahdomîne» 
fuê  ruhido'firrugineis  ;  ahdominis  medio 
maeularmn  nigrarum  ê^rie  longitudinal^ 

Barbaria^  Lusitania. 

a.  Anthxdium   i.at»alb. 

Femina.  jKdomîne  nigrOf  maeularwm. 
palUdQ'fiavfirum  êeric  longUudintUi^  t^ 
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pille,  de  diaque  e6fé;  éeuvon  iinî4enté  ulrofue   latere;   scuUUo  ulrinqut  Ufx« 

de  cha^e  côté;  chaperon  entièrement  dentato ^  elypeo  peniùu  flavo. 

jaune. 

BorharUi  •  BarbariaP 


3.  AnthidIb  ▲  fsrr  dents* 
Abdomen  noir,  avec  une  rangée  lon- 
|itudînale  de  tadies  jaune» ,  de  chaque 
côtéi  chaperon  de»  femelle»  noir,  une 
tache  jaune  de  chaque  c6té  i  aîlci  soi- 
rtoes. 

France  méridionale. 

n.  Segment  anal  des  mUes  lar* 
gement  echancrë;  une  dent  étroite^ 
eh  forme  de  crochet,  de  chaque 
côté;  une  troisième  plus  petite , 
au  milieu. 

(Corps  noir,  tach^de  jaune  ;  ab*- 
domen  desfemelles  toujours  très- 
soyeux  en  dessous;  son  dos,  dans 
les  deux  sexes,  fascië  de  jaune; 
bandes  transverses  interrompues 
dans  leur  milieu  ^bords  latéraux  de 
cette  partie  du  corps  k  frange 
soyeuse  dans  les  mâles). 

4-  Anthioib  florentin^. 

Mâle.  Quatrième,  doquième  et  sixième 
segmens  abdominaux,  ces  deux  derniers 
sui'tout ,  unidentés  de  éhaque  côté  i 
chaperon  entièrement  jaune,  sans  ta- 
dftc»  ;  cuisses  postérieures  unidentées 
près  de  leur  base;  dessus  du  labre  ayant 
un  enfoncement  longitudinal  dans  son 
-  milieu  et  une  ligne  élevée  de  chaque  côté. 

France  méridionflle. 


3.  AkTHZDIUM    SBPTBN-nBVTATirK. 

Ahdomiite  nigrOf  maeularwn  flavarufw 
série  UngitudinaUj  ex  utroque  latere;  seu^ 
UUo  muêieo  ;  /eminarum  clypeo  nigro  ^ 
utrinfue  macula  fia/i^a\  alis  nigrioantibus. 

Gallia  australL 

n.  Masculorum  segmentum 
anale  Idte  emarginatum  ;  denté 
angusto ,  unciformij  ex  utroque 
latere  i  tertio  minore  y  'interme- 
dio. 

(  Corpus  nigrum^Jlavo  macU" 
latum;  feminarum  abdomen  in-- 
fra  semper  sericeo-birsutum^ 
supra  in  utroque  seacu  fasciis 
JlaviSy  transversiSy  mêdio  inter- 
ruptiSj  notatumj  ad  margines 
latérales  in  mascuUs  seriaeo* 
Jimbriatum). 

4*   AntBIDIDM  ^tOEBNTJKDlU 

Mas.  Segmentîs  àhdominaUhus  fuartOf 
quînto  et  sexto  ^  his  duohus  ultimis  prœ- 
sertimy  ulrinqueunidentatis  ;  elyptopeni'- 
tas  flwo  ,  immaculato;  femorihus  posti^ 
cts  ad  hasin  unidentalis ',  lahfo  supra  in 
meàio  longilrorsum,  exoavato ,  utrinquc 
Ihtea  eievata. 

>Gallia  ausf ralL 
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5.    AnTHIDIE  a    CINQ    CllOCKETS. 

Ciuquième  et  sixième  segmena  abdo- 
minaux des  màles ,  ce  dernier  surtout, 
unidentés,  de  chaque  côté  ;  les  deux  sexes 
ayant  les  mandibules  jaunes,  le  labre 
bituberculé  en  dessus  et  prés  du  milieu , 
une  tache  noire  sur  le  chaperon;  les 
quatre  cuûses  postérieures  rougeàtres  ou 
jaunes  dans  les  femeUes, 

Europe, 

III.  Segment  anal  des  mâles 
échancrc,  avec  une  dent  aplatie, 
l^ourte^Jarge,  de  chaque  côté. 

(Corps  noir,  taclietë  de  jaune; 
dessous  de  l'abdomen  des  fenoielles 
toujours  très-soyeux). 

X .  EcossoQ  unidemë  de  chaque  e&ié 
(angles. latéraux  et  postérieurs  du 
aixième  segment  abdominal  desmÂles 
prolongés  en  forme  de  dents  )• 

6.  AnTRIDIE    SCUTE£LAiai« 

Segment  anal  des  màles  largement 
échancré  >  tridenté  ^  mandibules  larges 
dans  les  deux  sexes  ;  noires,  sans  dente- 
lures au  c6té  iqteme,  et  simplement 
échancrées  pris  de  la  pointe,  dans  les 
femelles  ;  chaperon  des  deux  aexcs  sans 
taches  ;  abdomen  à  bandes  jaunes ,  trans- 
verses ,  et  dont  l'antérieure  ou  les  deux 
premières  seules  étranglées ,  ou  coupée»- 
au  milieu. 

Espagnt. 


5.   AnTHXDIUK    MAI7ICATUK« 

Masculorum  segmentis  abdominalihtts^ 
fuinto  et  sexto ,  hoc  prœsertim ,  utrinquc 
unidentatis^  inandibulisflavis  lahro  suprOj 
médium  versus  y  hituherculato  ,  elypeo 
macula  nigra ,  in  utroque  sexu  ;  femorihus . 
posticis  feminarum  rubescentihus  autfla^ 
m» 

Europa;. 

m.  Masculorum  segmentum 
anale  emarginatum^  dente  de- 
pressa  y  brevij  lato,  ex  utroque 
latere^ 

(  Corpus  nigrum ,  flaço  macu" 
latum  ;  feminarum  abdomen  in-^ 
fra  semper  sericeo^hirsutum). 

I.  Scutellumutrinque  unidenratum 
(  anguli  latérales  et  postiùi  segmenti 
abdominaUs  sexti  masculorum  in 
dentem  productif* 

C.  Anthidium  scutellaib. 

Masculorum  segmente  anali  latc  emar'» 
ginatOj  tridentato;  mandibuUs  utriusque 
sexu^  latis  ;  nigris ,  lalere  intemo  edentalo 
et  sub  apioe  tantumemarginato^  infemUùs; 
clypeo  utrÎMisque  sexus  immaculato;  ah» 
domine  fasciis  fiasns ,  transversis  $  antica 
aut  primis  duabus  tantum  in  medio  coare* 
latis  vel  divisis^ 


Hispania. 
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7.  AkTHIBIB    ÀLLONCiE. 

Segment  anal  des  mâles  ëchancré  ea 
demi  cercle,  bidenté;  milieu  du  bord 
postérieur  du  précédent  unidenté;  man- 
dibules des  deux  êcxeè  étroites»  jaunes; 
celles  des  femelles  très-dentelées  ;  chape- 
ron des  mêmes  iadiridus  à  deux  taches 
aoires  ;  abdomen  des  deux  sexes  à  lignes 
jaunes^  transverses/et  toutes  interrola* 
pues. 

France  y  Italie, 

a»  Ecusson  nxatiqae. 

8.  Anthidie  ponctuâb. 

Segment  anal  des  mâles  tridenté^  an- 
gles latéraux  et  postérieurs  du  précédent 
dentiformes  ;  abdomen  djes  deux  sexes 
Cacheté  de  jaune;  deux  taches  sur  le  pre* 
mier  et  les  derniers  segmens^  quatre  sur 
les  intermédiaires;  face  antérieure  de  la 
tête  des  femelles  entièrement  noire. 

ParU. 

9.  Antbidic  boadAb. 

Femette,  Chaperon»  contour  du  eofce* 
let  et  bord  extérieur  de  Tëcusson  jaunes  ; 
aegmens  de  Tabdomen  fortement  rebor- 
dés postérieurement,  traversés  chacun 
par  une  raie  jaune»  interrompue  au  mi- 
lieu ;  une  tache  jaune»  allongée  »  sur  cha- 
que côté  inférieur  du  corcelet;  jambes 
^t  tarses  jauniitres  »  sans  taches. 

Patrie  inconnue, 

10.  Anthijdib    CBINTUaic. 
FemeUe,  Cliaperon  jaune  »  noir  au  mi» 


7«   ANfRIDIUM    OBLONGATVM' 

Mascuhrum  segmenta  andli  lunato^ 
emarginato ,  hidentato  ;  prœcedenlis  mar^ 
ginis  postici  medio  unidentato  ;  mandihuîis 
utriusque  sexus  anguslis  ^  Jlavisj  valdt 
denticulatis  in/eminis;  eorumdem  indivis 
duorum  elypeo  maeuUs  duahus  nigris; 
abdomine  utriusque  sexus  lineis  flaviSf 
transversis ,  omnilus  interrupUs, 

CaUia^  ItpUa. 

%*  Scutellum  muîicutn. 

8.  Anthzdxum  punctatvk. 

l/lasciilorwn  segmente  anali  triden^ 
iato;  prœeeientis  angulis  lateralibus  et 
posticis  dentiformibus }  abdomine  utrius'' 
que  sexus flavo  maeulato  ;  segmentis  primo 
Btultimis  maculis  duabus,  segmentis  iru 
termediis  macuUs  quatuor;  feminarum 
wapitis  faeie  antica  penitus  nigrom 

Parisiis. 

} 

J.   AnTHIDIUM    MAftClNATUM. 

Femîna.  Clypeo,  thoraeis  ambilu  j«u- 
teUique  margine  extemo  flavis  ;  abdominis 
segmentis  postiee  valde  marginatis  fsingulo  - 
striga  fiava^  transir  sa,  in  medio  inter-* 
rupta  ;  maculafla^a,  ^ngata ,  ex  ulroqué 
thoraeis  lalefe  infero}  ttbiis  tarsisquefia^ 
veseentibus  j,  immaciUatisM 

Fatria  Ineognita. 

10.  Antridium  cingulatum. 
Femina.  ClypeoflavOj  in  medio  nigro; 

6  * 
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lieu  ;  une  tache  sur  chaque  côté  du  pre- 
mier segment  de  Pabdomen  j  une  raie 
trausverse  sur  chacun  des  suivaos  et 
jambes  jaunes;  les  quatre  premières  raies 
interrompues  dans  leur  milieu,  échan crées 
de  chaque  côté,  en  devant;  une  tache 
noire  aux  jambes  postérieures;  chaque 
côté  du  dernier  segment  ,  abdominal 
avancé  en  angle,  formant  une  denL 
France  méridionale,  Barbarie.^ 

0 

II.  Anthidïe  fascine» 

Femelle.  Chaperon  jaune,  avec  une 
tache  noire  ^  bidentée ,  À  son  extrémité, 
supérieure;  segmens  de  Tabdomen  tra- 
versés d'une  raie  jaune;  Tes  premières 
raies  interrompues ,  celles  du  milieu 
échancrées  ou  skiuées  antérieurement 
de  chaque  côté  fies  quatre  cuisses  posté- 
vieures  fauves* 

Fr,ance  méridionale. 

13.  Antbidib  aUBAKl^tf. 

M^.  Segmeat  anal  tridenié;^  dents 
latérales  ayant  un  angle  au  côté  exté- 
rieur ;  angles  latéraux  et  postérieurs  du 
segment  précédent  prolongés  en  une  dent 
pointue  ^  dessous  du  premier  article  des 
so  tenues  y  mandibules,  chaperon,  con- 
tour supérieur  du  coreelet ,  jaunes  ;.  une 
bande  de  cette  couleur ,  transverse  »  sur 
les  sir  premiers  anneaux  de  l'^domen; 
les  deux  premières  partagées  en  quatre» 
la  troisième  interrompue  dans  son  milieu^ 
les  autres  entières» 

Espagne* 


DU    MUSEUM  . 

macula  ulrwsque  laterîi  segmenti  antîei 
aJfdominis^  linea  trarvsversa  singulorunè 
sequentium  tibiisque  flavis  ;  lineis  quatuor 
primis  in  medio  interrvptU,  u trinque  emar* 
ginatîs;  tibiis  poslicis  macula  nii^ra;  ai' 
dominis  segmenta  postico  utrinqut  in 
Ott'gulum  dcntiformem  produoto^ 

Gallia  australi,  Barbarîa. 

!!•   AnTHIDXITX     FASClATUlff. 

Femina.  Cljpeo  floA/o;  ilUus  apîeesU'^ 
pero  macula  nigra^  bidentata\  segmentit 
abdominalibus  linea  flava,  transversal 
Uneis  prîmU  inttrruptis,  intermediis  a«- 
tice  et  utrinque  emargmatis  vel  sinuaUs^ 
femoribus  quatuor  posticis  n^«. 


Gallia  australi. 

13.  Anthidiux  TJENIATUK. 

Mas.  Segmenta  anali  tridcntato;.  den^ 
tihus  lateralibus  extus  uniangulatis  ;  seg^ 
menti  prœcedentis  anguh  quoquc  laterali 
et  postico  in  dentêm  acutum  prfducto  ; 
antennarum  scapi  facie  anticd^  cljpeoy 
lateribus  ilU  adjactntibus ,  thoracis  àmbitu 
isupero ,  flavis  ;  abdominis  segment is  sex 
primis  fascia  transversa^Jlava;  faciis  duœ^ 
bus  anticis  quadripartitis ,  tertia  inter^ 
TUptaf  aHii  integrii^ 


Hispaniir. 
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l3.   AlITRIDIB    FLAVZLABaB. 

Mâle.  Sèment  anal  bideoté;  chaperon, 
tache  au-dessus  et  devant  du  premier 
article  des  antennes  jaunes;  chaperon 
sans  taches;  segmens  de  l'abdomen  tra- 
versés par  une  bande  ^aune,  Tantérieure 
ou  les  deux  premières  interrompues; 
cuisses  noirrs,  jambes  et  tarses  jaunes* 

France  méridionale, 

14.    AnTHIDIB   niÂD&ME* 

Segment  anal  des  mâles  tridenté  ;  le 
précédent  unidenté  de  chaque  c6té; 
chaperon  entièrement  jaune  dans  les 
deux  sexes;  tache  de  chaque  c6té'du 
premier  segment  de  rabdomînal  9  raie 
transv erse  de  chacun  dessuivans^  jambes 
et  tarses  jaunes;  raies  abdominales  en- 
tières ou  les  dernières  seules  interrom- 
pues; cuisses  noires» 

France  méridionale. 

IV.  Bord  postérieur  du  segment 
anal  des  mâles  tronqué  ou  obtus, 
unidenté  au  plus  et  à  son  milieu. 

(Corcelet  simplement  pubes- 
cent;  espèces  ordinairement  pe- 
tites). 

I.  Dessous  de  Fabdomen  des 
yèmelles  très-sojeux. 

A.  Abdomen  rouge  ou  jaune. 
(  EcuSBon  ^uadrilobé  ou  quadrisi*» 
nue). 


l3.   AnTBIDIUM   YLAVlLABas. 

Mas.  Segmenta  anali  hidentato ;  clypeOf 
macula  illi  superposita^  ajiUnnarum  arti- 
culi  primi  UUere  anticofiavis  ;  abdominis 
segmentis  fascia  flava;  antica  vel  duabus 
primis  interruptis  ;  femoriiui  nigris ,  tihiis 
tarsisque  fiavis. 

Gallia  austral!. 

14*  Anthidivm  DIADEMAj 

I 

I/Iasculorum  segmento  anali  iridenlalo  ; 
prœcedenti  ufrinque  unidentato  'y  clypeo 
utriusque  sexus  penitus  Jîa»o  ;  max:ulm 
utrifue  lateri  segmenti  antiei  abdommû 
imposila  »  linea  transvena  in  singuUs 
sequenlihus ,  tihiis  tarsisque  Jiavîa  ;  Unti^ 
abdominalibus  iniegris  aut  ultimis  solut» 
interruptis)  femoribus  nigris. 

Gallia  austraU* 

IV.  Masculorum  segmenti 
analis  margo  posticus  truncatus 
a?e/  obtus  us  ^  ad  summum  et  in 
medio  unidentatus.  . 

(  Thorax  tantum  pubescens } 
species  sœpius  paryœ)» 

I.  Feminarmn  abdomen  înfra 
serîceo-birsutum. 

A.  jéhdomen  rubrum  autjlavujn^ 
(ScuteiUun  quadrilobùm  yelquadH" 
siMuaium)m 

IL  ' 
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ANNALES     DU      MUSEUM 


•.  y 


iS.  Anthidxe   fauvb. 

Femelle.  Tête  et  corcelef  noirs,  ta- 
chetés de  rouge  ;  abdomen  et  pâtes  rou- 
ges ;  abdomen  sans  taches  remarquables, 

Espagne, 

16.  Anthidxe  discoïoale. 

%4àU  (du  précédent? ) Tête  et  coreelet 
noirs,  tachetés  de  rouge;  abdomen  et 
pâtes  rouges  i  une  rangée  de  taches  noires 
le  long  du  milieu  de  Tabdomen* 
-   parharie, 

37.   AnTHIDIE    7ACNE. 

Mâle,  Tête  et  coreelet  n'oirs ,  tachetés 
âfi  jaune  roussàtre  ;  abdomen  sans  taches. 

Barbarie,  Levant*- 

B.  Abdomen  noir,  tacheté  de 
JAune^ 

a*  Corpi  point  eoniracié;  éeusson  en 
segment  de  cercle  transversale 


18.  AnTKIDIE  ▲   BANDELBRES^ 

-  Temelle,  Chaperon  noir,  une  tache 
îaupe  à  chacun  de  ses  côtés;  coreelet 
jet  éeusson  sans  taches  f  une  rangée  Ion- 
|gitudinale  de  taches  jaunes  et  presque 
/égales  sur  chaque  c6té  de  Pabdomen. 
France,  Allemagne f] 


xfi.  Anthidium  fbervgikeom. 

Femina.  Capite  ihoraeeque  nigris ,  rw' 
hro  maculatis  ;  ahdomine  pedihusque  ru* 
hris',  ahdomine    suhimmaeulalo. 

Hi^pania. 

x6.  Anihidivm  discoidalc. 

• 

'Mas.  {praeedentis?)  Capite  thoraeeque 
nigris  y  ruhro  maculatis;  ahdomine  pe- 
dihusque  rubris  ;  ahdominis  medio  macu» 
larum  nigrarum  série  longitudinali. 

fiarbaria. 

17.  Anthxdiuk  platum* 

Mas.  Capite  thoraeeque  nigris ,  macuUi 
rufeseenti^flavis  ;  ahdomine pedihusque  fia* 
vescentihus  ;  ahdomine  immaculalo, 

Barbana,  Oriente* 

B.  Abdomen  nigrumyJUofo  ma* 
culatum. 

a*  Corpus  non  çontracjtutai';  acutelloni 
in  circuli  se^mentum.lransyersum  effor^ 
matum. 

18.  Antsidium  UTuaATUir. 

Femina.  Clypeo  nigro^  macula  flava 
mius  lateri  singulo  adjacente;  thoraca 
scutelloque  immaculalis  ;  ahdomine  utrin0> 
que  macularum  flavarum  y  subaqualium  f 
série  longituddinali, 

Gall^,  Germania. 

19.  Anthidiun   scafulare.  , 


19.  Anthidxe  a    lôpAULETTESi 

Femelle.   Chaperon,    c6téa , ad jaceni , .  Femîna.  C/^p^o ,  lateribus adjacentihusf. 

,éjpaules,  bord  extérieur  4e  Técusson^      seuteUimargineexternOyflavis}  ahdomina 
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jgimes;  une  rangée  longitudinale  de  ta*  utrinque  macularum  ^  jJavarum  y  ovaUum^ 

ches  jaunes»  ovales,   traasverses,  près-  transversarum^  suhœipialmm^  stri:  lon^ 

que  égales ,  de  chaqif  e  côté  de  Tabdoiucn*  gitudincUL 

Pairie  inconnue,  .   Patria  inçognita. 


20,  Akthidie  MovcnniZr 

Femelle.  Corps  à  taches  nombreuses 
d'un  jaune  pâle  ;  antennes  rougeàtres , 
sépara  par  un  tv^iercule  tr^^uiaire  ; 
deux  rangées  longitudinales  de  taches 
d'un  jaune  paie  sur  rabdomen;  iachea 
des  deux  premiers  aegmens  situées  sur 
leurs  côtés }  les  suivantes  rapproehées  du 
Bxilieu  du  dos» 

BrésU, 

b-  Corps  contracté  en  ovale  fort  eourt^ 
icusson  presque  en  carré  transversal , 
€9ancésur  le  premier  segment  aidominal, 

âl«   AnTHIDIE  EATéB. 

Segment  anal  des  mâfes  obtus  ^  mu- 
tique;  deux  rangées^  Ibngitudinslts  de 
taches  jaunes  sur.  l'abdomen  ;  taches  du- 
seeond  segment  en  forme  débandes;  les 
suivantes  rapprochées  du  milieu  du  dos, 
et  n'atteignant  pas  les  côtés  de  Tabdo- 
nen  \  chaperon  des^  femelles  presque 
cntièreraent  noir. 
•  France,  Allemagne. 

aa.  ÀNTHiDia  contaact^k* 

Segment  anal  des  mâles  unidenté  au 
milieu  du  bord  postéricnr  ;  abdomen  des 
deux  sexes  a>ant  sur  cbacMn  de9  deux 
premiers  segmens.  deux  taches  jaunes, 
transverses,  largement  séparées;  les  j»ui- 
vaus  presque  entièrement  jaunes  7  avec 


ao,  Ant'hxdium  gcttatum. 

Femina.  Corpore  maculis^  numtrosisf 
pallido-fla^is  ;  antennis  ruhescenlibus  ^  tu» 
hereulq  trig0no  interposito  ;  abdamine 
Èiacularum  palUdo-'fliwarum  série  longi^ 
ktdinali  gemi'na;  segmentorum  duorum 
anticoTum  maeulis  illorum  laleribus  im^ 
positis;  maeulis  sequentihus  âorsi  mtdiof 
froximis. 

Brasilia. 

b.  Corpus  contrac(um ,  breviter  ova- 
le ;  scutellum  subtransverso-quadratum,r 
segmento  abdominali  antico  incumbens. 

SI.   AnTHIDIUM   STB.I6ATUM. 

ttasculorum  segmento  analî  ohtuso  ^ 
iflutico;  ahdomine  utrinque  macularum 
Jiàvarum  série  tongitudinali  5  segmenti 
seeun  ii  maeulis  in  f ose ias  elongatis;  se^- 
quentibus  dorsi  medio  approximatis ,  ah* 
dominis  latera  non  attingentihus }  femh^ 
narum  elypeo  fere  penitus  ni^ro. 

Gallia,  Germaniar  ' 

aa.  Anthidiun  coxvtractuk* 

Masculorum  segmenti  anali  marginxi 
postici  medio  unidentato  ;  abdomifie  utrius» 
que  sexus  maeulis  duab.us  \  transversis  ^ 
laie  dissitis ,  in  duobus  singulis  segmentis 
antîcis  ;  sequentibus  fere  penitus  /lavis  p 
lineola  maculave  parva  f  nigra^  in  medio  ^ 
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une  petite  ligne  ou  une  petite  tache  noire 
fiu  milieu  ;  chaperon  enfiérement  jaune 
ou  n'ajaiit  qu'une  tache  noire  au  milieu 
(fiçxnelle);  une  tache  jaune  au-dessus  de 
son  extrémité  postérieure. 
France  méridionale» 


2Z.    AnTHIDIE     NOTIÂK. 

Mâle.  Segment  anal  mutîque;  une 
tache  sur  chaque  côté  du  premier  segment 
de  l'abdomen ,  une  bande  transverse  et 
interrompue  sur  le  second ,  quatre  pe- 
tites taches  sur  chacun  des  trois  suivans  9 
jaunes  ;  ces  dernières  taches  petites ,  dis* 
posées  sur  quatre  lignes ,  dont  deux  pr^s 
du  milieu  du  dos ,  et  les  autres  sur  les 
l>ords  de  f  abdomen  ;  chaperon  et  tache 
au-dessus  de  son  extrémité  supérieure 
îaui[ies;  chaperon'sans  taches. 

ÇaroUncp 

a.  Dessous  de  t abdomen  des 
femelles  peu  soyeux^  simple^ 
ment  cilié  au  bord  postérieur 
des  anneuux. 

24.   AnTRIDIS   MARQUiE. 

Noire  j  chaperon  en  tout  ou  en  partie, 
épaules,  bord  extérieur  de  l'écusson, 
deux  rangées  longitudinales  de  taches 
presque  égales  sur  l'abdomen,  une  de 
chaque  côté,  jambes  et  tarses ^  jaunes  ; 
çJliaperon  point  avancé* 

France  méridionale, 

â5.  Amthidib  nasale. 
Chaperon  fort  avancé  et  très-échaaeré' 
dans  les  femelles  $  les  deux  sexea  ayant 
J'écusson  ^ms  taches;  deux  raies  trans* 
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clypeo  penitus  flavOy    aul  îllius    medim 
sobim    nigro    (  femina  )  ;   jnacula  fiav» 
'qusdem  afîei  supero  imposila% 


Callia'australi. 

a5.  Anthibium   kotâtttk. 


Mâs.  Segmento  anali  mulieo;  macula 
ex  utroque  laiere  segmenti  antioi  a^domi» 
niSf  fascia  transversa  et  interrupta  seeun^ 
dif  maeulis  quatuor  in  tribus  singulis 
sequentibus,  flavis;  his  ullimis  maeulis 
parvis ,  in  lineas  quatuor  dispositis ,  qu4if 
rum  duœdorsi  medio  proximœy  et  al'.œ  ad 
ahdominis  margines)  elypeo  maculaque 
HUus  apici  supero  imposita  /Lavis  ;  elfpeg 
immaculatOf 

Carolina* 

2.  Feminarum  abdomen  infra 
parum  sericeum  ;  segmentorum 
joarjgine  postico  t^otum  piliato. 


a4*  Anthidium  siGifATVir. 
Nigrum;  clypeo  penitus  kut  partimp 
seapulis ,  scutelli  margih^  extemo^  macu^ 
la'rum  subaqualîum  série  longitudinali  4^- 
dominis  utrique  lateri  imvosita ,  tibiis  ta» 
sUque ,  flavis  ;  clypeo  non  producto, 

Gallia  australir 

aS.  Anthidium  nasutuk. 

Clypeo  feminàrum  maxime  produelo  , 
valde  emarginato  ;  scutello  ulriusque  sexus 
immaeulatof  lineis  duabus  et  transversif 
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D' HISTOIRE. HAT  UKÊLLC. 

▼ersèrasr  lé  premier  «egment  de  l'ab- 
domen  et  quatre  points  sur  chaeim  des 
deux  suivansi  d*iiii  jaune  pâle;  pâtes 
&uires. 

Parîs^ 
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segmenti  antiei  ahdominU  »  punetts  qua^ 
tuor  in  sin^is  stfutntikus  »  paUiéO'-JUmsf 
pedUfus  nfis. 


a6.  Antbidis  a  tentrb  faute. 

hiàle.  Corps  noir»  presque «ins  taches  ; 
écusson  très-avancé  9  plan,  fortement 
iéchancré;  son  bord-  extérieur  et  abdo- 
men rougeâtres;  ailes  et  pâtes  ^oiresi 

^otifuCé 


.  jParisiîs. 

a 6.»  Anthioium  auririNTAB* 

Mac.  Corpore  nigro,  subimmaeulaio; 
SfiuUUo  admodum  producto  9  plamo ,  vaide 
emarginato  ;  ilUus  margine  exUnmo  ahdo^ 
mineçut  n^esctfktih^s  -,  aUs  pcdihusque 
nigris*  "     .      , 

^oticum^ 


TABLEAU  SYSTÉMATIQUE  DES  AITTHIDIES 

D'APRÈS    DBS    CARACTÂRBS    GOKMUNS    AUX    DCtTX  '  SBXÉS. 

Nota.  Les  sections  principales  du  tableau  précédent. sont  établies  sur  les  difTé* 
sences  d'organisation  que  présente  Pabdomen  desaotlddies  dans  les  deux*  sexes; 
mais  comme  on  n'a  pas  toujours  sous  les  yeux  le^màle  et  la  ieià^le  de' la  même 
espèce,  et  que  ce  rapprochement  est  en  outve'difficile,.BOQs  all^ièl» offrir  de#  divi^^ 
•ions  et  des  phr^e^  spécifiques  plus  générales  et  pjus  AÛmplei^    .    . ,  .  \    ,' 


I.  Ect^sson  en  segment  dç  cercle 
jbt  peu  avance, 

1.  Ecusson.  siiTis  dents  ,£t 
fichant  au  plus  qi/une  échan^ 
erure.  ^ 

A.  Âbdon;ieQ  à  nne  ôa  dfinx  raa* 
gées  longiiudinales  de  laclieSy  ou  à 
bandes  iransverses,  atpresqui  loqjiea 
Viijerrompuetf.  ^    ,  ;^ 

i3. 


'  I.  Scutetlum  in  segmentwA 
cirçuli  .  effbrmatum  et  parum 
productum* 

1.  Soutellum  inermeetadsuiu* 
mum  uniemai^natuni>    ^ 

A.  Abdomen  macuUs  orâîne 
unico  aut  duplici  dispositis ,  pelfas* 
ciU  transwrsis  et.plemijue  iiutrrup^ 

»W*     -  : ,    *    ':. 
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A.  sikéîfue.  Abdomen  roiigeàtrey  avec 
t|ne  rangée  d^  taches  noirea  aa  milieu 
du  dos. 

A.  à  cinq  erochets.  Abdomen  à  taches 
jaunes ,  allongées ,  transverses  ;  labre  bi- 
tuberculé^  mandibules  jaunes. 

A«  iordée  {femelle  ).  Contour  du  cor- 
eelet  et  une  raie  sur  chaque  segment 
abdominal  jaunes }  ces  segmens  fortement 
rebordés* 

A>  florentine  {mâle).  Chaperon  jaune ^ 
sans   taches  f  labre    bicaréné;    co^cclet 
très-pubescent  ;  abdomen  à  taches  jaunes, 
allongées,  transrerses. 

A.  marquée.  Corps  allongé,  cyBndr»- 
cé,  presque  ras;  deux  lignes  transverses 
au  bord  antérieur  du. corcelet,  côtés  de 
récusson ,  deux  taches  transverses  et  en 
forme  da  bai|^des  sur  chacun  des  cir.q 
premiers  segmens  de  l'abdomen  ^  jaunes» 

.  A.  'çtiniur4e{fin^eile).Abâ9mea  k  raies 
jaunes,  sinuées 'en  devant;  bord  posté-. 
si^MT  de  son.  if  mer  jiept«nt  anguleux. 
A.  à  sept  dents.  Abdomen  à  taebe» 
jaunes ,  ovales  et  l^téralesi;  corcelet  ttés- 
pubescent;  tégules  roussâtresf  maadi- 
tules  des  lemelies  bidentées  au  plus% 

.  A<  ^  hi^ktUiS  (Jé^tOe  ).  !  Abdomen 
k  tadies  jaunes  ,  ovules  et  Jat^ri^es  f^ 
dessus  du  corps  presque  ras;  chaperon 
noir,  avec  une  tache  jaune  de  chaque 
côté;  mandibules  tréi^dentéés;-coroelet 
sans  taches.  ' 

A*  àéfOMUites  (fijneOe).  Ahiotàdi  k 
taches  jaunes»  ovales  et  Jatérales^  dessus^ 


ANNALES    DU    MUSEUM 

A.'*  siicticum.  Ahâamine  ruBeseentî-,  if«' 
Kus  dorsi  medio   macidarum    nigrarum 


stne.  ' 

A.  manicatum.  Aliomine  maeuUs  flof* 
vis  y  elongatis,  transversisi  lahro  hituher'^ 
.eulato  'j  mandibuUs  fUu/is. 

A.  marginatum  (  femina  ).  Thoracis 
Ambitu  aèdominisque  segmentorum  sin^ 
gulorum  linea  flapis  i  his  segmentis  valide 
marginatis» 

A.  flôrentînum  (mas }.  Chyco  flava^ 
immaculata  ;  tdbio  hicarinato  }  thoraee 
valde  puheseenti  f  ah  domine  mdciUisJlajASf 
elongatisf  transvÉrsis, 

A.  signatum.  Corpore  elongatOj  tere» 
thiseulo ,  suhglahro  ;  marginis  anlici  Iho- 
ràcis  lineis  duabw  tran$versi$ ,  scuteUi 
laterihus ,  segmentorum  quinque  primo^ 
rum  ,et  singuiûram  àbdornims  macuRs 
duabus  Iransversis  et  in/asciam  elongatis^ 
fiavis^ 

A.  cingnlalum  (  femina  }>  Ahdomm& 
Uneis  flans ,  anim  sinuatis  ;-  iUius  seg^- 
mtnti  uUtaù  margine  postieo  angutato^ 

A.  Septem>-dentatnm»  Abdomine  ma^ 
etUis^fla^iê^  ovalâus  et  lateraUbus;  tho^ 
race  valde  puheseenti;  tegulis  rufescen^ 
iihus  ifeminarun  mMtdihulis  ad  sûmmup» 
hidentatis^ 

A*'\iUaa%am  {îéudntL%  Ahàomîne'inw* 
eufis  flànj^ ,  ofàHhus  et  lateraUbm';  eor^ 
pore  supra  glabriusêulo  ;  djpeo  nigro^ 
utrinque  maeutaflava;  mandibulis  odmo* 
iùm  dentatis  y  thoraee  immaeutato^  * 

'    A.  scApuIare  (fbmina).  Abdomine  m^ 
eàUsflavis  ^  ovalibus  tt  lateralihus  -,  corpore 
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en  eotps  presque  ras;  'du^eron  jaime; 
corcelet  teelieté. 

A*  mouchetée  {femelle).  Abdomen  à 
taches  d^vn  jaune  pâle,  dont  plusieurs 
rangées  sur  deux  UgneSi  prés  du  milieu 
du  dos.;  antennes  rougeàtres;  une  élé- 
iradon  liiangulaire  à  leur  Imsc* 

B.  Abdomen  à  plusieurs  raies  ou 
bandes  trans^erses  et  entières. 

A.  diadime^  Dtjax  taches  sur  le  pre- 
mier segment  abdominal,  une  raie  en* 
tîère  sur  chacun  des  suivans,  jaunes* 

A«  fastiée  {femelle  ),  Une  raie  j^une 
aar  chac^in  4f ^  fûi^  premiers  se^pnens 
de  l'abdomen  ;  les  premières  int/errom- 
pues  ;  eellesdu  milieu  sinuées  en  devant  « 
les  jquatr'e  Puisses  po^riéures-fihires, 
.  A..ftaifUaire..  Une  raie  jaune  .%ur 
chacun  des  cinq  premiers'  aegmens  de 
rabd<Miicv.,<  3er  4^^^éi&evMà   iatiBnilim- 
pises*.  seatomèntt  iausîmi^eu;;  cnbrcelcC 
presque  sasis  taches;  cuisses  noimL?       t 

«  '  A.  ruhkjvië\mùlé).  94e  InJxé^  jaène 
sur  chacun  des  six  premiers  agneaux  d)» 
rabdomen;  les  deux  aatérîenrc;^  parta- 
gées en  qiLaire;'la  Iroîsfeme  inlerrom* 
pMti  ik  aiftf ev  th^^i  ;'  eor^^fét  bordé 
ien  dessua  de  jikn^é;  cmëÂes  nôîi^.'>'  '\ 

€•  Aliilbn/eii  a)ram,  dn  i&iioiniisnr 
ùt»  de  ée^  {Partie»  «  qtiatx^  rimgiie»- 
longitadinales  de  taches  ou  depdiilti: 
«•Wtëak-  ...  ./ 

'^  A.  ^4iaU^  ètiàpéro'n  fort  avancé, 
échancfé';  àbdbîÀoi  à'tWhes  blàneliàtrès'; 
pat^  fiittves. 


KATtTEEIiLB.  5l 

iwpra  glahriuseuh}  t\fftùflwt^\  Iharaee 


A*  guttatum  (  femîna  ).'  ^domln^  mm» 
eutis  paUido'fliWiA  }  iUatum  plurimis ,  dorsi 
médium  versus^  in  lineas  duos  ordiruiti^^; 
amtennis  ruèescentibus  j  emineiUÎA  trigona 
ad  illarum  hasÙK 

B.  Abdomenlineisfascus^^  traits^ 
versis  et  integris  plurimis. 

A.  diadema.  Ahdominis  segmenta  antîe^. 
macuUs    duahus  ,    sequentihut     singuU^^ 
Unea  intégra  j^avis. 

Ai  bsciatum  (femina).  Segmentis  ah^ 

dominalibus  singùlis  quinque  primis  Unet^ 
Jlava\  Uneis  antieis  interruptis ;  interme» 
diis  aatiee  sinuatis  ;  ftmoribus  quatuop 
postieis  rufis*  »       '  : 

A«  4avilabre.  Segmentis  /ihdominaKhuè 
singùlis  quinque  primis  Uneafloinki .  lineii 
mniieit  im  medio  tàntwn  kUetrtqitis.i  tho* 
waeeMMmmitmÊkUoi,/Bm^!riJ^'mgri^p . 

<  A.'  lafmaéitm  (miay  S^^êHtis  .âido* 
minalibus  singuUs  sex  primis  fasd&Jim^a  $ 
fasciie  dudkus  antieis  quadripartitis  ; 
tertia  m  medio  hntérrapta  ;  aUis  '  iii/e- 
glHi^  thb^aèe  s»pTa'  mar^tmibui  fliofii  \ 
fimoribus  nigrîs*  ' 

^«  Ahâohten ,  aii'  itUus  pêtrg  sot* 
tem ,  maculis  fmnttis%^  eeloratis ,  or^ 
dine  quadrufUci  et  longitudinaii  diS" 

p^iÊi^4ii  ,'»i  >  .    •   t-r  .-,    .\.       .  K 

A.  nasale.'  tl^jf'o  valdè  produèlôli 
emdrgindtù  ;  '^ahdoinike  'kiàculis  alBÏcanlU  ■ 
hiis;  pedihus  jirfis. 

7* 
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52  AlfllAtlES     D 

A.  ponctuée*  Mandibules  iris-àentées; 
abdpmen  à  taches  jaunes;  pâtes  mélan- 
gées, de  jaune  et  de  noir.  . 

2.  Ecussoh  presque  '  ijTiàdrt' 
lobé  y  ùnidenté  de  chaque  côté ^ 

A*  Abdomen  noir.. 

A^  latérale  {ftmtUey  Abdomen  i  ta*   * 
ches  jaunes  y  ovales  et  latérales  ;.^  pâtes 
roussàtres* 

A-  Sculellaïre.-  Abdomen  à  bandes 
f  aun  es  ;  les  premières  seules  in  terr o  m« 
pues. 

A.  allongée.  Abdomen  k  bandes  Jau- 
nes; toutes,  ou  la  dernière  seiile  ex* 
ceptée  y  interrompues* 

B.  Abdomen  rouge  o^  jaune.^ 

A«  fauve  (/émette).  Abdomen  rouge r 
sans  taches. 

A.  disoàvdaU  {  mâle  }.  Ab^men  rbàge, 
avec  uae  rangée  die^  taefaca  nétres  a» 
milieu  du  dos* 

.  f  A.  jouM  {màU  ).  Abdomei»  jaunr».  fana 
taches* 

D.  Ecussoii  presque  carré^.ayanr  * 


U     MUSEUM. 

A  punctBtum*.MaiiJi(ulM  valde  denlalts; 
àbdomine  macuUs  fiw'Vis  pedihus  fioHQ 
nîgroque  ivariia»  s,*    ,^ 

2:  Sculéilunî  sùti^tiadrîlolniîrti, 
ulrînqùe  ûnidcntâtum»  '       '  '  » 

A,  Abdomen  iiigruOi«   * 


ce  sur  \q  premiçr  segment.dç  I'aJ^« 
domen.  ?.     r  .v\ 

t  1.  Corps^  €iourt ,  contracté; 
éciisson  peu  échancré^     ,  ^    . 

.     ,  .  •• .  '     •    >,  «  ; 

A*  eontraetée,  TMsièmf  aegm^t  ab- 
dominal et  les  suivana  presque  entière- 
ment jaunes,  n'ayant  châcua  Qu'une pe* 
tite  tache  noire» 


,A.  latérale  (fepina).  ^Jdonjine^p* 
eulis  JlaviSy  ovali^us  et  lateraLibus  Zi  pedir 
bus  Tufescentibus- 

A.  scùteiràV'e.' Ab'dômine fasdis flavU } 
antiùis  solum  interruptis: 

A.  oblongatum.  Abdomine  faseus  fla^ 
vis  ;  om'n^Ut ,  axit  ùtHmi^  io/um  txtkptà'f 
intêrru^ïis.     '      ''     '*  -  î  »>   '•         *      '' 

B.  ^bdomen^rubrumautflai^um. 

A.  fervugiheiim  (lèmina).  ^doaun< 
Tubro  ^  .immaculdta..  '  .     *  1 

-  'A.  diiéoidale  CalÉa).  jiidommtfmbtOf 
Munknrum  -.mgrarum  série  dùni  mtedior 
impositOi        •../iM  :'»         .    ]     '  '      »  f; 

.A*i  SaviaoL  (i|iaa)»  Jhdomine  flf¥fO^ 
immacujato^ 

II  Scutetlurn  syhquadràtumf 
^egrnento  ^alfdopiinali  f^nticc^, 
pro$uçtQrinc^mb^n^. .  ,  .  ,...; 

,  1.  Corpi^s  brève,  conlraclum; 
scatellum  non  insigniter  emax^ 
gipatuoit 

A.  contractnm.  Ahdommis  sepmetUù 
tertio  et  sej[uentibus  ftre  penitus  fioMU^ 
ûnguUs  tOJ^tum  macula  paiy^  j^  nigra^ 
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A*  notée  {mâle).  Troisième  segment 
abdominal  et  les  deux  suivans  ayant  qua- 
tre petites  taches  jaunvs;  ces  taches  dis- 
posées sur  quatre  rangées  longitudinales* 

A.  rayée.  Troisième  segment  ahdemi* 
nal  et  les  deux  suivans  ayant  près  du 
milieu  du  dos  deuic  petites  bandes  ou 
taches  allongées  et  transverses  ^  jaunes. 

a.  Corps  allongé  ^  étroit  ; 
écusson  très-échancré^ 


A.  à  ventre  fauve  (ntàle)* 


A.  notatum  (mas). Segmen/o  abdomù 
nali  tertio  duoltisque  sequentihus  maculis 
quatuor,  parvis  ,fla^i  ;  hù  majculis  ordina 
quaàruplxci  et  longitudinali  dispositis, 

A.  strigatum*  Segmento  ahdominàli 
t'rtio  duohusque  sequentihus^dorsi  médium 
tfersusj  faseiis  ébu^us  parris  maeuliê¥€ 
elongatis  et  transversis  ^  Jlavis. 

j3.  Gbipus  eloDgatum,  angus-' 
tam }  scutellum  maxime  emargim^ 
tum. 

A.  Bufi^ntre  (mas)*    . 


Nota,  Nous  donnerons  dans  Te  numéro  prfÇhiiMi  la-  fuitf  du  Mésioirç  9(  Vtti 
plicatipn  de  la  planche  qui  Faccompagnew 
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54  ANNALES    DU    MUSEUM 


PRECIS 

D^UBT  MÉMOIRE  AYANT  POUR   TITRE; 

NOUVELLES    RECHERCHES 

Sur  les  car(wthres  (matorniques  et  physiologiques 
qui  distinguent  les  plantes  monocotylédones 
des  plantes  dicotylédones  (i), 

l^  à  |«  cUise  des  Sciences  de  rinstitut  en  septembre  i8e8  p 
PAR    M.    MIRBEL. 


XjA  division  des  monocotylédons,  et  des  dicotylédons  est  par- 
faitement naturelle;  c'est  ce  ^e  prouve  jusqu'à  Tévidence  le 
Mémoire  de  M.  Desfoutaînes^  imprimé  dans  le  premier  vo« 
lunie  des  Mémoires  de  l'Institut;  mais  tous  les  caractères 
distinctifs  n'ont  pas  encore  été  rigoureusement  assignés.  De 
nouvelles  observations  sur  Forganisation  interne  et  sur  I^es 


(i)  Plusieurs  des  idées  générales  contenues  dans  ce  Mémoire  aroient  é(é  âéik 
^exposées  dans  mon  Traité  à'AnatomU  et  de  Physiologie  végétales  ;  mais  elles  sont 
ÎP  mtyx  4!^yelo|>pé«St  e)t  appuyées  d'un  p)us  grandi  nombre  de  &its. 
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cléveloppemens,  ajouteront  quelques  faits  à  ce  qu^on  sait  déjà. 

Comment  doit- on  considérer  les  cotylédons?  pourquoi  n'en 
existe-t*il  qu'un  dans  une  classe  de  végétaux,  et  deux  dans 
une  autre  classe?  Le  nombre  des  cotylédons  auroit*il  une 
influence  directe  sur  lorganisation,  ou  dépendroit-il  lui-même 
des  quelqu^autre  caractère  plus  important  ?  La  germination 
des  monocotylédons  et  des  dicotylédons ,  n'ofFre-t^Ue  point 
de  différences  essentielles?  L'organisation  interne,  dans  ces 
deux  classes,  est-elle  fixe  et  invariable  ?  Gomment  se  forme 
le  bois  dans  les  monocotylédons?  Voilà  des  questions  qui  mé« 
riteiit  l'examen  des  physiologistes.  Je  ne  me  flatte  pas  de  les 
avoir  résolues,  maisdu  moins^  j'ai  tenté  de  le  faire,  et  je  pourrois 
garantir  l'exactitude  de  mes  observations,  lors  même  que  me» 
conclusions  se  trouveroient  fautives.  Les  observations  que  j'ai 
faites  sont  très-multipliées,  souvent  minutieuses,  quelquefois 
incohérentes;  la  crainte  de  négliger  des  faits  importans m'a 
fait  tomber ,  peut-être,  dans  l'inconvénient  de  relever  des  dé- 
tails inutiles  :  je  me  contenterai- donc   de   présenter   ici  les 
résultats  généraux  de  mes  recherches.  Les  dessins  que  j'ai 
pints  a  ce  Mémoire,  et  Texplication  que  je  donne  de  chaque 
figure,  contiennent  les  détails  et  servent  de  pièces  justificatives. 

Examinons  d'abord  la  germination  dans  quelques  plantes 
monocotylédones.  Les  fougères  appartiennent  à  cetle  classe» 
La-graine  du.pteris  cretica^  semée  à  la  surface  delà  terre  (i)^ 


(i)  Quelques  botanistes  seront  peut-être  surpris  que  je  me  serve  du  mot  graine 
pour  désigner  la  poussière  reproductrice  des  fougères  ;  ils  diront  avec  de  célèbres 
observateurs,  qu'une  graine  est  le  produit  du  mélange  des  U<iururs  séminales  de 
Torgan*  mMe  et  de  l'organe  femelle,  et  que  les  fougères  n'ayant  point  de  sexes 
ne  sauroient  avoir  de  graines.  11  se  pourroit  qu'ils  eussent  raison  ;  cependant  il  seroit 
facile  de  leur  opposer  des  autorités  respectables  y  mais  ce  n'est  pas  le  Ueu  d'ezamineir 
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produit,  au  bout  de  quelques  jours,  une  petite  feuille  verte,' 
en  cœur,  n'offrant  aucune  nervure,  mais  seulement  un  tissu 
cellulaire  très-fin.  Cette  petite  feuille  est  appliquée  sur  la  terre 
et  ne  montre,  dans  le  premier  moment,  ni  radicule  ni  plu- 
mule  :  ces  deux  organes  se  développent  à  la  pointe  de  la  feuillet 
Comme  il  arrive  dans  touteg,  les  plantes,  la  radicule  précède 
la  plumule.  Je  dis,  la  radicule,  et  f  ai  peut-être  tort  d'employer 
ici  celte  expression;  car  cette  racine  naissante  est  composée  de 
fils  très  -  nombreux ,  qui  forment  un  véritable  chevelu.  La 
plumule  s'élève  du  méine  point;  elle  est  roulée  en  crosse, 
cpmme  les  autres  feuilles  des  fougères.  Il  est  évident  que  la 
destination  du  cotylédon  du  pteris,  est  dé  nourrir  le  germe; 
il  ne  se  développe  le  premier  que  pour' remplir  cet  objet.  Oq 
peut"* le  comparer  à  ces  feuilles  qui,  selon  les  dernières  ob- 
servations de  M.  Thouin,  étant  mises  sur  la  terre,  s^enracinent 
par  leuï-  pétiole  et  reproduisent  bientôt  un  végétal  entier  (i). 

Je  me  souviens  qu^ayant  lu  il  y  a  quelques  années,  un  Mé^ 
moire  à  cette  classe,  sur  la  germination  des  fougères,  et  les 
ayant  rangées  dans  les  monocotylédons,  un  savant  botaniste 
remarqua  que  leur  cotylédon  différoit  de  celui  des  autres  mo*^ 
nocotylédons  ;  mais  j'observe,  à  ce  sujet,  que  le  cotylédon  des 
graminées  est  aqssi  éloigné  par^  sa  conformation  et  son  déve-« 


ces  questions  déKcates;  et  d'ailleurs,  lorsque  Remploie  îd  le  mot  graine ^  je  n'en- 
te/ids  porter  aucun  jugement  sur  le  mode  de  reproduction  des  fougères;  |e  veux 
seulement  me  faire  comprendre  de  la  plupart  des  lecteurs  ,  qui  voieqt  dans  la 
graine,  la  première  ébauche  d'une  nouirelle  plante*  Au  fond«  tant  que  la' question 
relative  aux  êexès  dans  les  fougères,  ne  spra  pas  jugée,  peu  importe  de  quel  mot 
Ton  se  servira.  «  r 

,  (i)  Observer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  feuilles  de  .cactus  on  d'autres  plautef 
iprassesy  mai^  de  feuillei  dejusticiaf  ^ui  sont  j^iinces  et  peu  succulentes. 
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loppement,  du  cotylédon  des  palmiers  et  des  liliacëes,  que 
Test  celui  des  fougères  du  cotylédon  des  plantes  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  trois  familles  :  ce  qui  suit  prouve  cette 
assertion. 

Le  cotylédon  des  graminées  est  une  petite  feuille  charnue , 
engainante ,  convexe  d'un  côté ,  plane  de  l'^pf  e.  La  partie 
convexe  regarde  l'intérieur  de  la  graine  y  et  est  recouverte  par 
l'albumen  j  la  partie  plane  recèle  la  pluniule  et' est  appliquée 
contre  le  testa.  La  plumule  est  visible  à  l'œil  nu  :  avec  le 
microscope  9  on  reconnoît  qu'elle  est  composée  de  plusieurs 
petites  feuilles  emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  Pendant  la 
germination,  le  cotylédon  se  gonfle  un  peu^  mais  il  reste 
caché  isous  les  enveloppes  de  la  graine  ^  sa  base  produit  une 
ou  plusieurs  radicules  (i),  et  sa  partie  antérieure  laisse 
échapper  la  plumule  qui  perce  le  testa  et  le  péricarpe.  On 
voit  distinctement ,  à  l'aide  du  microscope ,  les  vaisseaux 
mammaires  qui  unissent  le  cotylédon  à  la  jeune  plante ,  et 
qui,  sans  doute,  absorbent  l'albumen  réduit  en  émulsion.  Le 
cotylédon  varie  par  sa  forme.  Il  est  ovale  et  assez  grand  dans 
Fholcus;  il  ressemble  à  un  petit  écusson  dans  l'orge  et  le 
blé }  c'est  un  corps  arrondi  dans  le  cynosurus  et  le  riz  ;  c'est 
une  pointe  d'alêne  dans  Tavoine^  et  une  demi-sphère  dans 
le  mais,  he  scutfillum  des  graminées,  décrit  par  Géertner^' 
n'est  évidemment  autre  chose  que  le  .cotylédon  des  plantes 
de  cette  famille  (2), 

^  H  PJi    ■■      I.      I    '      ■■■  W  II-         I  I   I  I I    «■  I  ■iiii  I    I  1    I       ^     III        I     iiiiw  I  ■  '      ■  ^ 

(1)  Icj,  je  semble  admettre  que  les  graminées  oiit  plusieurs  radicules;  maïs  tel 
a^est  pas  mon  sentiment;  et  si  ye  me  cfonforme  en  cet  endroit  au 'langage  reçti»  c'est 
pour  évitçr  une.  discussion  qui  trouvera  sa  place  autre  part 

(2)  Je  me  propose  de  puMier  trés-incessamment  le  Mémoire  particulier  qiic  faT 
}«  à  f  Institut  sur  la  germination  des  graminées. 

i3.  8 
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Jusqù^à  présent ,  je  n'ai  observé  la  germination  dés  pal- 
miers, que  dans  une  seule  espèce  du  genre  carjota  (i). 
L'embrjOQ  ou  plutôt  le  cotylédon  (  car  la  planlule  ne  paroik 
qu'après  la  germination  )  est  un  petit  cône  dont  le  sommet 
est  tourné  ^ers  le  centre  de  la  graine,  et  dont  la  base  aboutit 
à  sa  surfacer  L'anatomie  microscopique  ne  parvient  pas  à 
découvrir  dans  ce  germe,  le  plus  léger  indice  de  radicule 
et  de  plnmule.  Cest  en  quoi  le  caryota  et  les  autres  plantes 
monocotylédones  dont  je  parlerai  tout  à  Fheure,  diffèrent 
essentiellement  des  graminées.  La  base  du  cotylédou  du 
caryota,  se  gonfle,  âtoulèveet  détache  une  pièce  des  tégumens 
ronde  et  conrvexe  coimne  une  calotte,  s'allonge,  au  dehors, 
et  forme  un  filet  terminé  par  une  pointe  qui  s'enfonce  dans  la 
terre  :  cette  pointe  est  la  radicule. 

Le  filet  se  renfle  dans  sa  partie  moyenne ,  et  produit  une 
excroissance  dont  le  sommet  dirigé  vers,  la  surface  du  sol , 
s^entronvre  et  laisse  échapper  une  feuilb  engainante  :  cette 
feuille  est  la  phtniule. 

On  reconnoil  alors  que  le  cotylédon  est  véritablement  aussi 
une  feuille  engainante,  laquelle  recéloit  à  son  extrémité  infé-* 
rieure,  le  germe  de  la  plautule  devenu  visible  par  la  germi- 
nation. Taudfs  que  la  radicule  et  la  plùmule  se  développent, 
la  partie  supérieure  du  cotylédon,  restée  dans  la  graine,  se 
gonfle,  en  absorbe  la  liqueur  albumineuse,  dont  elle  prend  la 
place.  L'anatomie,  aidée  du  microscope,  montre  Texistence 


(0  Malpjghi  a  fait  une  belle. suite  d^obaervatîoaa  sur  la  germînatioD  du  daltrer; 
elle  ne  diffère  pas  de  celle  da  eaiyota.  Je  puis  Taffimier  d'autant  plus*  que  depuis- 
que  ce  ttémoire  est  écrite  j'ai  eu  Toccasion  de  répéter  les  observations  de  Mal- 
]pighi 
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des  vaisseaux  mammaires  j  qui  vont  du  sommet  da  cotylédon , 
se  joindre  aux  vaisseaux  de  la  radicule.  La  conséquence  de 
/celte  organisation  est  que  la  radicule  se  développe  la  première. 
Avant  de  passer  outre ,  je  dois  arrêter  l'attention  du  lecteur 
sur  le  caractère  qui  distingue  la  germination  du  carjroia  de 
celle  des  graminées.  La  plantule  des  graminées,  toute  formée 
sous  les  tégumens  séminaux ,  les  traverse  et  paroil  à  l'extérieur 
dès  que  révolution  du  germe  s'ef&ctne.  La  plantule  du  ca^ 
fjotu^  invisible  avant  Ja  germination  (i)^  ne  se  montre  que 
lorsque  le  cotylédon  a  pris  un  accroissement  sensible  au  de-> 
hors.  La  végétation  est  donc  réellement  plus  avancée  dans 
Fembryon  des  graminées  que  dans  celui  du  carjrota.  Ce  pal- 
mier nous  foarnit  un  type  auquel  nous  pouvons  rapporter  la 
germination  de  toutes  les  autres  plantes  de  familles  monocoty-* 
lédones.  Les  différences  qu'elles  présentent  ne  sont,  à  vrai  dire, 


(i)  M.  ^dti^rd,  dans  son  Analyse  du  fruits  dit  qilVn  coupant  longitudinalemenC 
Tembryon,  on  parvieat  à  distinguer  la  pliuiiule  qui  est  cachée  dans  la  cavité  du 
cotylédoa.  J^aî  répété  cette  opération  sur  des  embryons  de  plusieurs  espèces  »  et  je 
n'ai  aperçu  dans  le  cotylédon ,  ni  cavité  ni  plumule  avant  que  révolution  com» 
mençàt  :  mais  dès  que  la  radicule  se  développe^  si  Ton  fend  l'embryon  long^tu- 
dinalement,  on  découvre  souvent  vers  sa  base,  un  petit  bourgeon  de  feuilles  qui 
^t  la  plomnle.  Je  ne  prétends  pas  cependant  que,  dans  aucune  graine,  cette  ap<« 
parition  ne  puisse  ayoir  lieu  avan^  l'émission  de  la  radicule;  aoais  il  paroH  que^ 
idans  toute  son  exception ,  ce  n'est  qu'après  la  germination  que  la  plumule  perce  le 
cotylédon  et  se  montre  au  dehors.  Il  faut  a|oujter  (et  ceci  pourroit  bien  être  la 
base  de  l'opinion  de  M.  Richard)  que,  dans  certaines  espèces,  l'érolutioD  corn* 
^ence  immédiatement  après  la  piaturité  de  la  graine^  et  s'opère  par  le  moyen  de 
l'humidité  des  parties  environnantes.  Cette  évolution  est  bientôt  suspendue  par  le 
dessèchement  total  de  ces  parties,  et  les  efforts  de  l'embryon  pour  sortir  de  sa 
prison  se  reconnoissent;  à  la  superficie  des  enveloppes  séminales»  par  une  petite 
ilévatios  convexe  qui  répond  k  la  radicule,  laquelle  a  déjà  commencé  k  croître.  Lew 
choses,  se  pfissent  ainsi  d,ans  le  coon*  indica, 

8  ♦ 
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que  de  légères  modiOcations.  Celte  assertion,  que  peut-être 
quelques  botanistes  traiteront  de  paradoxe,  est  mise  hors,  de 
doute  par  l'examen  de  la  germination  du  tigridia^  des  irisj 
des  aletris^  des  amaiyllis y  des  tràdescantes,  des  commélines^ 
des  oignons,  etc. 

Dans  les  oignons  (genre  allium)^  le  cotylédon  est  cylin- 
drique, délié,  charnu,  courbé  dans  la  graine.  Pendant  la 
germination ,  le  bout  antérieur  de  ce  cotylédon  s'allonge  en  un 
fil  creux,  ou,  pour  mieux  dire,  en  une  feuille  grêle,  cylindrique 
et  engainante,  dont  la  base,  terminée  par  la  radicule,  descend 
dans  la  terre.  Cette  feuille  croit  en  longueur^  et  comme  elle 
tend  à  s'élever,  et  que  ses  deux  extrémités  sont  arrêtées  daas 
la  terre,  l'extrémité  inférieure  par  la  radicule,  l'extrémité  sa* 
périeure  par  la  graine ,  elle  se  plie ,  et  c^est  la  pointe  de  Fangle 
qu'elle  forme ,  qui  perce  le  sol  et  se  montre  au  jour.  La  partie 
de  la  feuille  qui  aboutit  à  la  radicule  continue  de  s'allonger,  sui« 
Tant  le  mode  de  développement  des  feuilles  engaînantes  des  mo- 
nocotylédons, qui  croissent  toujours  par  leur  base.  Celte  partie 
exposée  à  l'air  et  à  la  lumière,  acquiert  enfin  assez  de  vigueur 
et  assez  d'extension  pour  soulever  la  graine  hors  de  terre  et 
la  tenir  suspendue.  Alors  la  plumule  cachée  dans  la  cavité 
de  cette  petite  feuille ,  et  qui  est  elle-mémç  une  feuille  engai>« 
nante,  la  perce  sur  le  côté ,  et  pointe  vers  le  ciel.  A  cette 
même  époque,  la  partie  supérieure  du  cotylédon  se  re- 
dresse, la  graine  sedét^iche  et  tombe,  et  une  troisième  feuille 
enfermée  dans  la  plumule,  comme  celle-ci  l'étoit  dans  le 
cotylédon,  s'ouvre  une  issue  latérale  et  se  montre  au  jour.  En 
coupant  verticalement  une  plante  d'oignon  arrivée  à  ce  degré 
décroissance,  on  peut  voir  encore  d'autres  petites  feuilles  em* 
boitées  les  unes  dans  les  autres,  et  qui  sont  destinées  à  paroitre 
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plus  tôt  ou  plus  tard ,  suivant  leur  ordre  d'ancienneté.  Voilà 
l'origine  de  la  bulbe  de  Foignon. 

La  germination  des  asphodèles  présente  absolument  les 
mêmes  phénomènes. 

La  germination  des  commélines  diffère  de  celle  des  oi-*' 
gnons  y  beaucoup  en  apparence,  fort  peu  en  réalité. 

Le  cotylédon  en  se  développant,  se  replie  comme  dans  les 
oignons ,  et  fait  un  coude  dont  les  deux  branches  se  touchent 
et  s'unissent  jusqu'à  moitié  de  leur  longueur.  L'une  des  deux 
branches  est  un  fil  qui  porte  la  graine  à  son  extrémité,  mais  ne 
la  soulève  pas  hors  de  terre.  L'autre  branche  est  une  gaine  qui 
renferme  la  plumule,  et  se  termine  inférieurement  par  la' 
radicule.  Il  semblefroit ,  au  premier  coup-d'œil ,  que  le  fil  par- 
tiroit  du  milieu  de  la  gaine j  cependant,  pour  peu  qu^on  le 
tire,  il  se  détache  et  montre  son  union  naturelle  au  sommet 
de  la  gaine  à  laquelle  il  n'est  que  soudé  dans  sa  longueur,  et 
dont  il  est  évidemment  Textrémité  supérieure. 

Les  espèces  du  genre  tradescantia  et  anthericum^  germent 
de  la  même  manière. 

Le  cotylédon  dés  amaryllis  et  de  Taletris  capensis^  prend 
peu  d'accroissemeht.  Jjà  gaine  qu'il  produit  est  courte  et  tient,, 
par  son  sommet  filiforme ,  à  la  graine  qui  reste  cachée  sous  la 
terre. 

La  partie  inférieure  du  cotylédon  s^épaissit  dans  l'aletris  et 
devient  la  première  envelc^pe  de  l'oignon  de  cette  plante.  IL 
est  probable  que  la  même  chose  a  lieu  dans  toutes  les  plantes 
m^onocotylédones  à  oignon. 

La  germination  du  tigridia  paçonia  et  des  iris,  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  caryota.  Les  caractères  différentiels  qui 
les  séparent,  sont  plus  faciles  à  saisir  dans  un  simple  dessin 
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au  trait,  qu'ils  ne  le  seroîent  dans  une  description  quelque 
détaillée  qu'elle  j  ùl  élre, 

i  Mainleuant,  si  Ton  compare  le  premier  développement 
des  monocotylédons  à  celui  des  dicotylédons,  on  apercevra 
des  différences  treç-sensibles.  Dans  les  monocolylédons  •  (  j'en 
excepte  toutefois  les  graminées  ) ,  la  radicule  et  la  plumule 
ne  sont  visibles  qu'après  ta  germination  j  ils  ne  prennent  point 
d!accrois6eiiient  dans  l'intérieur  de  la  graine;  leur  ^volutioa 
S0  lait  ao-dehors,  et  la  pointe  charnue  du  cotylédon,  reste 
enf^rniée  scois  les  tégumëns  séminaux  qui  se  conservent  tout 
entiers.  Mais  dans  les  dicotylédons,  la  radicule,  les  cotylé^ 
dons^  et  souvent  aussi  la  plumule,  sont  tout  formés  et  biea 
visibles. avant  la  germination;  leur  évolution  commence  dans 
l'intérieur  de  la  graine ,  et  dès  qu'elle  s'opère,  le  gonflement 
de  la  jeune  plante  occasionne  la  rupture  totale  des  téguraens 
séminaux;  rupture  si  nécessaire  qu'il  seroit  physiquement  im^ 
possible  que  l'embryon  se  développât  si  elle  n'avoîl  pas  lieu. 

L'évolution  du  germe,  extérieure  dans  les  monocotylédons, 
intérieure  dans  les  dicotylédons,  est  un  caractère  d'autant  plus 
remarquable  qu'il  a  sa  cause  première  dans  l'organisation 
propre  aux  graines  de  ces  deux  grandes  classes  de  végétaux. 

J'ai  cherché  inutilement  dans  la  forme  et  le  développement 
des  cotylédons  des  végétaux  à  couches  concentriques,  quelques 
caractères  de  familles  plus  prononcés  queeeox  que  présentent 
le^  feuiUes;  mais,  comme  il  arrive  souvent  à  l'observateur,  j'ai 
découvert  ce  que  je  ne  eherchois  pas.  J'ai  reconnu ,  par  la  comf» 
paraisop  des  feuilles  et  des  cotylédons^quelesunset  les  autres 
sont  ufi  même  organe ,  qui  change  de  forme  et  d'aspect  suivant 
sa  situation.  Lies,  a^tjrltdons  sont  les  feuiiles  dans  la  graine. 
Jantpi  ils  absorbent,  eu  s'organisant ,  la  liqueur  albumi^ 
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neuse^  et  ils  deviennent  charnus  et  cassans.  Le  microscope  fait 
Toir  alors  dans  leur  tissu  ^tiAaire,  de  petils  gr^iss  demi* 
transparens^  qui  ne  sontaufi*e  cfaos«^ue  Val btimen  destinée  à 
fournir  à  la  plantule  son  premier  aliment.  Taatôt  ils  laissent 
la  liqueur  albuminense  se  déposer  et  se  concréter  ^ans  les 
cavités  de  la  graine,  et  ils  s'organisent  en  feuilles  minées,^  sou-> 
pies  et  niarquéea  de  nervures.  Mais  il  est  rar^e  qu'ib  prennent 
la  forme  dés  autres  feuilles,  et  cela  se  conçoit  facilenaent  si  Tou 
considère  qu'ils  ont  dû  se  développer  sous  les  tégumens  de  la 
graine,  qui  ne  fournissent  qu'un  espace  très-borné,  et  offrent 
quelqi^e^is  des  excroissances  intérieures  d'une  forme  bizarrp 
qui  modUi^  Mcessaireii^ent  celle  des  cotylédons.  Cependant 
les. caractères  propres  aux  feuilles  des  difiérentes  espèces,  ne 
sont  pas  si  soigneusement  effacés,  qu'on  ne  puisse  jamais  dé- 
couvrir la  vraie  nature  des  lobes  séminaux;  Ainsi,  nous  voyons 
que  dans  toutes  lespolygonées^lçs  cotylédons  focit  è  leur 
T^H^  une  petite  gaine  dans  laquelle  est  enfermée  la  plnniule^ 
de. même  que  clxaque  feuille  dans  la  gaine  de  la  feuille  infé-> 
rieure^  Nous  voyous  que  les  cotylédons  des  plantains  qui  ont 
une  disposition  marquée  à  s'allonger ,  comme  les  feuilles  des 
plantes  de x:e -genre  sont  aussi,  de  même  que  les  feuilles,  ter- 
minés psiv  une  pointe  glanduleuse;  Nous  trouvons  souvent 
ijans  les  cotylédons  des  labiées,  cette  forme  en  cœur  et  ces 
V os  Qérvures  plus  saillantes  qu'on  observe  dans  les  feuilles 
^0  presque  toutes  les  plantes  didynames.  Noos  trouvons  tou- 
purs  la  surface  des  cot^léclons  des  bourraches  et  des  vipé-r 
rines,  hérissées  de  poils  durs  comme  les  feuilles  de  ces  deux 
genres  Noiis  apercevons  constamment  dans  les  anagallis,  sur 
la  face  inférioure  ^s  lobes  séminaux ,  les  pomts  d'un  ronge- 
brun  ,  duût  la  face  ioÉérieure  des  feuiUes  est  marquée.  Nous 
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observons  enfin,  daas  les  cotylédons  de  la  sensitive,  cette 
même  irritabilité  qui  déterniine  les  folioles  de  cette  plante ,  à 
ti'appliquer  les  unes  sar  les  autres ,  dès  qu'on  les  agite  ou 
qu'on  les  toucbe. 

Mais,  dira-t-on ,  si  les  cotylédons  sont  réellement  des  feuilles , 
pourquoi  spqt-ils  toujours  opposés,  tandis  qu'il  existe  tant  de 
yégétaiu  à  feuilles  alternes?....  La  réponse  est  facile  :1a  tige  n'a, 
pour,  ainsi  dire,  aucune  dimension  en  longueur,  lorsque  les 
cotylédons  se  développent  j  par  conséquent  ils  ne  sauroient  être 
alternes,  ils  ne  peuvent  être  qu'opposés.  Niera-t-on  que  les  feuilles 
qui  viennent. immédiatement  après  les  lobes  séminaux,  et  que, 
par  cette  raison,  }e  nomme  primordiales^  ne  soient  de  véritables 
feuilles?  Cependant,  elle&sont  souvent  opposées  4^^^  les  plantes 
à  feuilles  alternes,^  témoin  le  baricot  et  beaucoup  d'autres  légu- 
mineuses. La  forme  simple  des  cotylédons  dans  les  plantes  à 
f)euille$  coxAposée^ ,  n'est  pas  non  plus  une  objection  solide, 
pfous  voyons  encore  dans  les  légumineuses^  que  les  feuilles^ 
priplordiales  sont  presque  toujours  simples,  bien  que ^les^ 
feuilles  supérieures  se  subdivisent  en  folioles  plus  ou  moins 
nombreuses  (i), 

.  Ce  qui  achèvte  de  prouver  l'identité  des  feuilles  et  àes  coty-- 
l.édops,.c!est  l'absence  de  cotylédons  et  de  feuilles  dans  le  genre 
cu^cutei  L'embryon  de  la  cuscute  d'Europe  est,  ainsi  que  l'a 
fait  voir  Gaertner,  un  fil  cylindrique  roulé  en  spirale  dans 
lequel  on  ne  distingue  ni  cotylédons  ni  feuilles  primordiales , 


(i)  A  ce  sujet,  je  remarquerai  que  ai  beaucoup  de  légumineuses  produisent  eQ^ 
naissant  une  ou  deux  feuilles  simples,  et  en  prennent  ensuite  de  composées ^  l'in- 
verse a  lieu  dans  les  mimosa  de  la  NouTelle-HollaDde;4§r  les  feuilles ,  an  sortir 
fie  la  foraine  9  sont  composées  y  et  cç|les  qui  se  développent  plus  tard  spnt  aimplea« 
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et  j'ai  observé  la  même  chose  dans  la  graine  d'ane  cuscute  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Cette  graine  a  produit  une  petite  tige 
qui  s'est  élevée  verticalement,  et  s'est  ramifiée  en  filets  souples 
et  déliés ,  sans  offrir  le  plus  léger  indice  ou  de  cotylédons 
Ou  de  feuilles.  Pourquoi  les  lobes  séminaux  manquent-ils  dans 
les  cuscutes,  si  ce  n'est  parce  qu'il  est  de  la  nature  des  plantes 
de  ce  genre,  de  n'avoir  point  d'expansions  foliacées? 

Je  serois  tenté  de  croire  que  l'on  se  trompe ,  ^  quand  on 
borne  à^eux  le  nombre  des  cotylédons  dans  tous  les  végétaux 
à  couches  concentriques.  J'ai  exatniné  laplantule  de  plusieurs 
pins  et  sapins ,  soit  avant ,  soit  après  la  germination ,  et  je  ne 
Saurois^  guère  la  considérer  comme  ayant  seuleiTient  deux  '  co- 
tylédons paltnës.  Je  vois  dans  chaq'ue  petites  iTeuiUes  qui  la 
couronne,  un  cotylédon  distinct  $  et  le^  nombre  dte  Cotylé- 
dons varie  dans  une  même  espèce.  D'ailleurs,  ces  cotylédons 
verticillés' n'ont  rien  d'étrange  à  mes- yeux,  puisque  les  feuilles 
prim6rdiâ[les  de  ces  mêmes  arbres  verts ,  sont  verticillées  de 
même  que  les  cotylédons;  et  que  j'y  trouve,  parconséquent , 
une  nouvelle  analogie  entre  les  feuilles  et  les  lobes  séminaux.^ 

Pour  peu  qu'on  ait  promené  ses  regards  sur  les  semis  d'im 
jardin  de  botanique,  on  sait  que  dans  un  grand  nombre  d'es- 
pèces de  plantes,  les  cotylédons  cachés  sous  la  terre,  pour- 
rissent sans  jamais  voir  le  jour;  que  dans  un  plus  grand 
nombre  la  petite  tige  élève  ses  cotylédons  au-dessus  du  sôl^ 
et  les  fdit  jouir  du  bénéfice  de  l'air  et  de  la  lumière.  On  sait 
encore  que  l'enveloppe  de  la  graine  couvre  quelquefois  ce» 
cotylédon^  au  moment  ou  ils  percent  la  terre.  On  pourroit 
croire  que  ces  petitis  phénomènes  sont  constans  dans  des  genres' 
ou  jnême  dans  des  iamilles;  teais-la  vérité  est  qu'ils  ne  le* 
soql  rigoureusement>que  danà  les  espèces.  La  £fimille  des  légu- 
i3.  o 
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mineuses  nous  offre  à  elIesQule  tous  ces  difTérens  accideus,  et 
nous  prçuve^  ainsi  leur  peu  d'importance  pour  la  classi^catiou 
des  végétaux.  Cependant ,  c'est  une  loi  assez  constante  qufi  lesi 
Qonvolvul^kcées ,  lejs  walvacées ,  lesarbr^esy^rt^^^el^ç*  sortent  de 
terre  ^  entraînant  avec  eux  la  coque  de  la  graine  j  et  qu'au 
contraire  les  labiées ^  lesborraginées,  les  oseilles ,  etc.  se  débar« 
rassent  du  tégument  séminal  avant  d'arriver  au  jour. 

L'unité  ou  la  pluralité  des  cotylédons  résulte  y  je  pen^se ,  de 
leur  idenjlité  avec  les  feuilles»  Si  celles-ci  spot  engainantes^* 
c'est-â*dire ,  si  la  première  est  roulée  de  manière  qu'elle 
forme  une  gaine  autour  de  la  seconde,  et  la  seconde,  autour 
de  la  troisième,  et  celle-ci,  autour  de  la  quatrième,  etc.;  il 
Qfit  clair  qu^  la  premièfye  feuille  dam  la  graine ^  cachera  la 
second^ ,  et  que*  la  plante  sera  monocotylédone^  C'est  ce  qu'oi» 
voit  dans  toutes  les.  plantes  dont  les  faiscetaux  de  tubes  se  mon-^ 
trent  en  filets  épars  dans  le  tissu  cellulaire.  Mais  si  les  feuilles 
$opt.  opposée9  ou  alternes,  les  cotylédons,  seront  au  nambre 
de  deux  au  moins,  et  c'esli  ce  qui  ne  manque  guère  d'arriver 
dans  lies  plantes  à  couchés  concentriques.  Il  n'y  a  peut-être 
pas  dans  les  dieotylédons ,  de  végétaux  qui  soient  pourvus  de 
fesiilles  vrairaent  engainantes  $  car  autre  chose  est  une  gaine 
telle  qq«  celle,  des  inonoeotyliédaBA  et  ces  anneaux  foliacés 
qq'oQ  ohâevve.  daaâ.  quelques  dipotylédonsi^^  et.  il  est  certain 
qn'«ui^un  Qao.nocotyJédon!a':eât  absohiment  prifvé  de  feuilles  en- 
gainantes ;  car  dans  les  espèces  où  elles  manquent  sur  les 
vieilles  branches,  on  les  retrouve  sur  les  jeunes  pousses. 

IJu'.JMir  jîessaîepal  dte  fixer  les  rappnrts  qui  edstent  entre 
l^^gs^iisatii»!  idternei  des  végétaux  et  la  structure  essentielle 
d^s  Jfeiaille&j  je  paarviendrai  peut-^tre;.à  naontrec  <pie  la  forme 
engaindrite  résulte  necessaûrement  de  la  croissance  des  tiges 
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par  fileta  vasculair es  développés  au  centre,  et  que  cette  forme 
eloit  impossible  dans  les  végétâuE  qui  croisseut  par  couches 
concentriques;  je  tâcherai  de  prouver  que  les  exceptioDS.qu^oa 

.  seroit  tenté  de  n'objecter  ^  ne  sont  réellement  qu'apparentes,  et 

que  la  loi  est  invariable.  Ces  considérations  doivent  être  lesnjet 

d'un  Mémoire  pour  lequel  je  rassemble,  encore  des  matériaux. 

Je  me  bornerai ,  pour  l'instant,  à  présenter  quelques  aperçus 

libuveàfix  sur  l'organisation  des  monoootylédons)et'la  forma>» 
tion  de  leur  bois  comparées  à  celle  des  dicotylédons.  J'obsei>- 

'Ve^ai  d'ftbord  que  dans  l'enfance  du  végétal,  il  seroit!  difficile 
de  distinguer  ces  deux  classes  par  l'organisation  interne;  car 
à  cette  époque ,  beaucoup  de  dicotylédons  présentent  des  tilets 

TT'Osculââres  disséminés^ dans  le  tissii  ccdlutlaire  de  méme.qoe 
lés*  monoootylédoh9  i(i).  Mais  dans  les.  dicotylédons^. après 

jône  cwmfte  végétation,  xin  iissa'^  yatsseausL  interposé  entre 
ces 'différens  faisceaux  vasculaires^  les  réunit  en  un  iemliet, 
et  dès4brs  j  il  n'est  plus  .possible  de  confondre  Iqs  -dicotylédons 

-avec  les!«QOiiokolyléd<in&  !  .  '      i  «^  :        i 

.    Ge^'Séroit'tmet  erreur  de.  croire xpoe  ks  monoartylédons 

-n'aieht^amaia  d'écoJEK^e.  Si  cette  enveloppe  manque  dans  îles 

.palmiers,  elle  existe  dans  quelques  dracœna  et  quelquesaloè&; 

.  dans  les  a^pçiigef»,  1^  i^i>ilaxyle$  ruscus^  etc.  Les  observa  Irions 

^anatotaMque^détnoQtrebfr  que  ces  dernières 'ë^^  qui  d'aiK 

;lfeufs  'crôisseht  par  le  centré,  de  thémfe  que  les  palmiers, 
croissent  ep  outre  à  la  circonférence ,  ce  qui  sembleroit,  au 

-premier  aperça,  les  rapprocher  des  dicotylédons;  ^  oepeur 
dant ,  si  Pon  pottsse  reiamen  plus  *vant,  rilliisfion  tie  tarde 


u 


tom.  58,  pag.  «91^     ..•)'. 
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pas  à  se  dissipek-  ;  car  on  découvre  qne  raccroissemênt  à^  la 
circonférence  s'opère  dans  les  monocotylédons,  non  par  le 
>  déyeloppement  et  la  superposition  de  couchés:  concentriques, 
mais  par  la  production  die  noui^eaux  filets  ligneux;  Ainsi  ^ 
quoique,  le  soupçon  de  M.  Desfbntainès,  touchant  la  prdductiçn 
du  hois  S0U6  Técorce  des  aloès ,  se  trouve  changé  en  certitude  y 
loin  que  ce  fait  éhranle  la  théorie  die  ce  naturaliste ,  il  la  con* 
solide,  et  Siéparé  encore  é'unè  KKianière\bien  décisive,  les 
-deux  grandes  classes  dcS  végétaux  parfaits-»(  i  ).  ;  >    » .  :  j 

/:  Leb  filets  développés  sons  réeorce  sont  d'abord  sépares;  ils 
augmentent  insensiblement  en  volume,  se  joignent  enfin,  et 
forment 'une  masse  dure  et  coinpacte  dans  laquelle  oia  n'aper- 
çoit point  la  moindre  trace  dd  r^jrons  médiillaires.;ou  de 
eouches  alternatives,  dette: JformatioïL '  du^  bois,,  par;  làimultl- 
plicalion  et  fépaississement  des  filets ,  est: bien,  visible  dans  le 
smilax  horrida  :  on  y  distingue  parfaitement  l'ancien. bbisdn 
•nouveau.  Le  premier  est  le  plus  intériedr^  et  ses  tubes  sont 
presqu'entièrement  obstrués  (2);  rautre/qui  le  recouvre  intif- 
^médiàtèment,  est  moins  compact  et  laisse  voir  ^  avècilesecours 
:4ti  microscope ^1  des  cavités  tabulaires. d'un  phis  grand  dàds^ 

^  i  I  I  I  ■  ^  I  I    •       I  I  !■ 

.'  (1)  L'un  des  plus  «avana  botanistes.  M.- AuBert  DiipetH-TlioiiarSy  quf  a  oB« 
^Tvé)  areo.soin  les  déyttùpphn^s  4er»esp^s'  ôt  t4rtuiana^}0^nif^,  ^«iits  .nqar 
colonies- africaines  soijs  Iç  nom  dc^  fiois'çhandelles,^ .a^VTË  qu.e  les  filc^  I^ei^ 
naissent  des  bourgeons,  et  de  là,  vont  gagner  les  racines.  Cette  opinion  toute 
nouvelle,  à  laquehe  Tautienr  parott  fort  attaché,  ta^te  tin  sérieux*  examen;  if 
povr  que  nous  en  puissions  porter  un  jugement  définitif,  sotiis.  defons  attendre 
9[ue  M.  Aubert  nous  fasse  eoi|noitre.  les.  faits  ^ fur  lesquels  il  fonde  un  sentiment  p 
contraire  k  celui  qui  est  généralement  adopté,  et  qui  repose,  ce  semble,  sur  une 

multitude' d'expériences  et  d'observations  très-COttielnante);. 

(p)  Voyez  rexpofîhm.  et  la  iéjknse  de\  mar  Ûié^rie  de  fhrgamsatàaa  ^végéUUt,   La 
Haye,  1801 ,.  pag.  92  et  suiv.  de  la  lettre  au  docteur  Tréviranns... 
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mèlré.  Gè  ëtlà  y  on.y  trouve  même  quelques  grbs  Wbçp  assez 

bien  conservés ^  mais  ils  ne. tardant  ^pas.à  :$eX<^riQer;  «t  Ip 

nouvetobois,  recouvert  à  son  tour  piur.  des  file^  )igK^^{iI|i|S 

-réceiisy  sç>  ooi^bnd  avea  l'anoien : idonfti i\  jtoqniei;!^.  toiM«il{i 

wBtriidMéi' Sans,  doute  l'absenoé  de  ;r»yoi]k^j9)jé[iJblW9^:<ft  :(4p 

^oottches  ifltematives ,  fait  qu'ota  awif)euticoi}fondrçlébai;^4^ 

monocotylédons  avec  celilild«8dtcotylédons>^no^^  il.i^.a.efocoi'^ 

-un  caradine  qui! les  distingue;  Les  couches  d/e9l|alQnQcol7if^- 

do^&iioraïieitfar  lia  rébuion  dâ  filets»  seméSiirQégHliièi|ei!Qf)at>, 

-décèlera  lenb  oiri^et  par.ll'inâgalité  de.  UM.iS^rkçeiii.\t»à\» 

-qtwtlés^CMiclies  des  dkotylédoiifi  o£&-ei^t<di9/$s<iiQ^  ^fs^taivoft, 

qui^né  sçmtinterrompues' par  anoiine  inégalité*..'.    >:/:       ;  r 

•  ■  Ch^^e  §Iet;  ligBeiiX:nei.pi»aéQte;jj^i))ilM>niAnl  pu  il.;«OTn{- 

menee-  à   s'organiser,   qu'un   fabueau    de    gr.QfitotuJ^^jjli^ 

-ielis^jlleniientribaéifn'eidait.»  àul0)»r:d«;<:e.f9i«cij^/liïn'j^i^9  de 

j^idofes  plu$>  fins/'LeoT' paroi  iiieât)d'abord!qn>9tf^  4tnp)^)ii9e9it- 

bi^oc''ihiBce  lefe/itràn^ailrotoi  <C«Ate'<racltnbCf^P6'  .^'épAÎssit  à 

onesnte  qwe  1^ ;fiiet .vieSUt.^  i^lftjcavfiié^ dfii./^l^aqjle ^wJU», 'S^n^i 

jqoe  je)L'aitWlitlplnçbaiit4  (iifntl»tier)p0tli«i)i9iû.«ldili/er4lt>v^)fi» 

4otal6niie|if;  ;A|>fcè»')u»  temps. îptes/ oh  «wii^ilpfigi^jWfcgn» 

-ipaiasiéaux .  s'ebstn9e»ti«9wiiiQe!  les^.aqtp^,  Qei^s^iffirf^tfi'^jie 

manière  bien  seiQsiblesor  one:CQupdjtnraj%$j90rsa|e  ;di«;rajcuir 

ftévtemostts  i  '^^Âracetnacrefie^ct  .et  â^rfjrmk^.  horrida.,  où 

^Vioa-  voitz  leaASktlmiKQjpftmst  )4«i!T«isseaçi':df»it  il'Qi'iûce.  fi^ 

d^antant'^dns  petit,'  quTils  a«  v«^p]i«Qbent  d'avai)t.£^e  d<:  k  cir» 

conféi^cçcèf  or,  les  filet»,  dajcé^r&.sofdl  de.fopjpiatifin  tvhsr 

récente,  et  les  filets  de  la  circonfére^œ,,'  Qp.^cepUnt  toutefois 

ceux  qui  se  sont  déi^filoppéei;  iwqiÂ^iaf^iQÇlIt  sq|i$ .  rjéct^rçe,. 

et  qui,  par  cette  rMson ,  échappesit  «Ja  f^r^oin«na«e°,.8pnt 

d^uûedâïé  iânlëriâure: .' — • 
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•    Dans  lës|)laBtes  que  m  je  viens  de  nommer^  si  Fon.  observe 
isolément  chaqoe >61et,  on  remarque  que  Ja  multiplication  des 
vaisseaa^^  répais^ssemeçit>et  rendnrdssemeirt  ^e  leurs  mem- 
lîrânes^  s^'o)>è)^€fiil  paifticulièrement  du  côiëfqtift  regarde  la  cir- 
ebnférctite^  ainsi^  cb^qçieifiyt  s^croit  et^'dfarotl.dbsdluuiciit 
ièàïhtiie  lës^  coiï€h«is)ligDerus€8  tdesimDnocotyledons.Eo  sui<vant 
ranalogiiî,«on  ^Ut- compstrer  un  • '(ild^d^une  ^plante  tnonoc<>- 
tyrëdoriô,'  slû  corps' ligneux,  tout  ;entiér  d'une  plaateidicolylé- 
-doâé,  La  tâévô  tiibtite'datib  l'un  et  dans: Taotre  par. ")e^> gros 
Vàifisêaux,  s'ëlabdre^  daln^  les  feuilles.,  redescend  ïvérs  U ' xir-- 
i conférence  'etàêv^làp^ié  bois  (i).  Lé^  expérienees  démon- 
trent cette  théo'rie  pouri^les'  dyco^lédons;  Fobsarva4iont»<et 
-l'anâlogiè  prouvent  (|ti**eUc'n'est  pas  moins  vraie  pour  lesmo- 
'Zi6co%yïédori&.  ;î      '^       •:    /  ^    lu  '        ,  .  >  i-       ^'     :\    .   .„ 

'*  En  ^effA^is^il^t  c^tttain  quë-4eibigtb3:ydisséaaft^ 
ntéve^^d^sQk  ^âicÎM^l^otis,  ota^ne  isaisTort  'diutcr  qo'ils  ne  la 
îpoî*t^ût  ^atisSi^^DS-fës  tadiiociotyléd»ns}»6r  fleiue-sëvBnx  s'cla- 
^botfe  'dàiife  >1^  feuBlesJ^^es^'iftlsi^  il»  44ciivënl)légfcteroent.  sabir 
-'tibë^éltflb5îiaeft>î*  dëYfe  les  feuilteB/ d^S  «r ftflf^ ç  rfÎT lâibévëi  diangée 
'^^m  j:aà*ibiajliS!,ï^È'^<*"^^ vër's  îléS  îwdu«J et ^^eloppelel  bois 
'Jw*  i^r«éiMîfefsj  oo^  pas  âdoa«.tli8  que  ie  bois  jdes  se- 

^!ûî>tfÂs  ife^l5e>prôdi[i4$8m?de.lipmômeii»m^  «    f-     ?  : 

Il  iésnktt  dfe  toavce^é  nëm  menons  de  tlire  ^  cjue  'trois  c^rac^ 
%èréS>Biéto  iràfi^jWin»  y  làépairént  W^teli?^ 

1»Érxij)2ftlftâfe ,  *f  (fùk  béi4PMB dtsiiwcdfs^ipltfcfo danW'«rdre,de 
ieû^  *Mpoî<ea»ftée>Wkn*«eV  dwvenb  êtfei^ang;és'«înâ  qu  iUuit  : 
^     i^  Ii'érgawrS0tidn  iri«î#tte }        .       ■     . 
k'  -'±.''  ïisL ^wctute  ëèsetilîeBe  des ffeiiiltes^  :  «       ^    " 

ît-'3.?  iJe  ttt<5dte  àè  getUîà^^  .nui   •  ;    '  *"    ^ 

(i)  Voyez  mon  Mémoire  sur  Us  guides  contenus  dans  'les 'végétaux  f/îxuin  dH 
J^lus.  d'Hist  nat  tpm.  7,  pag.  274, 
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EXPJUCATIONÇtES  FIGURES.       , 

FiG.  I»  Gtràûnaiion  de  Vàsfîemîum  er^Hèum,  -^  A ,'  forme-  du'  ébfyléâéït  k  l'époque 
'  '  '  où  il  càikm^nce  k  ètrb  perceptible.  C*e»£^iineV«*^^*tmtte  treaimincè,  très- 
^      verte,'  en  èœfki*'.  tA  ^oiaie  a  jciitm  écsracinei  très-déliées.  -^'%p le  même, 
objet  va  au  microscope.  On  ap'erçoîi  à  traTer»répidermey  le  tissu  cellulaire 
qui  constitue  la  substance  du  cotylédon-.  «—  C,  le  même,  plus  avancé  :  a 
-,  indique 'li  pluuiuliç  q^  80Dfe.]dft  ^e^cfe-i  la^picMÔie  éaa  oœutr  et  par  eoioé4 
queili  '  à*  l^droilb  où  ^tci  itciaesl  preonçnt  -  naissanet.i  La  plumule^  eU  roulée 
'  .en  oAsse  «ouM^e^le  «onA^njfOu^s.le^'Iemilasides'foiigAnea»  ^^D,  letnémet 
très-grossi.— £y  le  même  plus  déreloppé.iLr  CQtyIéd«B'sSt8i'iacc]ni.'sur  les 
côtés  aa^  iandk  q^  la  p«iate  h  y  d>nl  afe^jélâvée  k.  plumnte,  n*a  pu, 
s'étendre.  Il  s'en  est  suivi  que  la  forme  en  cœur  a  disparu,. el  fue  le  coty- 
lédon a  offert  deux  lo|i)«0<?c»  d)^.i9^UfH^,djÇ9({^çl^^^  ^Jumu^ 
^  ^      de  croître.  C'est  ce  qui  a  ùâi  croire  k  quelques -[uns  que  les  fougères   ont. 
deux  rotyîédon».  1^  ^^  ^^^^  certain,  qu'elles  sont  monocotylédones.  -^'1^/ 
le  même,  vu  au  microscope.  —  Gy   le  même  un' peu  plus  développa*  Lea 
^      deux  lobes  oa  devietineiif  plus  (fidtîncts.  '  r    ^    I 

Fie.  3.  Pluiiarû..^..  apporté  par  le  capitaine  Baudin,  Cetfe  plante  est*  très-remar- 
quable. Un  peu  au-dessus  dû  cotylédon,  elle  jèiie  une  radicule' simple  qui 
pivote  ;  et  au-dessous  du  cotylédon ,  une  aut^  t^dîciilé  qui  se  pelotonstfe  à^ 
uaissaiu^,  et  'S^lôn|e.  jnSàmatxemiBtA  L».  .partie*,  pûlotonnée > produit .  mil 
chevelu.  —  A,  plante eutièrei'»-i:B,k  mémesi  dooâ^i^ia-tetmiché  te  commet 
.  et  lès  ént^ofpêê  die*  lu  graine,  a ,  graine  dépouillée  de  les.hallcss.  h ,  radicule 
SfupénMre  qui  pivote.-  tf,  radiicule  infiéfieuve  pelotonnée  à  son  sommet.  —  C  y 
la  même.  On  a  enlevé  la  partie 'dé  la  graine  qui  cachait  Iç  cotylédon,  a  — -Dy 
UtV^tBf^^  jOati  ^tM  ^  r^«r|iliîj  ipttri^ifi.  a,çt  déroulé  le  peloton.  —  E,^ 
la  même.  Elle  esA.,plwf  av%nçé.€ii  Lfj.  raj^îçujte  f^;iJGéJçicure  jiette  un  çhe[velu  a. 
LeseiiAfK^pp^^  2)  de  l^igwic;  ^.rc^qi^yrep^  et  cachent  le.  peloton.  —  F,  la 
même.-  LtB  balles  .sont  eulevées.  .On  voit  la  graine  a,  le  pelqton  by  et  soa. 
cKevelU  e.  —  Gj  H  même.  Le  cotylédon,  a  est  mis  à  nu. 


Digitized  by 


Google 


ji  XlTîïALES    D  tr     MÎTSÊUOC 

Fie.  3.  AgroUis Jlgnore  le  nom  de  celle  espèce;  maïs  toutes  celles  de  ce  genre 

ont  la  même  physionomie^  «(uç  llndivida  ddnl  cm  voit  ici  la  représentation. 

Fi  G.  4.  Panicum  italicum.  — -  A,  individu  entier.  —  B,  le  même,  donl  on  a  écarté 
les  balles  a  pour  laisser  voir  la  graine  h. 

Fi6«  5.  Autre  espèce  de  jpanieum. 

Fi  G*  6«  Holeus  tojccharatus.  —  A«  plante  commençant  à  se  développer.  -—  B,  la 

même,  plus  avancée.  ^^  C  et  Dy  la  même,  tronquée  an  sommet,  et  dans 

laquelle  on  a  mis  le  cotylédon  a  à  découvert 

,     I  '  X^  cot/lédoa  ,est.jMresf  ue  ovale^,  conpave  mtéri^uffemefit  {v^iytx  B }  ^  ^  co,n- 

-r  ''y  \     VfB^c.i^xtéri^ij^f  ^e9^^.  et  marqi^é  4e  deux  &\]Xon^  latéraux.,  copme  on  le  voil 

^  ^niÇ  {ft  en  I>  petit  a.  Quand  on  a^  enlevé  le  co.tylé4onf  on  peut  remarquer . 

au  centre  de  sa  face,  qui  étoit  appliquée  contre  la  plante ,  une  cavité  h^  où 
.    étoien^  attachés  les  vaisseaux  mammaires. 

FsG.  7.  HçUus^^. . .  de  la  Virginie.  -•—A,  plante  comîBcnçant  à  se  développa.  —  B , 
fia  même 9  plus'  avancée.  — C,  la  n^ême,  tronquée  i  son  sanmael»  et  dont 
r  •      .  on  a  mis  à  nb  le  cotylédon.  -^D,  cotylédon, vu  de j profil-  -^£|  cotylédon 
^11     vu.  dans  sa  partie'  concave. 

Cet  holpus  ne  diffère  point  du  saechàrahU  par  les  camcfèrea  de  Ja  ger- 
'   Éiination. 

fia:  ^.'ti^/cu«.;;  d^Espagnéy  semblable 'au  précédeht 

F|6>  9«  Mfilqjfs  çaiùata,  fjLm.  —A,  plante  commençant  à  germer*  Lé  cotylédon  m 
'  \    .  est  mis  à  nu.  — ^  B  et  C,  la  înême^  un  peu  plus  avancée. 

FiG.  10.  Elymus....  J'Ignore  son  nom  spéciâque»  —Af  plante  avec  sa  graine  en* 
cori;  garnie  de  ses  balles.  —  B,  plante  avec  sa  gndne  dégarnie  de  ses  baUet<i 
—  C,  plante  dont  le  cotylédon  a  esl  mis  ^  découvert 

Çiç.  7^..  fLoùVm...^.  du  Canad^r.,  .  .1      , 

Ft«.:ifl.  Hordeum  nud^nu  -^  .A,  plante  oMamençant^ à  se  développa.  ^B,  la 

^  'même;<lent  le  cotylédon  a  est  11113  à  déceuverl.    . 

'  On  .trouve  dana  cette  espèce  quatre  ou  cinq  radicales  »  ou  plutôt  quatre 

du  cinq  roeines  artioÊdaires.  liseï  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  dans  mon  Mé« 

moire  sur  la  germination  des  graminées. 
Fie.  l^i  Hàrdkum  iKxoAticMo».— A,  jplante  eonimençant  à  se  développer  —  B| 

là  même,  dont  le  cotylédon  a- est  mis  à  découvcH.  .      :  .  ! 

"  'Plusieurs  radictilear  ou  racines  articulaires*  naissent  de  Pembryos.  ' 
jE^iG.  14.  liordeum  vulgàre  celette,  ^  A,  plante  cùmmen^nt  à  se  développer.  -^ 

9f  la  même,  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert. 
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ÏFic.  1 5.  Itorâeurn  muriwum,  «^  A ,  plante  eommeDçant  à  se  développer*  *—  B ,  la 
même,  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert.  —  C,  cotylédon  vu  i  la 
loupe. 

Plusieurs  racines  articulaires. 

UH^rdeum  marUimum  diffère  peu  du  murinum. 

Fie.  16.  Hordeum  zeoeriton,  —  A,  plante  commençant  à  se  développer»  — >B|  U 
même ,  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert. 
Plusieurs  racines  articulaires* 

Fi  G*  17*  Triticum  spelta.  —-A,  plante  commençant  k  se  développer.  ^— 'B,  la 
mémex..dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert.  *-*C,  coupe  transversale 
,de  la  graine,  vue  avec  une  forte  loupe,  a,  péricarpe;  ^,  testa;  c,  embryon; 
,  df  cotylédon  ^  e,  petites  feuilles  roulées  les  unes  sur  les  autres  ;/,  albumen. 

Plusieurs  racines  articulaires. 
'     Quelques  autres  triiicum  offrent  absolument  les  mêmes  caractères  que  le 
speltom 

FiG..i8.  Triticum  œstivum.  — A,  plante  commençant  à  se  développer.  —  B«  U 
même  9.  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert.  L*ombre  marquée  au  mi* 
lieu  du  cotylédon  en  h^  indique  une  fossette  peu  apparente,  mais  qu'on 
retrouve  dans  plusieurs  espèces  de  ce  genre^ 

Plusievrs  racines  articulaires. 

Le  triticum  monoeocc^m  et  le  polonicum  sont ,  à  peu  de  chose  près ,  sem* 
blables  a  Vastivum* 
Fi fi.  19,  Triticum  prostratum»  — -A,  plante  commençant  à  se  développer.  —  B» 
la  même ,  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert. 

'Ce  triticum  est  beaucoup  plus  grêle  que  les  précédens ,  et  n'a  pas   de 
racines  articulaires» 

FxG.  ao.  Stcale  céréale.  ^  A ,  plante  commençant  &  se  développer.  —  B,  la  même , 
dont  le  cotylédon  a  est  mis  k  découvert 
^  Plusieurs  racines  articulaires. 

Fi  G.  ai.  Bromus  elatior.  A,  plante  commençant  à  se  développer.  —  B,  la  même  9 

dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert. 

Le  hromus  rubens ,  Varvensis ,  le  moUis  et  plusieurs  autres  espèces  de  ce 

genre»  sont  semblables,  si  ce  n'est  que  le  cotylédon  est  un  peu  plus  petit* 

On  y  trouva  communément  une  racine  articulaire. 
Fi 6.  3â.  Aromtf*...^d^  la  campagne  deLlvourne.  Celui-ci  n'oflfre  point  de  racine 

a^iculaire. J — A,  plante   commençant  à  se   développer.  —  B,  la'  même 

dont  le  cotylédbn  a  est  mis  â  découvert, 

i3.  10 
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FiG.  aS.  CynosuTus.....  Les  autres  espèces  de  ce  genre  diffièrent  p«tt  de  cdle  qui 
est  représentée,  fig«  oS.  —  A«  plante  eonmençant  à  se  développer.  —  B» 
la  même  «  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert. 

Fi  G.  24.  Avena  saliva,  -—  A,  plante  commen^nt  k^e  développer.  —  B,  la  même  ^ 
dont  le  cotylédon  «  est  mis  à  déceuvert  — -C^  cotylédon  détaché  :  il  offre 
trois  angles*  comme  une  lame  dVpée. 
Plusieurs  racines  articulaires. 

FiG.  a5.  Festuea  pratentis.  Spreng.  •—  A,  p?ante  commençant  à  se  développer.  -« 
B,  U  même  9  dont  le  eotylédon  a  est  mis  à  découvert. 

Fie*  â6*  Orysa  sativa*  —A» plante  commençant  à  se  développer.  «^B,  la  même, 
dont  le  cotylédon  est  mis  à  découvert  On  voit  ici  deux  radicules;  l*une,  hf 
est  pivotante  et  simple  (racine  articulaire?  ),  Tautre  est  traçante  et  garnie 
de  chevelu  (  véritable  radicule?}.  Jignore  si  ce  caractère  est  constant. 

Fie.  37.  Coïx  laerima.  A,  la  plante  telle  qu*elle  est  dans  son  premier  développe- 
ment. -—  B ,  graine  coupée  dans  sa  longueur.  On  voit  en  a  la  coupe  de  1^^ 
première  enveloppe.  Cette  enveloppe  est  dure,  épaisse,  luisaifte,  lisse» 
d'un  brun-bleuàtre.  Jaspée  de  blanc.  DessQUs,  sont  des  paillettes,  restes  des 
téguniens  immédiats  de.  Tovaire^  lesquels  environnent  la  semence,  et  sont 
en  plus  grande  quantité  le  long  de  la  plumule  et  de  la  radicule  {voyez  C)« 
Ces  paillettes  enlevées,  on  trouve  une  troisième  enveloppe  rouge  et  bril- 
lante ,  qui  adhère  fortement  i  l'albumen  et  au  cotylédon.  Alors  la  graine 
paroi t  comme  on  le  voit  en  D  et  en  E.  Le  point  d'union  de  la  plumule 
et  de  la  radieule  est  marqué  par  une  ligne  transversale  «•  Enfin  (lettre  E) 
si  Pon  enlève  Talbumen,  et  avec  lui,  par  conséquent,  le  dernier  tégument 
qui  y  adhère»  la  plumule  et  I9  radicule  restent  attachées  au  cotylédon.  Le 
cotylédon  G  est  ovale,  aigu  à  son  sommet,  obtus  à  sa  base,  i  dos  convexe» 
à  bords  aminds;  il  a  i  son  ventre  une  fossette  a,  où  sont  logées  primi** 
tivement  la  plumule  et  la  radicule* 

FiG«  28.  Zea  moM.  —  A»  plante  commençant  à  se  dévdepper.  — ^B,  la  même» 
dont  le  cotylédon  est  mis  à  découvert.— ^C,  cotylédon  détaché,  vu  exté- 
rieurement —  D,  le  même»  vu  intérieurement* 
Racine  traçante. 

Fi6*  S9.  Car^o^«.....  *-*A,  graine  coopée  de  manière  i  montrer  l'embryon  • 

et  l'albumen  h*  — B,  plante  commençant  k  se  développer,  o^,  graine  res- 

.    tapt  attachée  à  l'extrémité  du  cotylédon  h^  lequel  s'est,  prolongé  en  .un  fil 

hcj  etsk  produit  une  petite  gaine  cdef,  par  laquelle  s'est  échappée  la  plu-» 

mule  g  I  en  même  temps  que  la  radicule  h  s'allongeoit  en  piYOt  dans  la 
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terre.  *-^C,  extrémité  du  cotylédon  mise  à  découvert.  La  ligne  circulaire 
ponctuée  montre  la  forme  de  la  graine.  Oo  voit  que  cette  extrémité  du 
cotylédon  s*est  enflée  considérablement,  tandis  que  l'autre  8*est  développée» 
et  a  produit  la  plumule  et  la  radicule* 

Fio.  3o.  AlUum  cepa*  •—  A  9  plante  telle  qu'elle  se  montre  dans  lé  premier  déve« 
loppement.  a,  graine  suspendue  à  Textrémité  du  cotylédon  b&d^  lequel  se 
se  prolonge  en  une  gaine»  Cette  gaine  recouvre  la  plumule,  et  se  perce  au 
points  pour  la  laisser  paroitre  à  la  lumière.  —  B,  la  même,  dont  on  a 
détaché  la  graine  de  façon  à  laisser  voir  l'extrémité  a  du  cotylédon.  -^  C , 
la  même,  Pextrémité  ^o  du  cotylédon  étant  redressée^  la  plumule  paroi*» 
aant  en  /,  et  une  seconde  racine  en  g. 

Fi  G*  3i.  Asphodehu  fishdosus.  —A,  plante  dans  son  premier  développement.  — 
Bf  la  mémet  dans  laquelle  rextréoulé  du  eotylédon  est  mise  k  découvert* 
—  C,  la  même,  après  que  l'extrémité  du  cotylédon  s'est  détachée. 
Tout  se  passe  d'ailleurs,  dans  cet  asphodèle,  comme  dans  ValUum.eepa. 

Fie.  32.  CinnmtUna  ùomtmmiê.  «—A,  premier  développement  de  cette  plaùte.  a, 
graine  contenant  l'extrémitë  du  cotylédon  bedf  lequel  forme  une  gaine  do 
qui  renferme  la- plumule,  et  se  termine  en  un  fil  e&,  soudé  à  la  gaine  de- 
puis e  jusqu'en  e.  Il  y  a  en  /un  petit  disque  charnu,  d'o£i  s'échappent  plu- 
sieurs racines.  —  B»  la  même,  plus  développée.^  La  gaine  dee  s'est  peroée 
en  e  pour  laisser,  passer  la  plumule.  — -*  C ,  la  même.  La  ligne  ponctuée  re- 
présente la  situation  naturelle  du  fil  qui  termine  le  cotylédon.  Ce  filf  tiré 
légèrement,  se  détache  de  la  gaine  depuis  d  jusqu'à  e,  et  ne  fait  réellement 
corps  avec  elle  qu'au  point  c.  L'extrémité  a  du  cotylédon  est  ensuite  a 
découvert. 

Fi  G.  33*  Tradeseantia  ereela,  —A,  plante  commençant  à  se  développer,  ahcf  co- 
tylédon formant  gaine  à  sa  baSe^  et  se  prolongeant  en  fil  à  sa  partie  supé- 
rieure, d,  graine  attachée  à  l'exteémiié  du  cotylédon*  — -  3^  fil  du  cotylédon, 
dont  on  a  détaché  la  graine. 

Fie.  34.  Anàher'mùm  annaum,  -—A,  plante  commençant  à  se  développer.  —  B,  la 
même ,  la  graine  étant  enlevée  ponr  laisser  voir  l'extrémité  du  cotylédon. 
Le  fil  qas  tevmîae.  le  ««tylédoB  eat  appliqué  et  soudé  contre  la  gaine  jusqu'à 
sa- moitié;  .. 

Fie  55.  Autre  espèce  à'anthericum^  —  A,  premier  développement.  —  Bj  plante 
mt  pen  plus  avancée.  La  phtmiite  a  déjà  percé  \at  gaine.  —  C,  la  ûiéme, 
la  graine  étant  enteréc 

10  * 
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Fi 6.  36.  Commelina  cristata.  —  A 9  plante  commençant  à  se  développer.  *— B  >  la 

même,  vue  à  la  loupe. 
Fio.  57.  Amaryllis  viltata*' — il Bc,' cotylédon  formant  une  gaîne  k  sa  base,  et  se 

terminant  à  sa  partie  supérieiire  en  uii  filet.  La  ligne  ponctuée  d  indique 

la  partie  solide  de  la  graine }  .la  ligne  e,  la  lame,  membraneuse  qui  ei^vi* 

rontie  la  graine. 

Fie.  38.  Tigridia  pasronia,  D  es  f. -i— A,' plante  à  la  première  époque,  du  dévelop- 
pement, a,  graine  adhérant  à  la  plante  par  le  cotylédon,  qui  se  prolonge 
en  une  gaine  hc^  laquelle  se  percera  à  son  extréiiiîté  c  pour  laisser  passer 
la  plumule.  — ■  B ,  la  même  plante  plus  avancée»  a,  graine  attarh'ëe  au  coty- 
lédon, bcj  cotylédon  prolongé  en  gaine 9  et  percé  à  son  extrémité  c,  par 
laquelle  s'échappe  la  plumule  d. 

La  germination  des  im  est  absolument  la  même.  Voyez  îat  figure  141. 

Fie.  39.  Alttrîs  capensis.  —  A,  plante  commençant  k  se  développer,  a,  graine 
attachée  au  cotylédon,  hcde^  gnîne  du  cotylé(!on  épaissie  et  formant  la 
première  enveloppe  de  l'oignon  de  cet  aUtri*^  —  Bt  roignon  coup^  Verti- 
calement pour  faire  voir  les  difTérentes  couches  qui  le  composent,  et  le 
cotylédon  bcd  ',  qui  est  évidemment  la  première  feuille  dans  laquelle  étoit 
enfermée  la  jeune  plante. 

Fio.  40.  Polfgonum  convolvulus,  — a,  les  deux  cotylédons  développés*  J,  base  des 
pétioles  des  cotylédons  formant,  par  leur  réunion,  une  gaine  dans  laquelle 
les  premières  feuilles  sont  enfermées,  e,  gaine  des  pétioles  déchirée,  pour 
qu^on  aperçoive  la  naissance  des  premières  feuilles. 

FiG.  41*  Polygonum  tataricum.  a,  cotylédons  encore  plies  sur  eux-mêmes,  comme 
ou  le  voit  en  fr,  et  portant  à  leur  sommet  l'enveloppe  de  la  graine,  c,  les 
cotylédons  parfaitement  développés.  Les  pétioles  formant,  comme  dans  le 
P.  convolvulusj  une  gaine  à  leur  base. 

hes  caractères  du  Polygonum  fagopyrum  sont  k  très  -  peu  de  chose  près 
semblables. 

FiO.  4a.  Rumex, . . .  nouv.  esp. . .  a,  cotylédons.  On  voit  en  h ,  que  la  jeune  tige  a« 
lieu  de  s*amincir  insensiblement,  pour  former  la  racine,  comme  il  arrive 
dans  la  plupart  des  plantes,  se  renfle  au  contraire,  forme  un  bourrelet  et 
jette  immédiatement  au-dessous,  une  racine  grêle  qui  semble  être  le  prolonge- 
ment de  la  tige  dépouillée  de  son  éçorce. 
Fio.  43*  Rumex  hucephalophonu»  Plusieurs  espèces  sont  semblables  à  celle-ci* 
Fio.  44.  Rumex  spinosus.  Les  cotylédons  a,  sont  d'ua  vert-rouge  en  dessus  et  vert 
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en  dessous,  ils  sont  ^ais  et  creusés  en  gouttière  :  leur  base  F  fohne  une 
gàine  dans" laquelle  est  énfei^méé  la  plinntkl)»«>  ' 

FiG.  45.  Rumei  roseus  et  vesiearius.    Leurs  cotylédons   a  sofit  éf^ais,   'cassans  et 
'         '  d -un  vert  tchg^;  Ijb  ^^tite  tige  ftiit*un>|aloâ3y-à  la  .naiss'ancfl  'de'  laracioei 

'  <^i  se  jette*  tout  dhin  cMë/  *    *•     •'     "j  :  .  *'        ..-■  •:    '.- 

,*FiO.  iC:  Kn'm^x  àhissîfiiéus.  '      **"^  '   ».'••'•    5    '    ■  •! 

FiG.  47.  Salsola  irogus.   Cotylédons   épais,  ayant  une  petite  fossette  à  leur  baie^ 
Racine  grêle  et  comprimée.  .  *  * 

Mêmes  caractères  dans  le  .salsola  aUissima. 

Fjfif.  4&-  ^/«<irto^r^^op(fo/ia».  Co(ylédqn%:^%iSy(toi|geS'eii  clwoQSy  aj^fit  pne  petite 
(fossette  à  leur  base.        \  .  .,    :  »...,,  .      • 

Fio.  4^.  Basella  tuhra.  -^  A,  )>lant^.  cominei^^imtt  à  se  développer:  Le  tégument 
de  la  graine  recouvre  encore  les  cotylédons.  —  B., Cotylédons  roulés  sur- 
I      eux-mêmes.  . —  C.  Plante  plus  développée.  Les  cotylédons  ont  pris  Taspect 
de  feu^les.— D.  Çoty  1^00  vu  e^  dessous»    ,;.  j    .  .  ^ 

PiO.  5o.  "^^lœhopodium  nhiUie.  >.,-.: 

Fjg.  5i.  'ChœnopodUtm  scoparia,  Cofytéd'ona ponctués  cÀmiaè  Ici  téi^WesitL  myrte  ^ 
rouges  en  dessous  et  formant  une  petite  gaine  a  leur  base."  ' 

FiO«  52.  Beta  maritima.  Cotylédons  formant  une   gafne   très-courte  à  leur  base; 
surface  inférieure  d'un  vert^rouge  j  et  relevée  d'une  netVure  saillante.  ' 
Mêmes  caractères  dans  le  heta  rubrà ,  et  le  eycla, 

Fio.  53.  AtripUx  laciniata.  Cotylédons  ponctués^  un  peu  épais,  rouges  cp  dessoua. 

et  relevés  d'une  nervure  saillante. 
FxG.  54.  AtripUx  ^roiea g  hortensis,    ruhra^   rnherrima^  BengaUnsis^   Ces  espèces» 

et  plusieurs  autres  du  même  genre ,  ne  diflTèrent   entre  elles ,    que  par  Is 

couleur  plu^  ou  moins  rouge  de  leurs  cotylédons.  Dans  toutes  ^  la  plumule 

est  couverte  de  points  sailians  et  brillans.  ^ 

FiG.  55.  vSpi/iocca  Z^m.^ Cotylédons  charnus,  en  gouttière,  relevés  en  dessous  d^in 
angle  saillant,  munis  d'une  petite  fossette  à  Icurbâse,  mais  ne  formant  pat 
de  gaine;  terminés  au  sommet  par  une  dent  pointue.  Caractères  semblables 
dans  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre. 

Pio»  56.  Amaranihus  crucitaiis.  Cotylédons  d'un  vert-brun  à  leur  surface  supérieure, 
et  rouges  à  leur  surface  inférieure!  *  .v     • 

FiG.  67.  Aviaranthus  strictûs.  Cotylédons  minces,  rouges  à  leifr  surface  if^érieurCt 
Mêmes  caractères  dans  ïamaranthus  erucntuu  ' 
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Fio.  68.  Amaranthus  Ui^idus,  oUraceusj  paniculatus.  Cotylédons  plus  ou  moins 
rouges  en  dessuê  et  en  dessoiu.  Surfiu:e  inférieure  relevée  d'une  nervure 
peu  saillante. 

fi^  £^..  Aohf^anthes .r— A*  plante. eommençant  a  se  dérelQppev.  L'envea 

loppe  de  la  graine  tient  encore  à  Pextrémité  des  cotylédons*  — •  B*  La  même 
plante  plus  avancée.  Les  cotylédons  ne  diffèrent  pas  des  feuilles  par  leuc 
.    aspect  et  leur  consistance. 

FiG.  60.  Plantago  lagopus»  a  9  cotylédons  trés-velus   et  cylindriques,  h^  plumule 
formée  par  deux  petites  feuilles  en  regard,  c,  plication  des  feuilles  sur  elles- 
mêmes,  d ,  coupe  transversale  d'un  cotylédon. 
!       Les  cotylédons'  favteénf  une  gatne  à  leur  6Asé;  Os  sont  tMmiaés  it  leo» 
partie  supérieure,  par  une  petite  pointe  colorée  et  comme glandskuse.  La 
'  tige  qui  les  porte  ne  se.  montre  poini  au-dtîasus  do  la  terre. 

Fia.  6i.  Plantage ..  •'• 

LosPUinlago  Ics/tengiiy  eoronopus^  Sfuarrosa^  ttrieta,  et  beaucoup  d'au- 
très  ressemblent  plus  ou  moins  aux  deux  espécer  dont  on-  voit  laf  figure 
n**  60  et  61.  I^s  uns  sont  velus,  les  autres  glakre^i.  ik  diflGhrent  aussi *^uairt 
aux  dimensions;  mais  tous  sont  charnus,. .allongés  et  presque  cylindriques^ 
tous  offrent  une  petite  gatne  k  leur  base;  tous  sont  terminés  par  une  pointe 
glanduleuse,  caractère  qui  se  montre  aussi  dans  les  feuilles. 

FiG.  6%.  Mirahilis*. Cotylédons  un  peu  épais,  velus  sur  leurs  deux  faces;  rouges 

en  dessous.  La  racine  a,  prend  naissance  sur  le  côté  de  la  tige  qui  forme  uà 
petit  talon. 

FiG.  65.  Mirahilis  longxjlora. . , .  Cotylédons  un  peu  épais,  visqueux,  velus  à  la 
partie  supérieure,  glabres  et  rouges  en  dessous.  Racine  rejetée  sur  le  c6té 
de  la  tige  qui  a  un  talon  à  sa  ba^e.  On  voit  en  A,  la  baseid^ine  tige  coupée 
verticalement  pour  que  l'on  puisse  suirre  là  direeCios  des  vaisseaux  qui 
fsrment  la  racine.  —  B.  Cotylédon  entièrement  développée 

FkU  €4-  Vtroniea,  ag;*ejti5.' Cotylédons  minces,  d*un  vert  -  bleuÀtre ,  marqués  de 
trois  nervures  fort  peu  apparentes.  Plumule  offrant  deux  petites  feuilles 
roulées  en  arrière  au  sommet. 

FzG*  65.  An^galUs  latifoUa*  Cotylédons  minées,  marqués  en  dessous  de  tachet 
d*un  rouge  livide»  Ce  caractère  se  trouve  dans  les  feuilles. 

Fjo.  66.  Justicia  lilhospermifolia.  a.  Cotylédons. 

FiG.  6;.  Saliria Cotylédons  un  peu  charnus^  glauques,  légèrement  velus,  &' 

trois  nervures  inférieures  peu  apparentes. 
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Fia  <8*  Sat¥ia /œlîia.  Cofylédoiu  épais  ^  k  surface  inférieure  inar«|uëe  de  trois  ner> 
Tures»  à  péliolei  yélus  et  glauques. 

FiG.  69.  Sakna  horminutn.  ^ 

T^mtes  les  espèce^  du  genre  saU^iaxke  djffèfent  pas  beaucoup  des  trois  .(saf 
pèces  dont  on  roit  la  figure  soys  les  numéiros  67  ^  68  et  69, 

Fio.  70.  Hyssopus  hraclcatus, 

FïO.  71.  Hyssopus  myrti/oUus, 

Mêmes  caractères  dans  les  autres  espèces  de  ce  genre;  c'est-à-dire,  eoiy- 

lédons  un  peu  charnus ,  d'un  vcrt-rouge  en  dessous ,  et  aj^  it  l^ur  base 

deux  petites  oreillettes  pointues*  .  >  • 

FiG*  7  A.  JNeftfa  tuberosa*  Cotylédons  un  peu  ebarmis,  gknqoeSf  légèrenent  veluf 

en  dessus  et  cillés.  —  A>  un  cotjlédon  vu  à  la  loupe. 

.^La  germination   dii   lavtndula  muUifida  ne   diffère  pas  de  celle  de   ce 

nepeta. 

Fi  G.  73.  PeriUa  ceymoïies,  Cotylédons  un  peu  charnus,  amincis  sur  les  bords  1 

légèrement  v/elus*      ,   .         ,  \    - . 

Fjig.  74*  jSidfgriUs  ctciieû.  Cotjiéilosi  im.  peu  ehanus  t  arrondis ,  couverts  en  dessus 

et  en  dessous  de  petits  poils  d'un  vert  glauque. 
La  figure  du  ùdcrUis  erctiea  |  offre  raspectde  toutes  les  espèces  de  ce 

genre» 

Fig.  75»  XamÎMm  on^olo^  Cotjdédona  glaborest  glauques»  ayant  à  leur  baae  deux 
petites  oreillettes  à  jieine  visibles,  et  a  leur  sommet  une  petite  pointe 
calleuse» 

Fi  6.  76.  Leonarus  eardiaca.  Cotylédons  peu  épais,  glauques,  ayant  deux  oreillettes 
arrondies. 
Mêmes  caractères  dans  le  Uonurus  erispu. 
FiG.  77.  Phlomu* Cotylédons  épais,  velus  à  la  surface  supérieure t  point 

ciliés. 

Fjg.  78.  Thymus  paUmnus,  Cotylédons  épais,  eouverts  de  petits  poîb  extrême- 
ment GoutS}  points  ciliés, 'très-rouges  en  dessous,  glauques  en  dessus. 

FiG.  79.  Mûlissa*..,,.  a,  grandeur  naturelle,  ^,  vu  i  la  loupe. 

Fig.«  80.  Draeooephalum  moldavisa.  Cotylédons  glauques  en  dessus  et  d'un  rouge- 
violet  en  dessous.  Indices  très-légers  de  trois  nervures. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  ne  différent  guère  de  .cellv^  que  par  la 
couleur  des  cotylédon^,   dont  la  surfiipe  inférieure  est  quelquefois  verte. 

Fkç.  61.  5ca/eiisriaf  •••»•.,   Cotylédons  glabres,  épais,  artkulés,  convexes   des 
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Aénx  c&tës,  rouges  en  dessous,    avec  Tindice  léger   d'une    nermre   mi- 
toyenne; feuilles  en  regard,  articulées.  Petite  tige  un  peu  renflée  à  Pendroit 
où  les  cotylédons  prennent  naissance, 
t^b/  èV.  Ariiethyslea  ectruUa.  Cotylédons  un  peu  ehamus,  un  peu  velus  au  bord, 
d'un  vef  t^rouge  en  dessous ,  et  iani  nervures.  ' 

FiG.  83.  Elsholtzia  cristata?  Le  pétiole  des  cotylédons  est  articulé  sur  la  tige. 

FiG.  84.  Hyociamus..^ Cotylédons   velus,  sans  nervures,  k  moins  qu'on 

ne  veuille  donner  ce  nom  à  une  raie  l}riUante,  lisse  et  dégarnie  de  poils, 
'qui*  se  trouve  à  la  surface  inférieure.  ^ 

Même  caractère  dans  Vhyocyamus  pusillus* 

f  lG.*8i5.  ffîcandra  phj^atod^i.' Cotylédons  minbes ,  gamii  à*  la  marge  âé  petits  cc^ps* 
>€omme  glanduleux,  presque  imperceptibles  ;  sillon  longitudinal  à  h  surface 
supérieure;  nervure  qui  y  correspond  à  la  surface  inférieure,  laqyelle  est 
d'un  vert-rouge. 
Fiis.  86.'  Sùldnum  pseudo^'fycoperiidum,  'Cotylédons  sillonnés  en  dessus,  ayant  une 
nervure  en  dessous;  surface  inférieure  velue,   et  d'un  vert- rouge.' 

) Le  solanuni  nigrum  est  semblablç,  si  ce  n'est  que  les  cotylédoiu  «ont  plus- 
petits  et  verts  en  dessous-  '  '      * 

Fi  G.  87.  Physalii. —A,  plante  dans  son  premier  développement.  Les  coty- 
lédons ne  sont  pas  entièrement  sortis  de  la  graine»  —  B,  autre  plus  avancée- 
Un  cotylédon  porte  à  son  sommet  repveloppè  de^la  graines  ^^  C,-  la  même 
encore  plus  avancée. 

Fig*  88.  Cerînthe  major.  Cotylédons  charnus^  âpres  au  toucher,  ayant  des  ner- 
vures dessus  et  dessous. 

Mêmes  caractères  dans  le  cerintlie  minor,  si  ce  n'est  qu'il  est  plus  petit, 

FiG.  89.  Echium? Cotylédons  réunis  à  leur  base  ef  fermant  un  petit  cornet 

dans  lequel  la  plutnulè  est  logée  d'abord;  surface  supérieure  glauque  et 
couverte  de  poils  blancs;  surlace  inférieure  glabre,  glauque  et  luSsante; 
.  ).   '   nervures  très-peii  saillantes. 

FiG.  90.  Fjchiûm  vulgare.  Cotylédons  épais,  couverts  de  poils  fins  et  rudes,  mar- 
qués de  nVrvures,  réunis  k  leur  base,  et  y  formant  un  petit  cornet  dana 
.  .  ;,    lequel  e^t  Logée  1^  pjiumule. 

Mêmes  caractères  dans  plusieurs  autres  espèces. 

Fie.  .91.  EeTttMm;.. ......  Cotylédons  minces.,  délicats,  lisses  brillans,  mi^qués  de  ^ 

'     fines  neiVures ,  offi«ntr  sur  la  face  supérieure  quelques  poils  rares. 

Fx6.  93*  LHhospermum Cotylédons  un  peu  épais,  couverts  de  poils  fins  et 
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hUnchktteêf  décurrens  fur  leurs  pétioles  très^eourCs^  mariés  de  fines 
nervures. 

fi€.  93.  Borrago  offieinaUs,  Cotylédons  vdus,  charnus,  layant  une  nervure  m^ 
tojenne  et  formant  le  cornet  à  leur  base. 

Les  autres  espèces   de  ce  genre,  les  f^copm,  les  anchusa^  ne  diflférent 
guère  du  horrago  ojfioinaUs. 

Fio.  ^k^  Cynogloisum  Uni/oUum.  Cotylédons  lisses ,  glabres,  d*an  vert  blanchâtre 
sans  nervures,  et  déeurrens  sur  des  pétioles  très-courts. 

Fie.  9S.  CofwoWulus Cotylédons  un  peu  charnus* 

Fi  G.  96.  Corwol¥uluê  sieiUus, 

Fio.  97.  Coiwoimlus  tricolor.  Le  .pertieUiahêi  ne  diffère  du  iricolùr  qu'en  ce  qu'il 
est  plus  petit. 

Fio.  9fi-  H^ohuwou  tofwoWulus.  Cotylédons  minces,  délicaU  et  flexibles  jcomme 
to  jlîunes  feuilles.  Ils  sortent  de  terre  portant  à  leur  sommet  les  tégvmens 
de  la  graine# 

Fie-  99.  Cofwolvulus., Les  tégumeos  de  la  graine  recouvrent  les  •cotylédons  sor. 

tant  de  terre. 

Fx6.  100.  Hjrponuea  quamoelU....^i 

Dans  les  deux  genres  cofwoUnUus  et  hypomœa  les  cofyWdons  pei'cent  la 
ferre,  portant  à  leur  sommet  les  téguméns  séniineux.  Chaque  ootylédon 
offre  toujours  deux  lobes  plus  ou  moins  profonds;  ils  ont  la  consistance 
et  rapparence  do  feuilles,  et  sont  marquées  de  nervures  rtmi&éeê, 

Fi^.  lei.  "^gotUa  ohlifua. 

Fi  6.  103.  Lùbetia  longiflora» 

Fi  6.  io3.  Argemone  mexieanéh 

Fie.  104.  CUome Les  cotylédons,  en  sortant  de  ietre,  poxieot  k  leur  s^n^et 

les  tégumens  séminaux. 

Fio.  io5.  CUome Peut-être  le  même  que  le  précédent. 

Fie.  106.  Mtlottoma. 

V%^  lOf.  Martine  pertnms.  Cotylédons  veîns,  vlsquett,  d*an  vert  sombre  en 

dessus,  rouge  en  dessous.  Base  de  la  tige fbrmaat  un  talon. 
Fie.  108.  MaWa, 

Fie  109.  Berihramia  lapula?  Les  cotylédons,  en  perçant  la  terre,  sont  coiffés  des 
léguipens  de  la  graine. 

'3-  II 
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Fiç.  iiQ.  Alroma  fastuosa. 

Fi  G*  m.  Pavonia. 

Pio.  lia.  Gdlinsoga f   '  •  • 

Fi 6.  11 3.  Scleranthus  annuus*  Cotylédons  ëpaîs,  ayant  un  léger  sîlloii  mitoyen  sur 
leurs  deux  fitces,  et  formant  à  la  base  un  étui  qui  renferme  les  premières 

feuilles. 
Fie*  114.  Aquilegîa  eanadensis» 
Fi  G.   11 5.  Lyriodendfum  tulipifera, 

T16.  1x6.  Piscidia  etgrthrina,  a,  cotylédons,  h  y  ftiime  primorciiale  simple,  e,  feuille 

composée. 
F16.  Î17.  Calega:...^.  a,  cotylédons.  ^,  feuille  primordiale,  e,  feuille  IrifoEée. 
Fi  6.  118.  jEsehynomene a  y  cotylédons*  5,  feuille  primordiale,  e,  feuille  corn* 

posée. 

FzG*  iig'.  jEsekjrhomene :  h,  Cotylédons,  hf  feuille  primordiale,  c,  feuille  corn* 

posée. 

Fi  G.  1^0.  JËsehynomene —  A,  plante  sortant  déterre  arec  une  articulation  de 

la  gousse. —-B>  cotylédons  encore  couverts  des  enveloppes  séminales. — 
C,  cotylédons  nus.  *-P|  la  même  plante  plus  arancée.—  E»  la  même  en-* 
core.  plu»  av^cée* . 

Fxc.  :isi.  Gûiega:...^.'^Aj  B,  C»  ]>^  plante  Vue  dans  différena  états.  Les  cotylédons 
a  restent  dana  la  terre. 

Fi 6.   iiàii,'A9iragalug  hamosus» 

Fi  6.  123.  Astragalus  trimes  tris* 

Fi  G.  124.  Astragalus  gaïegi/ormism 

Fi  G.   13  5.  Astragahts  eontortupUcaius* 

1^4. '1 16;  Astragalus  glyeyfhjrUos,  » 

Les  autres  espèces  du  genre  astragalus  ne  diffiirenf  point  de  celles-d. 
FxG.  127.  Mimosa  unguis-eati.  Les  cotylédons  restent  dans  la  terre. 
Fjg.  128.  Mimosa  sensitivi^.  Les  cotylédons  a  sortent  de  terre,  et  sont  irritables 
'.comme  les  (btiolesde  eette  plante;  ifest^dîre  que,  dès  qu*on^Ieà  toucbe^ 
ils  se  rapprochent  iVin  de  l'autre.. 

Fi  G.  129.  Mimosa......  — A,  cotylédons  couverts  des  tégumens  de  la  grainev-^B, 

plante  plus  avancée.  .  ^  , 

Fie.  i3o,  G^/cînc...^.?  Les  cotylédons  restent  en  terre«  «9  feuilkt  primordiales; 
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elles  sont  opposées,  quoique  les  autres  feuilles ,  qui  sont  teméesi  soient 
alternes. 
iPtQ»  l3i.  Afomordieo.......  Cotylédons  a  épais,  glabres,  un  peu  plissés  sur  leurs 

Jbords.  hf  coupe  transversale  d'un  cotylédon,  e,  feuille,  d,  tige  coupée  rer- 
ticalement  pour  fidre  voir  la  direction  de  la  racine.  La  base  e  de  la  tige 
forme  ua  talon.  ... 

FiG.  i3s.  Myriea  eerifera.  Les  cotylédons  sont  ponctués  comme  les  feuilles* 

ViQ.  i33.  Betula  carpmfoUa. 

FiG.  i34.  Cucurlita  turban.  Mêmes  caractères  que  ceux  du  n.*  i3i. 

fxG«  i36.  Afomordîca....^...  Colytédons  un  peu  épais,  glauques,  légèrement  velus,' 
rades  en  dessus,  glabres  en  dessous,  ayant  des  veines  blanchâtres  sur  leur 
face  supérieure ,  et  des  nervures  saillantes  sur  leur  face  inférieure. 

FiG.  i?6.  Ur/ûro........ 

;^G*  i37«  ExKphorlia  gefùoulcLtam 

Fi  G.  i38*  Piniu  àyUfeêtris.  Les  cotylédons  aon€  tantèt  au  nombre  de  six,  tant6t 
de  cinq,  tantÂt  de  sept. 

f'iG.  1*39.  Pinus  eedrus*  Les  co^Mons  sont  au  nombre  de  dovzei  Les  premières 
feuilles  sont  vertîciliées  comme  les  cotylédons. 

Fi  G.  140.  Cupressus  dis  Uehd*  Cotylédons  a  au  nonibre  de  cinq,  six,  sefft,  huit, 
et  même  neuf.  Premières  feuilles  l  verticillées  eomme  les  cotylédons. 

FiG.  141.  Iris Cette  gemûnation  ressemble  à  celle  dû  tigndÂa  pétvome^ 

fig.  58. 
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-     EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Fio.  1.  Graine  de  caryota — a ,  cavité  de  la  graine  remplie  par  Falbamto.  — 

h ,  colytédon  renfermant  à  son  extrémité  antérieure  le  germe  de  la  plantule 
.  encore  invisible  ;  la  forme  de  ce  cotylédon  est  celle  d'un  petit  cône  très- 
allongé.  Le  sommet  c  de  ce  cône  regarde  le  centre  de  la  graine;  la  base  i 
est  appuyée  sur  la  superficie  interne  du  testa.  —  e ,  cotylédon  détaché. 

Fi  6.  3.  Coupe  transversale  du  cotylédon  vue  au  microscope*  On  y  dis^gue  plu- 
sieurs filets  a  de  vaisseaux. 

Fi  G.  3.  Cotylédon  coupé  verticalement  et  observé  au  microscope.  £n  a  sont  les 
mêmes  filets  de  vaisseaux  de  la  figure  a ,  vus  dans  leur  longueur* 

Fie.  4*  Germination  du  earyola,  a,  graine  germante,  h  y  extrémité  du  cotylédon , 
figure  1  j  qui  se  développe  au  dehors  en'  un  ûi  charnu ,  et  qui  produit  dV 
bord  la  radicule  c't  puia  se  renfle  aux  points  de,  et  donne  naissance  à  un 
petit  cône  f  9  lequel  se  perce  i  son  sommet  g,  «t  devient  une  gaine  çyliu« 
drique,  d'o&  s'élève  la  plumule  fc. 

Ru.  S.  La  graine  coupée  par  la  moitié.  On  voit  ce  qui  se  passe  dans  la  graine 
pendant  la  germination,  x,  extrémité  du  cotylédon.  Elle  s'est  considérable* 
ment  renflée,  et  elle  remplit  maintenant  une  grande  partie  de  la  cavité  de 
la  graine;  d'où  il  fi^t  conclure  que  le  cotylédon  a  absorbé  une  portion  de 
Talbumen  devenu  liquide.  Ce  petit  corps  conique  a,  figure  i,  qui  ne  noua 
a  offert  de  radicule  et  de  plumule  qu'en  se  développant  par  son  extrémité 
dj  figures  1  et  S  y  reste  donc  enfermé,  presque  en  entier,  dans  la  graine» 
et  devient,  dans  la  germination,  le  sommet  du  cotylédon  hedy  figure  4» 
qui  produit,  d'une  part,  la  radicule  e,  et,  de  l'autre,  la  plumule  b;  et  ce 
cotylédon  hed^en  poussant  en/,  une  petite  g^ine,  d'oè  sort  la  plumule  h, 
montre  qu'il  n'est  réellement  qu'une  petite  feuille  engaûiante,  ainâ  que  la 
plumule  elle-même. 

fke.  6.  Extrémité  du  cotylédcm  coupé  par  la  moitié  et  vu  au  microscope,  a  vaisseaux 
mammaires  qui  conduisent  la  liqueur  albuniineuie  dans  la  radicule. 

Fie,  7.  Coupe  transversale  de  la  plumule  en  g,  figure  4.  a»  gaine  de  la  plumule» 
hf  ieuitle  renfennée  dans  la  gatne,  de  Ja  plumule* 
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'  N.  B.  C*eèl  une  chose  qui  n'est  pas  encore  édaircîe  pour  inbi;>si  cette 
feuille  est  fèiidue  nattftellemeut  comme  il  est  marqué  en  cii»  ou  si  la  fente 
ii*est  qu*un  accident  de  dissectioa.' 
Fie.  8.  Coupe  ininsvertale  d'une  Jeune  hr&Aehe  - dt  âraeœna  réfie^a/,  àh^.écoTce. 
a é,  partie  desséchée  de  Técorce.  é,  bois  en'fileîs' dUisAnidés  dausle  tissu 
celluhiire.  Tb  svhit  plus  multipliés  à  laéfreonfëf'eftcë  qu'au  èeolré/e,  gros 
vaisseaux  qui  paroissent  les  premia;;s,  et  autour  desquels' se  déreloppent  iea 
petits  vaisseaux  /•  • 

fio.  9*  Coupe  verticale  de  la  branche  précédente,  ah^  écorce.  ae,  partie  desséchée 
de  récorce.  d,  bois  en  filets  disséminés  dana  1^  tîf^U;  ceiiulAire.  e ,  gros  vais* 
seaux  qui  paroia$ent  être  de  jçui^e#  trachées yl  apaû.  q^a  je  a'ai  pas-vus  dé* 
roulés.  .•,"•'         •   •'      ^        ;.   ■       :     ;  . 

Fie;  lo.  Coupe  transversale  é^unit  branché 'de  drafima^'HJfieM^  plus  avaiKsée  que 
celle  dont  la  figure  8  représente  la  coupe,  it^,  écorce.  ae  j  partie  desséchée 
de  Vécorce.  d,  filets  ligneux  anciennement  formé».  Ils  sont  durs,'  rapprochés 
les  uns  des  autres ,  et  ils  n*auroient  offert  dans  peu  de  temps,  si  la^branche 
eût  vieilli,  qu'une  coudhê  de  bois  cmnpacte.  La  membvgne  des  iubes  est 
considérablement  épaissie,  et  par  eonséquent  Porifioé  d«iohaemi  d'eux  est 
diminué  d'autant  :  c'est  ce  que  le  dessin  fait  sentir.  Chaque  tube  est  marqué 
par  deux  hexagones  :  le  plus  grand  quî^ environne  l'autre ,  indique  l'andeu 
orifice  du  tube  $  le  plus  petit  indique  l'orifice  tel  qu'il  se  trouvoit  au  moment 
où  la  branche  a  été  séparée  de  la  plante.  L'espace  compris  entre  les  deux 
hexagones  marque  Tépaississement  de  la  quembrane.  Pour  prendre  une  juste 
ïàéfi  des  changemens  que  les  filets  ligneux  d,  figure  lo,  ont  subi  par  la 
végétation  »  il  les  faut  comparer  aux  filets  d  de  la  figure  8.  Ceux*ci  laissent 
apercevoir  les  orifices  de  vaisseaux  d'un  diamètre  assez  large,  et  la  mem- 
brane des  petits  vaisseaux  qui  environnent  les  gros  est  trés-mince.  e,  fileta 
au  centre  desquels  on  voit  encore  de  %T(y%  vaisseaux  dont  la  paroi  n'est  pas 
notablement  épaissie,  he^  ûleisf  ont  de  larges  tubes  comme  les  filets  e  ;  maia 
ils  ont  cela  de  remarquable^  que  Tépa^ssissement  des  parois  de  leurs  vais- 
seaux a  lieu  di'abord  dans  toute  la  partie  des  filets  qui  regarde  la  circon*  \ 
férence.                                                                                                  » 

FiG.  11.  Coupe  verticale  de  la  branche  figure  lo.  a),  écorce.  ae,  partie  desséchée 
del'écorcc*  d,  filets  ligneux  endurcis.  On  y  voit  des  trachées;  mais  elles  ne  se 
déroulent  plus,  e,  autres  filets  ligntux  plus  tendres.  Les  trachées  se  dérou- 
lent encore* 

Fie*  la.  Coupe  transversale  d'une  jeûne  pousse  de  smilax  horrida,  ahj  écorce.  e» 
filets  ligneux  composés  de  tubes,  dont  la  cavité  est  presque  entièrement 
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'^obvtniée.  i,  autres  filets  ii^peux  itlai  rapprochéft  de  la  'dreon^rence,  ef 

'    moins  endurcis  »que  les  filets  c.  On  y  remÉrque  encore  quelques  gros  tubes. 

Ces  filets  se  sont  développés  sous  IMcèree.ey  autres  filets  ligneux  plus  éloi« 

'-  .    gjaéi  .de  la  I  cîrpoaférence.  i;«es  petits  vaisseaux  qui  sont  autour  de$  gros 

L.  .      .  comitiicaioeat  à,  s*Qbstruer«  /,.  autres  filets  ligneux  voisin^  du  centre.   Les 

:    .  ^    •.  Yaî«^y Y'  y  sont  tr^apparens  i  et  leur  paroi  n*a  pm  f  jusqu^i  .cette  époque , 

^.  .    .  aucune  «épaisseur  a9t9lile«-.  ;>     jt.:  *.   .        * 

Fia.  i3.  Coupf  transversale  d'une  branche  dure  et  ligneuse  du  smilax  Junrîda.  ah  y 
éeorce*  he\  coucbe  de  bois  formée  par  la  réunion  ôe  petits  filets  ligneux 
développés  sotis^l^orce.  d,  gros  vaisseaux  dont  la  membrane  a  déjà  pris 

'    '  •    ^ne  .épaisseur  (rés-seiMibl^.  e/,  toudie  de)>oiA  fermée  conime.la  piéoédente, 

par  la  réunion  de  petits  filets  ligneux  -,  mais  cette  couche  est  plus  ancienne  y 

1'  .ctommCile  témôig«ei!engorgemeait^kia  caniMénible  desyfdsseaux.  g,  yai^ 

aeaux  à  pavai  mince ,  que  Ton  retrouve  i  mesure  que  Ton  approche  du 

eentrew  h»  filets  ligneux  dont  les  tubes  commencent  à  s'obstruer.  î,  filets 

j    noms, anciens  que  les  paéeé4cns.  Les  vaisseaux  ne  s'ob^ueat  enoore  que 

:  .  . ,  jdapa  la  patftie  4ea  filets  qfù  ffegardk.  la.cicooiiférevice.  l,  jqun^  fii^ts  dana 

t  .  .  .  'ItSi  naitfoauK  desquak  m  ne  voit  «Mann.  <pgiisi|fsenMiat%  . 

V  J    j    î  i'il  îM'^     .    »    .-î"  I    ^  '  •  *  .     ,   :  .       '    :    ■        ) 
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Sur  Vaxiçroissement.dps  collections  des  mammi^ 
fères  et  des  oiseaux  du  Muséum  ^Histoire 
naturelle  y 

PAR    M.    GEOPPROY-SAïNT-HlLAIilEr. 

M.  le  icointe  de  Pourcroy,  -mon  collègue  don»  le  MiÀéufii,'m'i9«k»t'téttiofgilë  le 
désir  de  coanoiti*&  It  moBvemeot  qui  ayoif  eu-lieii?  dans  les-boUeetldnA  dVittitiiaux 
coDÛëes  à  mes  soin»,  depuis  le  10  juia  179S  (jour  oil  |'ai  été  chargé  de  leur  ad- 
ministradon),  jusqu'à  IVpoque  actuelle  >  m'a  ainsi  mis  sur  la  voie  de  cette  recherche  : 
je  me  suis  empressé  de  lui  tn  communiquer  leS'xiéfuIiat^  9  tels  qn^ils  %ç(tii  coJlsigâés 
dans  les; tableaux  vuivaai.  .»..''     ?  '^'' 

' .    r •  :     ,  .  '  ^     .     .: 


Doublas. 

En  .TOTAtlT^. 

Leua  rroMBâSy 

En  espèces.^ 

Variétés. 

^n  179».  ..   .... 

en  1809.  '•   •*  •* 

DlFFéBElfCC  Elf  PLV8 

.    .    •  60  .    0 

•-...,     u  .  ■ 

1 

78 

587 

i3i 

.3o8 

16261  j 

.   .    .5»7  •  • 

120 

3oi 

9'48 

i»    LES    OISEAUX. 


)  5- 


l 

en  1793.  .   r   . 
•  jcn^idoi).  ' *'  w\  ^\ 

1  IJlFTEilBlf  C1Ê  Sl^  niiUS 

En  esp^es.* 

Variétés. 

•     i   '  .Mi"   ■:■'■■« 
DoùUtïS. 

Ew  TOTAtlTi. 

0 

0 

.0 

403 

.      l   cî»*'?  V.    ' 

>  >  '..«74    i'! 

;     ia54 

.     ^^i.i  1 

--'  .       o-'-   • 

0         1      '         0 

'    û948}| 

Ainsi  on  possédoit  autrefois 
On  en  a  renouvelé  •    •    .    • 


.78  mammifères.  463  oiseaux. 

•«»••••    60  36i 

Donc  il  ne  reste  de  Tancien  cabinet  que  •    •   •   •     28  mammifères.   102  oiseaux* 
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-    $ou;icBft  oè  i'ai  puïsiy  a  l^^gard,  savoir  : 

L'ancienne  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  •    • 

La  mission  en  Hollande  de  MM.  Thouin  et  Faujas  .    .    •    • 

Le  voyager  à  Çayenee  de  M.  Richard •.•••• 

Le  voyage  à  Cayenne  de  MM.  Leblond  et  Brocheton  •    •   • 
.  'Un  cabinet  acquis  dq  madame  Chénié  •     :    •    •   •  ^    •   •   • 

Le  voyjige  atix  AntiUefe  de  Maugé.   .   •   • 

.  Lm  envois  (de Cayenne)  de  M.  Martin.   •   • '• 

Mon  voyage  en  Egypte •    t  •   •  t    •    •   . 

,  Le  voyage  au  Bengale  4e  M.  Macé  •   •  ^.   t   •   •   •   •    .    . 

Le  voyage  aux  Terres-Aus^es   Ap   MVL»  Perron,   Lesueur^ 
Maugé  et  Levillain ,  •   ^    .   .    •   • 

Les  envois  (de  l'ile  de  France)  de  M.  Dnmont  •    .   ^  '•   •    • 
.    £^  voyage  en  Angleterre  de  M.  Dufiresne.  •   »   •  •   •   f   •   » 

Le  voyage  k  Java  de  M.  Leschenault « 

Les  dons  deS.  M.  riMFéaA^aicB.  f   •  .   f  f   • 

Ma  «ûssioa  en  Portugal^   •    •   r  •   •    »   •   •  ^   *•  ^  -•>  -»  «^  '• 

La  ménagerie  'du  Muséum  dHistoi^é  natureHe.  •'••••• 

Là  màisj^n  de  commerce  de  M.  Bechem,  i;ne  Simon- Lefranc  • 
'    Les  correspondances  de  MM.  BailloQ.  «.  «   •   «   •   «,  •. ...  •    • 

lies  relations  et  correspondances  pavticuUéf)es, • 

Total  •   .   •  *•   , 

Si  Pon  «déduit  de  ce  total  •   •«••#•••••    1096  manmi.  3411  oiseaux^ 
les  animaux  9e  Pancienne  collection ,  que  je  nVù  pu 
encoreren^p^cer  par  d^jijitres,  au90mbre.de  •   •.  •   •    •    18  roa 

On  a  pour  Paccroissément  effectif  du  Muséum ,  en 
tseize  ans,  le  nombre  de.  •   •    •  • •   ,    ippS  mamm.'SSeg  oiseaux; 

I     Nota.  On  rCp,  pas  eompris  dams  cet  état  de  situation  Zo^  mammifères  ei  173$ 
'joiseaux  qu'on  tk  donné  aux  anciennes  ^  écoles  centrales  pt  autres  itahlisscmens  pu^^iV^i 

*     Au  Musév^  d'Histoire  naturelle,  le  is  janvier  i8#^. 
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18 

102 

174 

390 
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102 
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agS' 

• 

296 

75 

198 

37 

39 
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i35 

'  ,5, 

403 

0 

30 

10 

36 

3o 

78 
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66 

378 
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170 
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DESCRIPTION 

DE  DEUX  SINGES  D'AMÉRIQUE, 

Sous  les  noms  d'Ateles  arachnoïdes  et  J'Ateles 

marginatus. 

PAR  M.   GEOFFROT-SA^NT-HILAIR^ 


J'ai  donné  une  Monograpliie  du  genre  Ateles^  tom.  7  de 
ces  Annales^  page  260 j  je  la  compléterai  ici  par  la  publi- 
cation d'une  nouvelle  espèce  de  ce  genre,  et  la  description 
d'une  seconde  que  je  n'avoîs  inscrite  qu'avec  inquiétude  dans 
le  grand  catalogue  des  êtres. 

On  doit  se  rappeler  que  les  atèles  sont  des  singes  d'Ame* 
rique  à  queue  prenante,  à  corps  maigre,  à  jambes  très-lon- 
gues \  des  singes  enfin  qui  sont  encore  mieux  caractérisés  par 
l'imperfection  de  leurs  mains  ou  le  manque  4le  pouce  aux 
pieds  de  devante  

J'en  ai  compté  cinq  espèces;  quatre  qui'appartiennent  très* 
certainement  au  même  genre,  et  le  camail^  sur  lequel  je 
cfonserve  les  mêmes  doutes  qu'autrefois.  {Fojez  X.  7,  p.  273). 

L^  quatre  autres  portent  dans  ma  monographie,  les  noms 
i3«  12 
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de  Goaita  {Atpaniscus)  ;  deChamek  [Al. pentadactylus) ; 
de  Belzébath  {At  Belzebuth);  et  d'Arachnoïde  (  At.  artich^ 
noides). 

J'ai  tracé  la  description  des  trois  premières  d'après  nature, 
en  sorte  que  je  n'ai  rien  de  plus  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  ' 
précédemment.  .  ^ 

Je  n'avois  pas  eu  le  même  avantage  à  l'égard  de  FArachnoïde; 
et  )e  nç  l'avois  admis,  comme  et>pèqe  réelle,  que  ^ur  deux 
renseigneméns  un  peu  vagues  et  seulement  sur  le  témoignage 
d'Edvrards  et  de  Brov\(n,  qui  assuroîent  avoir  vu,  (Tun  à 
Londres,  et  le  second  à  la  Jamaïque),  un  singe  à  mains  tetra- 
dactyles,  doot  le  pelage  étoit  brun. 

Venant  dernièrement  de  retrouver  ce  singe  qui  faisoit  par- 
tie de  la  riche  collection  d'Ajuda,  près  Lisbonne,  je  me  suis 
empressé,  afin  de  ne  plus  laisser  de  doutes  sur  l'existence  de 
cette  intéressante  espèce ,  d'en  donner  la  description  suivante  : 


§.  I.  Ateles  araclmoides. 


1 


L' Atèle  arachnoïde ,  est  presque  aussi  grand  que  le  chamek  ^ 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  proportions  ci-dessous. 

Longueur  du  corps»  mesuré  du  bout  du  museau  k  Torigiiie  de  la  queue.  •  0^62 

Celle  des  jambes  de  devant  i •   • •  o,  5($ 

^-—  de  la  main>  mesurée  à  part  •••• ••<>,  16 

— —  des  jambeib.de  derrière  ••••••••• •   .   •   •  o,  64 

— «*«  du  pied>  à  part •••••••-•  00  & 

■■        de  la  queue ••• o,  66 

— —  delà  partie  calleuse  de  la  queue ••••••  o^aS 

Autant  qu'on  peut  s^en  faire  d'idée  sur  une  peau  bourrée^ 
f arachnoïde  est  pour  les  formes  une  copie  assez  exacte  da 
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Beizebutli  dont  nous  avons,  donné  une  figure  d'après  nature 
vivante.  Sa  tête  le  rapproche  toutefois  davantage  du  coaila  y 
en  ce  qu'elle  est  moins  arrondie  et  un  peu  plus  longue.  Il  a 
en  effet  les  pommettes  un  peu  plus  rapprochées  et  le  mu* 
seau  moins  relevé  :  sa  queue  est  aussi  un  peu  plus  courte. 

Il  n'est  d'ailleurs  comparable  à  aucun  singe  de  sa  petite 
tribu,  ni  pour  la  nature  des  poils  ni  pour  la  couleur  du 
pelage. 

Son  poil  est  court ,  lisse  et  moelleux  :  celui  qui  recouvre  sa 
tête  ne  lui  retombe  pas  sur  le  front  comme  aux  autres  Atèles  ; 
mais,  plus  court  là  qu'ailleurs,  il  se  dirige  d'avant  en  arrière: 
il  est  plus  garni  sur  le  dos  et  beaucoup  moins  sous  le  ventre  ^ 
où  il  est  aussi  plus  sec  et  plus  couché.  Enfin  il  est  touffu  à 
l'origine  de  la  queue ,.  et  perd  insensiblement ,  en  se  rappro- 
chant de  l'extrémité  de  celle-ci ,  de  sa  longueur  et  de  son 
moelleux. 

Les  parties  nues  sont  la  face,  le  dedans  de  ses  pieds,  et 
une  assez  grande  portion  de  la  partie  inférieure  de'  la  queue. 

A  l'égard  de  ses  couleurs,  l'arachnoïde  est  brun  en  dessus, 
pour  peu  que  le  poil  soit  redressé,  ce  qui  paroît  être  son  état 
constant  :  mais  s'il  est  parfaitement  couché,  le  brun  passe  au 
châtain,  parce  que  l'extrémité  du  poil  est  de  cette  couleur; 
et  que  dans  ce  cas  il  n'y  a  plus  que  celle-ci  qui  se  voie  :  la 
pointe  des  poils  étant  au  contraire  marron  sur  la  tête,  c'est 
cette  couleur  qui  domine  entre  les  oreilles  et  sur  l'ocôiput. 

Le  poil  des  oreilles  est  d'un  marron  plus  fohcé,  et  a  ceIa^ 
de  particulier  qu'il  est  entièrement  dé  la  même  couleur.  Ceïttî 
du  front  tire  sur  le  blanchâtre ,  et'  tranche  sur  une  rangée  de 
poils  longs,  roides  et  noirs,  dont  le  front  est  bordé. 
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J[e  crois,  d'après  ce  qui  s'en  manifesle,  la  face  de  couleur 
de  chair. 

Tout  le  dessous  da  corps  est  d'un  hianc  sale ,  légèrement 
lavé  de  jaunâtre,  toutefois  à  l'exception  du  bas*ventre,  lequel, 
ainsi  que  les  fesses,  le  dedat^s  des  extrémités  de  derrière  et 
le  dessous  de  la  queue,  sont. d'un  roux  assez  vif:  le  bas  des 
jambes,  et  une  partie  du  dessous  de  la  queue,  se  distinguent 
dii  reste  par  plus  de  vivacité.  ^^ 

,  Edwards  et  Brôwn  ne  iîôus  avoient  rien  appris  touchant  la 
patrie  de  l'arachnoïde;  mais  j'ai  su,  du  respectable  M.  Van* 
delli ,  directeur  des  collections  d'Ajuda  près  Lisbonne,  que 
rindividu;  qu'il  a  consenti  à  céder,  au  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle, lui  avoit  été  envoyé  du  Brésil  :  j'ai  regretté  qu'il  n'ait 
pu  m'infornoer  de  même  dans  quelle  partie  de  cette  terre  on 
l'avpit  jtTQUvé. 

§.  a.  Ateles  marginatus. 

C'est  au  zèle  éclairé  de. M.  le  comte  d'Hoffmansegg  pour 
l'histoire  naturelle,  et  à  la  magnificç^oce  qu'il  déploie  pour  en 
favoriser  les  progrès,  que  nous  sommes  redevables  de  celte 
ipouyelle  espèce. 

.  . On  sait. en  effet  que  ce  savant  voulant,  pour  se  procurer 
de  iioùyeaux  matériaux,  mettre  à  profit  le  temps  qu'il  em- 
ploie à  la  rédaction  d'une.  Flore  du  Portugal^  consacra  des 
sommes  considérables  à  un  voyage  qu'il  fit  faire  au  Brésil. 
M.  ;Siel>er  est  lé  naturaliste  qu'il  chargea  de  lui  aller  recueillir 
les  productions  de  cette  terre,. presque  vierge  pour  de  sem- 
Jblables  recherches.  Ayant  eu  l'occasion  de  voir  M.  Sieber  à 
4Son  retour  et  l'ayanlage  de  lui  être  utile  à  Lisbonne,  en  lui 
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faisant  restituer  deux  caisses  que  l'ancien  gouvernement  du 
Portugal  avoit  fait  saisir  sur  lui^  ce  naturaliste  crut  devoir 
reconnoitre  ce  foible  service  par  le  don  de  qi:v^lques  animaux 
du  Brésil,  au  nombre  desquels  s'est  trouvé  le  sujet  de  cettQ 
description. 

Au  premier  aspect,  Yateles  marginatus  est  assez  semblable 
au  coaita.  C'est  le  même  port ,  le  même  poil  et  la  même  cou- 
leur  :  néanmoins  il  en  diffère  par  un  trait  que  M.  Sieber  m'i^ 
dit  convenir  à  tous  les  singes,  de  la  même  espèce  qu'il  a  vus^^ 
ce  trait  caractéristique  est  une  bande  de  poils  blancs  étendue 
tout  autour  de  la  face. 

Tel  est  le  caractère  doiU  i'ai  voulu  consacrer  le  souvenir 
par  l'épithète  de  marginatus^  et  par  l'expression  correspon* 
dan  te  à'atèle  à  face  encadrée^  sous  laquelle  je  vais  continuer 
à  parler  de  ce  singe. 

M.  Sieber  en  a  rapporté  plusieurs  individus;  mais  il  n'en 
possédoit  que  deux  à  Lisbonne^  uoe  femelle  adulte  et  un  jeuue 
mâle.  C'est  ce  dernier ,  qui  n'âvoit  pas  encore  revêtu  sa  robe 
d'adulte ,  qu'il  m'a  donné.  .  .         . 

Ce  qui  manquoit  à  ce  jeune  maie,  pour  être  arrivé  à  son 
état  parfait,  est  précisément  la  jolie  fraise  qui  décore  son  es- 
pèce. Cette  ifraise ,  que  j'avois  eu  occasion  d'observer  sur  sa 
mère,  est  formée,  premièrement  par  de  très-petits  poilâ blancs 
qui  pendent  du  menton  et  des  bords  de  la  bouche;  en  second 
Heu,  par  une  touillé  de  poils,  sur  les  côtés  de  la  face,  plus 
longs  et  de  même  couleur,  qui  se  dirigent  d'abord  en  arrière, 
et  se  portent  ensuite  vers  le  haut;  et  en  troisième  lieu,  par 
un  large  bandeau  dû  même  blanc,  qui  garnit  le  front  jusque 
bien  près  du  sommet  de  la  tête. 

Ce  jeuue  mâle  présente  une  disposition  analogue  :  elle  s'an-^ 
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«once  chez  lui  par  le  nu  du  pourtour  dfe  la  tête  et  par  quel-^ 
ques  poils  blancs  qui  y  apparoissent.  Ces  poils  qui  conoimen- 
çoient  à  poindre  sur'oé  jeune  âge  sont  mêlés  à  d'autres  poils 
noirs  presque  aussi  <*aresJ 

D'ailleurs / tout  le  reste  du  poîl  est,  comme  dans  le  coaita, 
long,  flasque,  couché,  et  d'un  noir  foncé  et  lustré. 

Le  poil  de  la  tête  se  dirige  en  devant  jusqu'à  ce  qu'il  se  ren- 
C5ontre  avec  celui  du  front,  et  alors  la  rencontre  de  ces  deux 
pdils  les  force  de  de  séparer  vers  là  partie  moyenne  de  la  tête , 
pour  se  diriger  ensuite  ^e  coté. 

La  mère  de  notre  jeune  singe  étoit  à  peu  près  d'un  tiers 
plus  grande  que  lui ,  ce  qui  réponé  à  la  taille  de6  autres  atèles, 
comme  on  peut  s'en  assurer  par  les  proportions  suivantes  de 
Aotre  jéotie  sujet.  •►  . 

Longueur  du  corps ,  mesuré  du  bout  du  museau  à  Torigine  de  la  ^eue  •  o^ê^S 

Celle  des  jambes  de  devant  •••••    ••    ••    •..    ••••••••    •  0^37 

■       '  de  la  main  prise  à  part  ..«^•••••v.*    •••••••••  o,  12 

■       des  jambes  de  derrière  •••••••••• ,.0,41 

'  — —  du  pied  à  part  .•• ••• o,  14 

—  de  la  queue •    •   •   •    •  o,  5i 

«'«rt—' de  là  partie  câUevse  de  la  quelle  •  «.   •'•••'••••.•'••.  o,  23^ 

Il  suit  de  ces  proportions  comparées  à  celles  de  rarachnoïde^ 
que  Vatèle  à  face  encadrée  a  la  queue  plus  longue, 

II  pi^sente  aussi  un  museqtf  plus  gros  et  plus  relevé,  des 
pommettes  plus  pâtîtes,^ et  des  yeux  plus  saillans,  différences 
qui  pourroietit  bien  tenir  à  la  jeunesse  de  notre  sujet  :  on  sait 
en  effet  ce  que  la  survenance  dès*  canines  apporte  de  change* 
mens  dans  kt  physionomie  d)&s. singes, 

B  pàroîtv^'îipi^èaM^  SieJnftF^  que  X^tiele  h  face  encadrée 
est  as^ez  commun  dans  les  parties  du  Brésil  ^  arrosées  par  le 
Mio^Janeiro^ 
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On  le  distinguera  toujours  des  autres  à  ce  seul  caractèf*e  > 
ateles  margmatusi  ateles  nigery  margine  faciei  alho. 

§•  3.  Addition  aux  généralités  du  genre  Alèle. 

n  est  quelques  observations  qui  m'avoient  échappées  dans 
l'exposition  des  généralités  du  genre  Ateles }  je  vais  supplé,er 
à  ce  qui  manque  à  ana  monographie  par  les  détails  suivans* 

Des  deux  Belzébuths  que  nous  possédions  à  la  ménagerie  y 
un  seul  a  survécu  à  la  maladie  de  langueur  dont  ils  étoient 
également  atteints.  Cet  individu,  jouissant  maintenant  d'une 
santé  parfaite  et  de  l'avantage  d'un  logement  plus  spacieux  y 
et  devenu  plus  gai  et  plus  fana ilier,  se  manifeste  présentement 
à  pous  SQUS  des  rapports  qui  pous  avoient  jusque-là  échappés. 

Sa  marche  tient  de  ceile  des  orangs-outangs.  Déjà  nous 
avions  remai'qué  que  les  ateles  s'en  rapprochoient  beaucoup 
par  la  longueur  et  la  maigreur  des  naembres.  La  même  orga- 
nisation donne  lieu  à  des  elTets  semblables.  Les  orangs-outangs , 
qui  ont  l^s  bras  plus  Jpnga,  sont  aussi  ceux  qui  montrent  le 
plus  de  singularité  dans  la  marche.  Au  lieu  de  poser  sur  le 
plat  des  pieds,  ils  sont  obligés  de  fermer  tout  le  poing  en 
ava^^it ,  et  seulement  les  doigts  pn  arrière  ;  il  en  résulte  qu'ils 
ue  rparchent  o^,ne;çeputieni)Ç!it  à  quatre  piejds  qu'en  posant, 
à  l'égard  des  pieds^de  devant,  sur  tout  le  dessus  des. doigts  et 
le  carpe,  et  feulement,,  à  l'égard  des  pieds  de  derrière,  sur  le 
dessus  4^  deux  i|}ha lances  externes  et  le  tarse  :  les  doigts  sont 
.alors.un.peu  r.ejelés  de,  cpt^. 

.  .Ççst,ç^açt^yiH*nt,ce  ^ui  a^ijive  aux  ateles,  à  Fexception  cer 
pendant  qu'ils  ne  ,niat  cUent  que  sur  les  deux  phalanges  ex- 
ierpe)^  p?r  rapport  9 ux  précis  antérieurs,  et  simplei/xent  sur 
la  phalange  onguéale,  à  l'égard  des  postérieurs. 
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Cette  grande  longueur  d'extrémités,  dont  ils  paroissent 
incommodés,  leur  donne  encore  une  habitude  commune  avec 
les  orangs-outangs.  Veulent-ils ,  étant  accroupis ,  aller  prendre 
une  proie  assez  près  d'eux,  ils  calculent  pour  quelque  chose 
l'inconvénient  de  se  déployer  pour  se  mettre  en  mesure  ou 
de  marcher  ou  de  sauter  :  ils  ne  peuvent  le  faire  qu'en  plu- 
sieurs temps,  puisqu'il  leur  faut  au  préalable  dérouler  leur 
longue  queue,  dont  ils  se  font  habituellement  une  double 
ceinture;  alors,  restant  accroupis,  ils  préfèrent  se  traîner  vers 
l'objet  de  leurs  désirs.  Tout  le  corps  reste  porté  sur  les  deux 
bras,  et  le  tronc  alors,  ainsi  que  le:s  pieds  de  derrière  qui  sont 
ramassés  le  long  du  ventre,  se  trouvent  jetés  en  avant  Dans  le 
temps  suivant,  le  corps  pose  sur  les  fesses  et  les  pieds,  et  les 
bras  à  leur  tour  e:(écutent  un  mouvement  semblable.  Cette 
marche  ne  manque  pas  de  rapidité  :  elle  rap{>elle  celle  des  kan- 
guroos,  ou  mieux  encore,  celle  des  cens  qui  se  servent  de 
béquilles.  * 

Un  trait  de  conformation  bieti  rétnàrquable,  et  dont  il 
m'avoit  été  impossible  de  me  rendre  compte  dans  nos  alèles 
vivans,  est  la  grandeur  de  leur  clitoris.  Ce  n'est  qu'après  la 
mort  de  l'un  d'eux  que  nous  avons  été  pleinement  assurés 
qu'ils  étoient  dn^sexe  féminin  ;  car  beaucoup  de  personnes  les 
jprenoient  pour  des  mâles ,  tant  leur  clitoris  avoit  plutôt  l'air 
d'une  verge.  Le  méat  urinaire  n'en  est  pas  moins  placé  en 
dessous  et  à  Tprigine  du  clitoris.  Comme  celui-ci  est  profondé* 
ment  sillonné  dans  le  sens  de  la  longueur,  il  arrive  quelque- 
fois que  l'urine  paroît  sortir  de  son  extrémité  j  mais  c'est 
qu'alors  elle  est  dirigée  par  ce  sillon. 

Enfin  nous  terminerons  cet  article  par  l'observation  sui- 
vante. 
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Wosmaër  ayant  reproché  à  la  figure  du  coaita  de  BufFoa 
Beaucoup  trop  de  maigreur,  crut  devoir  la  remplacer  par 
une  meilleure,  où  il  s'attacha  à  représenter  ce  singe  avec  plus 
d'embonpoint.  J'ai  tefu  depuis  \es  originaux!  (le  ces  deux  au-* 
teurs,et  je  me  suis  assuré  que  la  critique  de  Wosmaër  n'étoit  pas 
fondée.  U  y  a  des  coaitas  dans  Tnn  et  l'autre  cas,  «t  ce  n'est 
pas  par  Ces  seuls  traits  qu'ils  diffèrent. 

Le  coaita  de  Surinam  a  les  orbites  dés  yeux  trës-saillans 
en  dessus}  la  cloison,  qui  sépare  les  narines ,  étroite^  le  visage^ 
autant  que  )'en  ai  pu  juger  sur  une  peau  bourrée,- de  couleur 
de  chair,  et  le  tour  de  la  tête  nu  :  un  peu  de  poil  seulement 
se  voit4u  milieu  du  front 

Le  coaita  de  Gayenne^  au  contraire,  montre  moins  d,e 
saillie  à  la  cloison  or1>itairé,  et  à  les  narines  plus  écartées,  la 
face  noire,  et  tout  le  pourtour  de  la  tête  entièrement  garni 
de  poils. 

Ces  différences  tiennent^ elles  seulem^t  aux  modifications 
qu'on  observe  dans  k  même  espèce,  quand  on  la  trouve 
k  d'assez  grandes  distances?  ou  bien  sont* elles  de  nature  à 
faire  croire  à  l'existence  de  deux  espèces  de  coaita?  C'est  à 
de  Jioavelles  observations  ,à  nous  l'apprendre^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  des  poissons  recueillis  dans  un  voyage  aux 
îles  Baléares  et  PytJiiuses. 

PAR    M.    DELAROCHE,    Doaear  Médodo. 


JSi.  Ton  fait  attention  à  Tancienneté  de  l'époque  à  laquelle  les 
naturalistes  ont  commencé  à  observer  les  poissons  de  la  Médi* 
terranée ,  et  au  nombre  des  observateurs  qui  se  sont  occupés 
de  ce  travail;  si  Ton  a  égard  à  la  circonscription  de  cette 
mer^  on  pourra  croire  que  ses  productions  en  ce  genre  sont 
bien  connues,  et  qu'elles  n'offrent  plus  qu'un  cbamp  très** 
borné  aux  rechercbes  des  naturalistes  actuels.  On  se  trompe-» 
roit  cependant;  car  cette  partie  dç  la  science  laisse  encore  une 
foule  de  lacunes  à  remplir  et  d'erreurs  à  redresser.  La  Médi- 
terranée est  peut-être  même  moins  connue,  sous  ce  rapport , 
que  la  partie  de  l'Océan  qui  baigne  les  côtes  de  l'Europe ,  ou 
que  la  mer  Baltique,  et  cela  n'étonnera  pas,  quand  on  réflé- 
chira que  c'est  presque  uniquement  aux  naturalistes  du  16/ 
et  du  17.* siècle,  tels  que  Bellon,  Rondelet,  Salviani,  Willugbei, 
que  nous  devons  les  notions  que  nous  possédons  sur  les  pois- 
sons  de  la  Méditerranée,  les  descriptions  et  les  figures  données 
par  ces  auteurs  étant  trop  incomplètes  et  trop  défectueuses  ^ 
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pour  que  nous  puissions  regarder  comme  connues  plusieurs 
des  espèces  dont  ils  ont  parlé.  Le  hasard  a  fait  que  parmi  les 
naturalistes  modernes ,  ceux  auxquels  Ticlilhyologie  doit  ses 
principaux  progrès  ne  se  sont  pas  trouvés  placés  de  manière 
à  observer  les  poissons  de  la  Méditerranée.  Ils  ont  été  forcés 
le  plus  souvent  de  s'en  Rapporter  à  leurs  prédécesseurs,  pôar 
ce  qui  concerne  Vhistoire  des  poissons  de  cette  mer.  Il  en  est 
résulté  dans  leurs  ouvrages  une  foule  d'omissions  et  d'erreurs , 
qui  rendent  cette  partie' de  la  zoolégie  aussi  incomplète  que 
difficile  à  débrouiller  (i).  Une  biâtoiré  nouvelle  des  poissons 
de  la  Méditerranée  pourroit  être  l'objet  de  recherches  inté« 
Fessantes  ;  mais  un  pareil  travail  ne  peut  être  fait  que  par 
une  personne  pourvue  de  tous  les  livres  nécessaires,  et  qui 
résideroit  habituellement  sur  les  côtes  de  cette  mer. 

Ce  n'est  point  un  ouvrage  de  ce  genre  que  je  présente  ici,  maïs 
seulement  quelques  observations  détachées,  sur  les  poissons  des 
ilês  Baléares  et  Pythiuses,  et  particulièrement  sur  ceux  d'ïviça. 
Ayant  été  adjoint  comme  naturaliste ,  par  le  ministre  de  Tin-» 
térieur ,  d'après  la  demande  des  professeurs  du  Muséum  d'his-- 


(i)  Il  ne  &ut  pas  croire  cependant  que  lei  naturalistes  modernes  aient  absolu- 
ment négligé  l'étude  des  poissons  de  la  Méditerranée  ;  quelques-uns  même  ont 
publié  dans  des  ouvrages  spéciaux  leurs  observations  sur  ce  sujet  :  mais  il  est 
arrivé  que  les  uns  n*ont  visité  qu'en  passant  les  c6tes  de  cette  mer;  les  autres  ont 
manqué  des  documens  nécessaires  pour' ce  genre  de  travail*  Le  plus  important  de 
ces  ouvrages,  celui  de  Brunnich  sur  les  poissons  de  Marseille,  quoique  écrit  d'une 
manière  judicieuse,  et  contenant  des  descriptions  exactes  d'un  grand  nombre  d'es- 
pèces, a  peut-être  été  plus  nuisible •qutif île  à  la  science,  à  cause  des  erreurs  de* 
nomenclature  qn^il  renferme;  erreurs  faciles  à  eèmmêtlre  pour  une  personne  aussi- 
dénuée  de  livres  qn^l  l'^toit  Lorsqu'il  a  fait  ce  travail,  et  qu'il  eût  probablement 
relevées  lui-même  a'il  eût  publié  les  nouvelles  observations  qu'il  se  propofoit  de' 
faire  sur  lel  poissons  qnlf- atoit  recneillis. 

i3  ♦ 
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loire  natarelie,  à  la  comtnission  chargée  de  poursuivre  en 
Ëspague  la  mesure  de  la  méridienne ,  j'ai  passé  dans  ces  îles 
la  plus  grande  partie  de  l'hiver^  de  1807  à  1808,  et  pendant 
ce  temps  je  me  suis  efforcé  de  rassembler  le  plus  de.  rensei* 
gnemens  possibles,  sur  Içs  productions  naturelles  des  mers  de 
ces  parages.  J'ai  recueilli  eûtre  autres  choses  et  rapporté  pour 
le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  une  centaine  d'espèces 
de  poî^jsons,  paruiî  lesquelles  il  s'en  est  trouvé  plusieurs  oa 
tout  a  «fait  nouvelles  pu  inaparfaitement  connues.  Le  soin  que 
l'ai  mis  à  les  déterminer,  soit  sur  les  lieux  soit  depuis  mon 
retour,  en  les  comparant  avec  les  espèces  renfermées  dans  la 
riche  collection  du  Muséum,  en  consultant  un  grand  nombre 
de  livres ,  en  m'aidant  des  conseils  de  mon  ami  et  beau-frère 
M.  le  professeur  Duméril,  m'a  mis  à  même  de  relever  plu- 
sieurs erreurs  plus  Ou  moins  graves,  qu'on  avoit  commises  à 
l'égard  des  espèces  mieux  connues,  et  d'éclaircir  des^  doute& 
résultant  nécessairement  du  peu  de  détails,  que  les  auteurs 
ont  donné  sur  quelques-unes  d'entre  elles.  Quelque  imparfait 
que  soit  le  travail  auquel  ces  recherches  ont  donné  lieu,  j'ai 
cru  qu'il  seroit  de  quelque  utilité  d'en  faire  counoitre  les  ré-- 
sultats,  comme  des  matériaux,  qui  pourront  par  la  suite  être 
mis  en  œuvre,  si  Ton  veut  écrire  l'histoire  des  poissons  de  la 
Méditerranée» 

Je  donnerai  d'abord  le  tableau  des  espèces  que  j^aî  observées 
dans  Iviça,  en  joignant  à  chacune  d'elles  sort  son  nom  trivial, 
lorsque  j'ai  pu  le  recueillir,  soit  quelques  détails  sur  sa  plus 
ou  moins  grande  abondance ,  sur  la  grandeur  a  laquelle  elle 
parvient,  sur  lelieuoiî  elle  se  prend  ordinairement.  Un  sup- 
plément à  ce  tableau  renfermera  le  petit  nombre  d'espèces, 
que  )'ai  observées  soit  k  Maiorque  soit  à  Barceloxme^  et  q«e 
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je  n'ai  point  vues  à  Iviça.  Je  reviendrai  ensuite  ^  dans  des  ar^ 
ticles  séparés,  sur  les  espèces  nouvelles  ou  douteuses ,  mais 
avant  tout  )e  présenterai  quelques  considérations  générales 
sur  les  pèches  d'Iviça,  ile  dans  laquelle  j'ai  passé  les  mois  de 
décembre^  janvier  et  février,  en  y  joignant  quelques  remar-* 
ques  sur  rhabitation  des  poissons  dans  les  eaux  profondes. 

Sur  les  pêches  diviça. 

.  L'ile  dlviça  est  située  sons  le  Bg.^  degré  de  latitude,  à  quinze 
lieues  des  côtes  d'Elspagne,  à  cinquante  de  celles  d'Afrique;  sa 
plus  grande  longueur  est  de  sept  lieues  sur  une  largeur  de 
quatre.  Elle  est  fort  montueuse  et  bordée  dans  presque  toute 
son  étendue  de  rochers  escarpés,  entre  lesquels  il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  de  plages.  Au  sud  se  trouve  la  petite  île  de  For- 
mentera,  et  entre  deux  sont  divers  ilôts  à  bords  escarpés. 
lia  mer ,  qui  baigne  les  côtes  ^  est  médiocrement  profonde.  Le 
rivage  s'abaisse  d'abord  assez  rapidement,  de  manière  qu'on 
trouve  presque  partout,  sans  s'éloigner  de  plus  d'un  quart  de 
lieue,  vingt  ou  trente  brasses  de  profondeur;  mais  ensuite 
L'inclinaison  du  fond  diminue  beaucoup  j  et  il  faut  s'éloigner 
de  deux  ou  trois  lieues  pour  trouver  de  soixante  à  quatre- 
vingt  brasses  d'eau.  Du  côté  du  sud-ouest,  les  côtes  s'abaissent 
plus  lentement.  Au  nord  de  Tile,  au  contraire,  on  trouve 
promptement  de  grandes  profondeurs,  mais  on  pèche  rare*' 
ment  de  ce  côté.  A  peu  de  distance  du  rivage,  le  fond  est 
presque  partout  couvert  de  diverses  espèces  d'algues ,  dont  la 
jplus  abondante  de  beaucoup  est  celle  que  Gaulini  a  décrite 
sous  le  nom  de  zostera  oceamca^  et  que  M.  Decandolle  a 
désignée  depuis  sous  le  nom  de  cauUnia  oceanica.  Lorsqu'on^ 
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6'éloigne  davantage,  les  algues  disparoissent  et  font  place  à 
diverses  espèces  de  lithophy tes  et  de  cératophytes ,  que  Ton 
retrouve  même  dans  les  profondeurs  de  cent  cinquante  et 
deux  cents  brasses.  Le  fond  est  en  général  de  vase  ou  de 
sable  fin  bérissé  dans  quelques  endroits  de  rochers ,  dont  les 
uns  dépassent  le  niveau  de  Feau,  les  autres  restent  plus  ou 
moins  en  dessous.  ^    - 

Les  mers  d'Iviça  paroissent  fort  poissonneuses  et  passent 
pour  l'être  beaucoup  ;  néanmoins  la  quantité  de  poisson  que 
Ton  y  prend  n'est  pas  très*considérable.  Elle  ne  donne  ma^ 
tièr«  qu'à  une  exportation  de  nulle  importance,  qui  ne  com- 
pense pas  même  la  quantité  de  morue  sécbée  que  Ton  importe 
dans  cette  ile;  denrée  dont  les  babitans,  ainsi  que  la  plupart 
des  Espagnols,  font  une  très-grande  consommation.  Parmi 
les  causes  auxquelles  on  peut  attribuer  le  peu  d'abondance 
des  produits  de  la  pêche,  il  faut  compter  la  nature  du  rivage, 
qui  né  permet  pas  de  faire  de  grandes  pêches  aux  filets ,  et 
surtout  le  petit  nombre  de  pêcheurs ,  leur  paresse  €t  leur 
ftianque  d'industrie.  Ils  sont  en  effet  bien  inférieurs  aux  pê- 
<iheurs  Maiorquins  et  surtout  aux  Catalans,  que  l'on  regarde 
généralement  comme  les  plus  habiles  pêcheurs  de  la  Médi-^ 
terranée. 

Les  pêches  que  l'on  fait  à  Iviça  sont  peu  variées.  On  n'eu 
fait  même;  pendant  l'hiver  du  moins ,  que  de  deux  sortes,  dont 
les  produits  soient  de  quelque  importance;  savoir  la  pêche  au-. 
hoHcke  et  la  pêche  aux  palangres.  La  première,  destinée  à 
]irendre  les  poissons  littoraux;  la  seconde  à  prendre  ceux  de 
là  haute  taer. 

On  donne  a  Iviça,  ainsi  que  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Espagne,-  le  nom  dé  boUche  (prononcez  bolitché)^' kàes 
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filets  du  même  genre  qoe  ceux  que  Ton  désigne  eu  Frauce 
sous  les  noms  à^aissfiugue ,  de  houlier^  de  houUché  (  Voyez 
Duhamel,  Traité  des  pèches,  sect.  à^  chap.  6,  art.  6)<  Ces 
filets  consistent  en  deux  grandes  ailes  réunies  par  une  és<^ 
pèce  de  sac  ou  de  poche.  On  les  étale  en  demi*cetcle,  à  une 
distance  plus  ou  moins  grande  du  rivage,  puis  les  pféckairs 
les  tirent  à  eux  également  par  les  deux  extrémités,  ^u  moyen 
de  cordes ,  qui  y  sont  fixées ,  et  dont  la  longueur  eit  pro- 
portionnée à  la  distance_comprise  entre  le  filet  et  le  point  fixe 
d'où  on  le  tire.  Ce  point  fixe  sur  la  plupart  des  côtes  est  le 
rivage;  iflaià  a  Iviça,  la  nature  de  celui-ci  ne  le  permettroit 
paà,  et  c'est  d'un  bateau  à  Tancre  que  les  pécheurs  de  cette 
lie  tirent  leur  boliche.  Celui-ci  est  lesté  par  son  bord  infé- 
rieur ,  de  manière  à  gagner  le  fond.  Le  bord  supérieur  porte 
des  morceaux  de  liège  qui ,  par  leur  légèreté  spécifique,  ten- 
dent à  récarter  du  fond  et  maintiennent  ainsi  le  filet  dans 
une  position  verticale.  Les  poissons  renfermés  entre  les  ailes 
sont  naturellement  conduits  dans  la  poche  qui  les  réunît  ;  on 
les  y  trouve  lorsqu'on  achève  de  retirer  le  filet  de  Teau.  A 
Iviça,  cette  pèche  ne  se  fait  que  de  nuit^  circonstance  dont 
je  ne  saurois  bien  me  rendre  compte;  car,  dans  d'autre  pays, 
elle  ne  se  fait  que  de  jour.  Les  pécheurs  dlviça  prétendent 
que  de  jour  elle  seroit  presqu'entièrement  infructueuse  pour 
eux  :  j'ignore  jusqu'à  quel  point  cette  opinion  est  fondée. 

Le  principal  produit  de  cette  pèche,  qui  emploie  au  moins 
la  moitié  des  pécheurs  de  l'île,  est  le  picarel  (  spams  sma* 
ris  ) ,  poisson  petit  et  médiocrement  estimé ,  mais  dont  l'a- 
bondance est  telle,  que  la  quantité  que  Ton  en  prend  l'emporte 
sur  les  produits  réunis  de  toutes  les  autres  espèces.  La  prin- 
cipale consommation  s'en  fait  par  les  habitans  delà  campagne; 
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on  en  sale  ane  petite  quantité.  Parmi  les  antres  espèces,  que 
Ton  prend  aussi  avec  les  bolicheS|  les  plus  communes  sont  le 
bogue  y  Je  sparaillon^  la  mendoley  lé  morme{  sparusboops^ 
spar.  annularis,  spar.  mœna,  spar.  mormyrus),  le  gascon 
(scomber  trachurus),  le  scombre  à  vessie  (  se.  pneumato^ 
phoruç),  le  rat  (qranoscopus  scaber)^  le  joel  (atherina 
hepsetus  ) ,  la  sardine  (cbpea  sprattus),  Yaiguille  (esox. 
belone),  etc. 

'  La  pèche  osapalangres  se  fait  presque  toujours  au  large  (  i  ) 
Elle  donne  des  produits  plus  variés,  mais  moins  abondans  et 
moins  assurés  que  celle  dont  je  viens  de  parler.  Les  poisscms  que 
Ton  prend  par  son  moyen ,  sont  d'un  plus  grand  volume  que 
ceux  qui  se  prennent  avec  lesboliches.  Les  plus  communs  sont 
des  raies  et  des  squales  de  diverses  espèces;  le  gro/iJin  (  trigla 
lyra).,  leperlon  (tr.  cuculus),  le  pagre  (spams  argenteus 
var.),  le  pagel  (spams  erytbrinus) ,  là  cantkère  (sp.  cantha- 
rus  )  ;  le  congre  (mur^na  conger) ,  la  perche  de  mer  (  hoio«- 
centrus  marinas) ,  le  seran  (  lutjanus  seran),  le  merou  (ho- 
locentrus  gigas),  la  mole  (phycis  mediterraneus) ,  le  labre  à 
trois  taches  (  labrus  trimaculatus),  le  toiire/  (1.  turdus), 
le  labre  appeflé  à  Iviça  pastenag^  t ombre  (scisma  nigra). 
La  pèche  au  boliche  et  la  pèche  aux  palangres  sont,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire,  les  seules  qui,  pendant  l'hiver,  don- 
nent à  Iviça  des  produits  un  peu  considérables;  on  en  fait 
de  plus  variées  dans  d^ autres  saisons*  C'est  ainsi  qu'au  prin- 


(i)  Les  palan^es  sont  de  longues  cordes  garnies  4*bAnieçonS9  que  Pon  descen4 
au  fond  de  la  mer,  et  que  Top  en  retire  après  un  séjour  de  quelques  heures. 
{Voyez  f  pour  de  plus  amples  explications  ^  le  Traité  du  pêches  de  Duhamel,  t.  i, 
s^t  1 ,  chap»  3  y  art  a  X 
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temps  on  établit  quelquefois  entre  cette  île  et  celle  de  For- 
mentera,  les  filets  compliqués  qui  servent  à  prendre  le  thon, 
et  que  l'on  connoît  sous  le  nom  d'almadrai^a.  En  élé,  la 
surface  de  la  mer  fourmillant  de  poissons ,  on  y  laisse  flotter 
les  palâDgres ,  en  les  soutenant  au  moyen  de  morceaux  de 
liège ,  que  l'on  y  fixe  de  distance  en  distance.  Dans  le  com« 
mencement  de  l'automne,  il  se  fait  une  pèche  assez  remar^ 
quable,  qui  paroît  être  propre  aux  iles  Baléares  et  Py- 
thiuses,  et  aux  rivages  méridionaux  de  FËspagne.  Elle  est 
uniquement  destinée  à  prendre  un  poisson  appelé  lampuga. 
Ce  poisson,  dont  je  n'ai  vu  que  des  individus  salés,  appartient 
au  genre  coryphœna.  Il  m'avoit  paru  être  l'espèce  que  Linné 
a  désignée  sous  le  nom  de  pompiluSy  mais  je  n'ai* pu  m'en 
assurer,  n'en  ayant  point  rapporté  d'individu;  je  croirois 
même  plutôt  maintenant  que  c'est  le  coryphœna  hippurus , 
tout  ce  que  Rondelet  rapporte  de  ce  dernier  poisson ,  s'ac- 
cordant  parfaitement  avec  ce  que  les  pécheurs  m'ont  raconté 
de  la  lampuga.  Rondelet,  d'ailleurs,  dit  lui-  même  que  les 
Espagnols  lui  donnent  le  nom  de  lampugo.  Hors  le  temps  de 
la  pêche ,  qpi  commence  à  une  époque  fixe ,  que  j'ai  négligé 
de  noter ,  on  ne  pFbnd  jamais  aucun  individu  de  lampuga. 
Dans  ce  temps,  au  contraire,  ce  poisson  est  d'une  extrême 
abondance ,  ce  qui  permet  d'en  saler  une  grande  quantité. 

Voici  comment  se  fait  cette  pêche.  Peu  de  jours  avant  l'é- 
poque où  le  poisson  doit  paroitre,  les  pêcheurs  se  rendent 
,  dans  le  lieu  où  ils  ont  l'intention  de  l'établir ,  portant  sur  leur 
bateau  de  gros  faisceaux  d'écorces  de  liège  qu'ils  jettent  à  la 
iner ,  en  laissant  entre  eux  d'assez  grands  espaces.  Chacun  de 
ces  faisceaux  tient,  par  le  moyen  d'une  corde  suffisamment 
longue  pour  atteindre  le  fond  de  la  mer,  à  une  grosse  pierre 
i3.  i4 
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qui  sert  à  le  maintenir  dans  le  lieu  où  on  Ta  placé.  C'est  autoar 
de  ces  faisceaux  de  liège  que  les  lampugas  se  rassemblent, 
peuvétre,  ainsi  qtie  le  pensent  les  pécheurs,  pour  profiter  de 
l'ombre  qu'ils  projettent  dans  l'eau.  Lorsqu'ils  y  sont  rassem- 
blés en  assez  grande  quantité ,  les  pécheurs  entourent  un  des 
faisceaux,  avec  un  filet,  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  /am- 
puguera ,  et  dont  la .  forme-  a  quelque  rapport  avec  celle  des 
boliches  f  puis  ils  tirent  à  eux  les  deux  extrémités  du  filet  dont 
les  bords,  par  l'effet  de  cette  simple  traction,  se  rapprochent 
de  manière  à  former  une  espèce  de  sac,  dans  lequel  se  trouve 
renfermé  le  poisson,  qui  finit  par  se  rassembler  dans  une 
poche  située  dans  le  milieu  de  la  lampuguera.  Un  seul  coup 
de  filet  rapporte^  souvent  une  quantité  de  poisson  égale  à  la 
chargç  que  peut  porter  le  bateau.  Les  jours  suivans  les  pé- 
cheurs jettent  leur  filet  autour  des  autres  faisceaux  de  liège  ^ 
dont  le  même  peut  cependant  servir  à  plusieurs  pèches. 

La  circonstance  la  plus  remarquable  de  cette  pèche,  est  la 
manière  dont  se  fait  l'apparition  des  lampugas.  Les  pécheurs 
se  sont  tous  accordés  à  m'aJQBrmer  que  dans  les  premiers  jours 
on  n'en  prenoit  que  de  petits  individus;  que  de  jour  en  jour 
pn  en  voyoit  de  plus  gros,  les  petits  disparoissaut  à  mesure} 
et  qu'enfin,  au  bout  de  huit  jours,  il  n'y  en  avoit{>lus  que  des 
individus  de  la  longueur  de  trois  à  quatre  décimètres  ,•  gran«- 
deur  qu'ils  conservent  pendant,  tout  le  reste  de  la  durée  dé  la 
pèche.  Ils  prétendent  tous  que  ce  phénomène  est  dû  à  la  pro- 
digieuse rapidité  de  l'accroissement  du  poisson,  opinion  qui 
est  contraire  à  ce  que  l'on  connoit  de  la  lenteur  avec  laquelle 
se  fait  l'accroissement  des  autres  espèces,  et  que  Ton  ne  peut, 
en  conséquence,  adopter  sur  de  pareils  fondemens.  Je  ferai 
néaimioins  remarquer  qu'Aristote  (  Hist.  des  anim.  liv.  5 } 
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chap.  10  )  avoit  déjà  attribué  une  grande  rapidité  d'accroisse* 
ment  à  son  iTr^r^poç,  qui  paroît  être  la  coryphœna  hippurus 
de  Linné;  et  que  Rondelet,  en  parlant  de  ce  dernier  poisson  ^ 
qui  j  ainsi  que  je  l'ai  Hit  plus  haut,  pourroit  bien  être  le  même 
que  lalampuga  des  Elspagnols,  rapporte  qu'en  Espagne  oïl 
élève  dans  des  nasses,  où  ils  croissent  avec  une  rapidité  telle ^ 
qu'on  aperçoit  de  jour  en  jour  leur  progrès. 

Les  poissons,  qui  sont  le  produit  de  ces  différentes  pêches, 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  le  catalogue  que  j'en  donne  après 
l'article  suivant,  appartiennent  la  plupart  aux  espèces  que 
Ton  trouve  sur  nos  côtes  méridionales,,  et  cela  ne  doit  pas 
surprendre  si  l'on  fait  attention  au  peu  d'éloignement  où  Iviça 
est  de  la  France.  Cependant  quelques-uns  d'entre  eux,  la  plu* 
part  inconnus  aux  naturalistes,  paroissent  étr^ngeris  aux  mers 
qui  ayorsinent  les  cotes  de  France,  tels  sont  la  scorpène 
dactyloptère^le  pleuronecte  podas^  le  spare  à  dents  aiguës j 
la  raie  râpe  y  lamurénophis  unicolore^  Yàpterichte  açeugle\ 
la  murène  des  îles  Baléares  y  Ykolocentre  à  mâchoire  ponc^ 
tuée.  D'autres  espèces  communes  à  Iviça  sont  fort  rares  en 
France,  ce  qui  donne  à  la  poissonnerie  de  cette  île  un  aspect 
fort  différent  de  celle  de  nos  ports.  C'est  ainsi  qu'on  y. voit  en 
abondance  la  murène  j  (murenophis  hjelena)  ;  la  mole^  (phycis 
mediterraneus  )  ;  la  sciene  à  barbillon  et  la  sciene  noire 
(sciaena  cirrhosa  et  s.  nigra)  ;  le  merou^  (  holocentrus 
gigas)  ;  le  séranj  (  lutjanôs  séran  )  ^  la  perche  de  fher^  (ho- 
locentrus  marinus)  ;  le  pagre  y  (spams  argenteus,  vàr.);  le 
labre  à  trois  taches  y  (labrus  trimaculatus).  L'habitation  de 
cette  dernière  espèce  dans  les  mers  d'Iviça,'  estudphéno«« 
mène  assez  remarquable.  On  ne  Favoit  trouvée  jusqu'à  pré* 
sent  qtie  dans  celles  du  nord  de  l'Europe ,  autour  des  côtes 
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d'Ecosse  et  de  Norwége  Elle  est  inconnue  dans  tontes  les 
mers  tempérées  de  l'Europe;  elle  Test  sur  les  côtes  du  midi 
de  la  France,  et  à  ce  qu'il  paroit  sur  celles  d'Italie.  Elle  pa« 
roît  fort  rare  sur  les  côtes  d'Espagne  et  cependant  ^lle  est 
très-commune  à  Iviça,  où  on  la  connoit  sous  le  nom  de 
cenoU 

Malgré  le  voisinage  des  iles  d'Iviça  et  de  Maïorque,  malgré 
la  ressemblance  qui  existe  entre  leurs  côtes,  on  observe  quel- 
ques différences  dans  la  fréquence  relative  des  diverses  espèces 
de  poisson  que  l'on  y  prend.  Pendant  le  séjour  de  trois  mois 
que  j'ai  fait  à  Iviça,  je  n'ai  pas  aperçu  un  seul  individu  de  la 
dorée  (zens  faber).  Ce  poisson  est  au  contraire  très- corn* 
mun  àMaïorque.  La  mendole  (sparus  maena),  lespet  (esox 
sphyrœna],  la  baudroje  (lophiuspiscatorius),  le p/ei/ronac/e 
à  grandes  écailles  surtout  sont  beaucoup  plus  communs  dans 
cette  dernière  ile  que  dans  la  première.  Le.  contraire  s'observe 
pour  la  murène  (murenophis  helena),  pour  le  picarel  (spa* 
rus  smaris),  pour  le  labre  à  trois  taches  (labrus  trimacu- 
latus),  pour  une  autre  belle  espèce  de  labre,  que  l'on  désigne 
à  Iviça  sous  le  nom  de  pasten4$gy  et  que  je  crois  «inconnue 
des  naturalistes. 

§.  n.  De  thabitation  des  poissons  dans  les  eaux  prof  ondes. 

La  pèche  aux  pelangres  est ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  l'ar- 
ticle précédent ,  une  des  principales  d'Iviça.  Cette  pécbe  se 
faisant  habituellement  auprès  de  cette  ile  dans  des  endroits 
profonds.,  pli;is  du  moins  que  sur  la  plupart  des  côtes  de 
France,  j'ai  eu  occasion  d'y  acquérir  quelques  renseignemens 
sur  l'habitation  des  poissons  dans  les  eaux  profondes  et  sur  les 
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phénomènes  qui  en  résultent.  Je  présenterai  ici  une  partie  des 
remarques  que  fai  pu  faire  à  cet  égard,  soit  à  Iviça,  soit  sur 
quelque  autre  point  des  cotes  de  la  Méditerranée,  plutôt  pour 
éveiller  Taltention  des  naturalistes,  sur  un  sujet  dont  ils  se 
sont  jusqu'à  présent  fort  peu  occupés,  que  pour  répondre 
moi-même  aux.questions  auxquelles  il  pourrcHt  donner  lieu. 
Quant  à  celles  de  ces  observations  qui  sont  relatives,  soit  à 
la  nature  du  gaz  contenu  dans  la  vessie  natatoire  des  poissons 
pris  dans  les  eaux  profondes,  soit  à  l'influence  qu^exerce  sur 
ces  animaux  la  pression  de  la  colonne  d'eau  qui  les  recouvre, 
je  n'en  parlerai  point  ici,  ayant  l'intention  de  revenir  dans  une 
autre  occasion  sur  ce  sujet ,  que  M.  Biot,  au  reste ,  a  déjà 
traité  dans  un  Mémoire  lu  il  y  a  près  de  dix-huit  mois  à  Tins- 
tilut  (i). 

On  ne  peut  guère  réfléchir  à  la  manière  dont  les  poissons 
sont  distribués  dans  les  mers,  sans  se  demander  s'ils  en  habi- 
tent les  parties  les  plus  profondes  aussi  bien  qu0  celles  donf: 
la  profondeur  est  peu'  considérable.  Si  l'on'  considère  cette 
gestion  d'une  manière  générale,  et  si  on  l'applique  aux  espèces 
qui  vivent  habituellement  à  la  surface  de  l'eau,  sans  avoir  ja- 
mais besoin  de  regagner  le  fond,  il  sera  facile  de  la  résoudre 
en  répondant  par  l'affirmative ,  puisqv'il  est  hors  de  doute , 
d'après  les  témoignages  des  voyageurs,  que  la  surface  de  la 
mer  est  peuplée  de  poissons,  même  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  des  côtes  et  les  plus  profondes.  Mais  il  n'en  sera  pas 
de  même  si  on  la  restreint  aux  espèces  qui  ne  s'éo&rtent  jamais 
du  fond.  La  profondeur  des  mers  qu'habitent  ces  dernières 
ne  peut  devenir  plus  considérable,  sans  que  leur  manière  d'être 

. \       ______^ _________^_^ 

^    (i)  Mémoire  de  la  Société  d'Arcueilj  ton*  i* 
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n'en  éprouve  des  changemens  très^importans;  changemens 
qui  résultent  de  Faugmentation  d'épaisseur  de  la  couche  d'eaa 
qui  les  recouvre.  Cette  augmentation  qui  entraine  avec  elle 
divers  phénomènes,  tels  qu'un  accroissement  rapide  de  la 
pression  à  laquelle  sont  soumis  les  poissons  y  une  diminution 
encore  plus  rapide  de  la  lumière  qu'ils  reçoivent,  doit  avoir 
i9ur  eux  des  effets  si  marqués,  qae  fon  peut  raisonnablement 
douter  que  les  grandes  profondeurs  des  mers  soient  habitées 
par  des  poissons.  Ce  doute  seroit  appuyé  par  l'analogie  tirée  des 
plantes  marines,  que  l'on  voit  cesser  par  l'effet  dtemémes^auses 
dans  les  profondeurs  qui  ne  dépassent  pas  trente  ou  quarante 
brasses;  mais  on  manque  de  données  suffisantes  pour  déterminer 
jusqu'à  quel  point  il  seroit  fondé.  Les  pèches  pourroient  seules 
en  fournir)  mais. les  profondeurs  dans  lesquelles  elles  se  font^ 
quelque  considérables  qu'elles  soient  réellement,  le  sont  trop 
peu  en  comparaison  de  celles  de  l'Océan  ou  des  autres  grandes 
mers,  pour  permettre  de  décider  cette  question  sur  laquelle  on 
n'a  donné  jusqu'à  présent  que  de  simples  conjectures.  Je  ferai 
cependant  remarquer  qu'U  se  fait  des  pèches  dans  des  profon« 
deurs  plus  grandes  qu'on  ne  Je  croit  communément.  Duhamel 
qui,  à  ma  connoissance,  est  le  seul  auteur  qui  ait  donné  des 
renseignemens  positifs  sur  ce  sujet,  paroît  regarder  la  pro« 
fondeur  de  cent  brasses  (i)  comme  le  maximum  de  celle  à 
laquelle  on  descend  les  cordes  chargées  d'hameçons;  et  en 
effet ,  dans  la  plupart  des  parages,  les  pécheurs  ne  dépassent 
pas  ce  terme.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  partout,  ainsi  que 
j'en  ai  pu  juger  par  les  renseignemens  que  m'ont  donné  leq^ 
pécheurs,  ou  par  ce  que  j'ai  vu  moi-^méme. 

(i)  jU  brasse  est  une  mesure  dfi  i  pieds  ou  i  mèlre  (2  centimètres^ 


Digitized  by 


Google 


d'histoire     IfÀTTJAELLE.  IIX 

Suivant  ce  qne  m'ont  dit  ceux  de  Maiorque,  ils  pèchent 
quelquefois  dans  des  profondeurs  de  plus  de  cent  cinquante 
brasses.  Ceux  d'Iviça  ne  dépassent  pas,  il  est  vrai  pour  Tor* 
dinaire,  celle  de  cent  brasses;  mais  nous  en  avons,  M.  Biot  et 
moi  j  engagé  quelques-uns  à  descendre  leurs  palangres  en  notre 
présence  à  celle  de  près  de  deux  cents  brasses ,  et  notre  pèche 
fut  assez  productive.  Les  pécheurs  savoyards  prennent ,  au 
moyen  des  lignes  de  fond,  des  lotes  dans  les  plus  grandes  pro- 
fondeurs du  lac  de  Genève,  c'est*a*dire  entre  cent  quatre- 
Vingt  et  deux  cents  brasses*  Enfin,  ceux  des  côtes  de  Cata-> 
logne  pèchent  habituellement,  pendant  Tété,  à  Ténorme  pro-- 
fondeur  de  trois  cents  et  même  de  quatre  cents  brasses  (i), 

M.  Biot,  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut,  avoit  déjà  indiqué 
ce  dernier  fait,  qui  est  très-important  pour  la  çplution  de  la 
question  dont  nous  nous  occupons,  puisqu'il  prouve  l'existence 
des  poissons  dans  des  profondeurs  aussi  considérables  ;  mais 
il  ne  le  connoissoit  luirméme  que  par  le  rapport  de  quelques, 
pécheurs,  et  Ton  pouvoit  en  conséquence  soupçonner  qu'il 
étoit  exagéré.  Désirant  beaucoup  m'assurer  de  son  autb^nti* 
1 ■    I      --' —    --       1  I    --  I    . 

(i)  Quelques,  personnes  pourroieni  croire,  au  premier  aspect,  que  les  pèches 
aux  palangres,  dans  les  fieux  profonds t  ne  sont  point  une  preuve  que  le  fo^nd  de 
ces  mêmes  eaux  soit  habité  jpar  les  poissons ,  et  que  ceux  des  animaux,  que  Ton 
prend  par  ce  moyen,  habitant  plus  près  de  la  surface,  ont  mordu  à  i'b'ameçon/ 
soir  pendant  que  Ton  descendoit,  soit  pendant  ^e  l'on  retîroit  les  palangres; 
msâs  ceux  qui  ont  quelque  habitude  des  pèches ,  et  qui  connoissent  un  peu^  lès 
mœurs  des  poissons,  n'en  jugeront  pas  ainài.  En  effet,  c'est  une  chose  reconnue 
qne  les  espèces  de  poissons  qui  ne  vivent  pas  habituellement  auprès  de  la  sur- 
fiice,  et  le  plus  grand  nombre  sont  dans  ce  cas,  se  tiennent  dans  le  voisinage' 
dn  fond;  qne  la  plupart  d^fre  elles  ne  s'en  écartent  jamais;  que  les  autres 
ne  le  font  que  dans  des  cas  très-rares;  que,  dans  les  eaux  profondes,  toutes  les 
pèches  se  font  ou  près  du  fond,  ou  près  de  la  sui^ce,  et 'que  celles  que  Ton 
teatereit  dans  des  profondeurs  intermédiaires  serolent  absolument  infructueuses. 
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cite  9  lors  de  mon  passage  à  Barcelonne  au  commeQCement 
d^avril ,  je  ne  voulus  pas  quitter  celte  ville  sans  avoir  été  témoin 
moi-même  de  ce  genre  de  pèches   M'étant  rendu  avec  quel- 
ques pécheurs  dans  un  lieu ,  dont  la  profondeur  mesurée 
devant  moi  avec  soin,  étoit  de  54 2  mètres  ou  trois  cent  trente* 
trois  brasses,  je  les  engageai  à  y  descendre  leurs  palangres  (i). 
Nous  primes  par  ce  moyen  quelques  poissons ,  qui ,  quoique 
en  petit  nombre ,  furent  sufUsans  pour  me  prouver  l'existence 
de  ces  animaux  dans  de  pareilles  profondeurs,  et  pour  me 
permettre  d'ajouter  foi  au  rapport  4es  pécheurs,  qui  m'ont 
affirmé  qu'ils  descendoient  quelquefois  leurs  palangres  dans 
des  lieux  plus  profonds  encore.  J'observerai  seulement  qu'il 
faut  un  peu  rabattre  de  leurs  calculs ,  et  que  quoiqu'ils  m'aient 
parlé  de  pèches  dans  des  profondeurs  de  quatre  cent  cin- 
quante ou  quatre  cent  soixante  brasses,  je  ne  présume  pas 
que  l'on  dépasse  beaucoup  celle  de  quatre  cents  brasses.  En 
effet,  si  je  m^en  étois  rapporté  à  leurs  mesures,  j'aurois  cru* 
que  le  Ueu  où  nous  avons  péché  avoit  trois  cent  quatre-vingt 
brasses  au  lieu  de  troiS  cent  trente-trois.  J'ai  eu  occasion  de 
remarquer^  dans  cette  circonstance  et  dans  beaucoup  <l'autres, 
que  La  brasse  des  pécheurs  est  moins  grande  que  celle  que 
Yoxï  adopte,  soit  en  France,  soit  en  Espagne,  pour  les  mesures 
exacte  (:j), 


■^Tf-^^—^^i*— 


(1)  f'étwB  sur  une  barque  montée  par  d'habiles  pécheurs ,  et  fournie  de  tojut  ee 
qui  pouvait  assurer  le  succçs  ie  cette  pécbe,  grâces  aux  soins  de  don  Pascual 
Çnxiley  commandant  des  forces  maritimes  chargées  de  la  défense  des  côtea  de 
Catalogne  y  officier  aussi  distingué  par  .ses  profondes  connoissances  et  son  amouf 
pour  les  scienfes  que. par  se»  qualités  morales,  et  l^mpressement  qu'il  met  i 
obliger.  Qu'il  me  soit,  permis  de  saisir  cettp  occasion  pour  lui  témoigner  ma  Te« 
cpnnoîssance  de  l'accueil  qu'il  m'a  fait  lors  de  mon  passage  à  Darcelonoe. 

C?)  D^Après^ne  note  manuscrite  qui  yiént  d'être  envoyée  à  M.  PumérilparM.  RU&Q 
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Yoilà  donc  Téxistencedes  poissons  constatée  dans  les  pro- 
fondeurs de  trois  à  quatre  cents  brasses*  Autaiit'quQ  fen  ai  pu 
juger  par  lè  rapport  des  pécheurs,  sï.Vojï  nepécbppas  dans 
des  profondeurs,  plus  considérables,  cela  tient  moins  à  ce 
qu'elles  ne  sont  pas  habitées  par  ces  animaux  qu'à  la  difficulté 
des  pèches  de  ce  genre;  difficulté  qui  ne  seroit  compensée  par 
aucun  avantage  réel.  Cependant  il  est  à  remarquer  que  ces 
mêmes  profondeurs,  du  moins  dans  ces  parages,  ne  sont  pas 
aussi  constamment  peuplées  de  poissons  que  les  parties  de  la 
mer  moins  profondes  et  plus  voisines  du  rivage.  Pendant 
Tété,  seule  époque  où  les  pécheurs  aillent  y  tendre  leurs  pa« 
langres ,  elles  sont  fort  poissonneuses  ;  mais  en  toute  autre  saison 
elles  le  deviennent  très-peu,  et  il  paroit  qu^elles  ne  sont  alors 
habitées  ue  pa  r  quelques  espèces  de  poissons  qui  ne  les  aban- 
donnent en  aucun  temps.  Dans  la  partie  de  pèche  dont  je 
viens  de  parler,  et  que  je  fis  au  commencement  du  printemps 
nous  ne  primes,  ainsi  que  me  Favoient  annoncé  les  pécheurs, 
qu*uii  très-petit  nombre  de  poissons ,  appartenait  tous  à  trois 
espèces,  qui  .paroissent  exclusivement  bornées  aux  grandes 
profondeurs  de  la  Méditerranée;  savoir,  deux  espèces  de 
squales,  désignées  à  Barcelonne  sôus  les  noms  demuchina  et 
de  cachino  (prononcez  rfiouçhina et  ,cotchù%o)y dont  lapre-» 
mière  au  moins  lAe  paroit  inconnue  aux-  naturalistes;  et  I* 
poisson  que  je  décris  dans  la  suite*  de  ce  Mémoii'e ,  sous 
le  nom  de  scorpœna  daçtjlopiera. 

Dans  le  lac  de  Genève^,  on  observe  un  phénomène  contraire, 
du  moins  en  apparence^  à  celui  dont  je  vietts^^e  faire  mention* 


de  Nice,  Ton  pèche  auprès  .^e  cette  ville  k  la  profondeur  de  trois  cents  bnmes 
pendant  l'hiver,  et  de  six  cents  pendant  Viii* 

i3.  i5 
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La  péctie  des  ïotes  (gadas  Iota),  qui  se  fait  dans  les  grandes 
profondéui^s  de  4^  iac,  c'est -"à -dire  entré  cent  soixante  et 
deux  ci^ats  bi|asses,  ââ  ^^oyen  de  cordes  garnies  d'hame'^ 
çons  (i),  tf est frkictneuseqne  pendant rhiv0r.  Hors  ce  tempsy 
on  ne  prend  qne  peu  ou  point  de  ces  poissons,  ce  qui  sem- 


(1), Cette  péché  se  &it  k  peu  près  de  la  même  manière  que  la 
laDgres,  maïs. elle  en  diffère  1i  quelques  ëg^ds.  Au  lieu  dé  véritaj 


pécbe  aux  .pa-^ 
véritables  palangres, 

lès  pécheurs  se  senreuf  d*ttiiîe-£cd)e/'â  4hquelle  ils  attachent  les  hameçons  à  me^ 
sure  qu'ils  la. filent  et  la  descendent  dans  Peau;  et  au  lie»  d'amorœr  ceux-cr avec 
des  portions  de  poissons  morts  y  ils  se  servent.de  poissons  entiers  et  vivans.  Chaquç 
hamççon  tient  à  un  bout  de  fil  long  de  4  à  5  décimètres.  Après  s'être  procuré  la  quan^ 
iii^'de  poissons ' qui  iWuir  èsi^néeessairepo^^ amorcer  le^  hameçons,  1^  pécheurs 
jÊti^ndttkt  dans  le  milieii  d«  J^or^  au  iîi>«i)»re  'dt  tro»»  liu^  isi  bateau/  kl^ndrott 
du  lar  où  ils  veulent  péi;her.  Ar^és  là^  ils  commiencent  par  >eter  daojsreim'uQ^ 
bouée  assez  grande  pour  qu^îs  puissent  l'apercevoir 'de  loin ,  puis  ils  s*en  éloignent 
en  filant  une  ficelle  qu'ils  y  ont  fixée,  jusquî^  ce  qu'il  j  en  ait  une  longueur 
égale  à  la  profondeur  du  lac  dans  cet  endroit.  U&  attachent  alorx  k  4^fe' ficelle  uAè 
p^^  âeffùné^  à;  l^n^ainer  k  fosd,  et  eommeacenf  à.  y 'fixée  ks  h^efoosi  P(^ 
cela,  pendant  que  l'un  d'eux  rame  en  s^éloignant  de  la. bouée ,, le  second  se  tenant 
i  rarriere  du  bateau  avec  un  baquet  plein  de  petits  poissons ^  prend  un^ hameçon, 
•et  le  garait  d'un  poisson ^  puis  le  piréieate  au  troisième  péchdur.' 'Ci|èlui-cr)  '^gide^ 
anfnt  placé  ài'arrièrcf  du  bà^u>  noué  à  la, principale  ficelle ,  quHl  Usse  enamte 
courir,  le 'fil  auquel  est  suspendu  l'hame^bn.  Pendant  ^  •temps,  le  second  pécheur 
prépare  un  autre  hameçon ,  que  son  conipagnon  attache  de  mézôe  à  la]  principale 
^ffcèlle-  Ils'  di^osei^t  de  la  thème  manière /le  long  dé  e^e-ciV  qiBaIreà  ciAt}'centk 
^nkçons,  eo  laissantentrercbacun  dtevtiin  {înlervaUe  de  dcnikitroiMbriisses.2(l. 
attachent t  ensuite  une  secoi^)^  pierre;  et  afirès.  avoir  enccnre  filé  .unç.q^tité.  df 
ficelle  égale  à  la  proibndeur  du  lac,  ils.  y  fixent  une  seconde  bottée.  S'éloignanl 
ensuite  plus  ou  moins,  ils  placent  de  la- même  manière,  et  parallèlement  à  là  pre* 
«ttlièrè ,  une  seconde  -série  in^néçotas  ;  ils  'retournent  etfsuîle  h  -teires  et  reviéflftient 
,1e  lendemaisL,  fbf^^n  «etjirer  •  leurk  tigfiés  dànsrjl^  ^pé^fke  or^BetPii-:'^  .lêf  fiifosciit 
descendues,  sans  se  donner  la  peine  de  détacher  les  hameçons;  ce  qu'ils  ne  font 

*qu^près*étfé  rentrër^KèTêux.       **    '         —  •-  • 

Cette  péohe  est  enlusitf emeot  xiektkiéè  k  pvèlidre  des  lates ^  qtd  %cfaiètent^  dasa 
cette  partie  du  lac,  des  dimensions  assœ  considérables^ 
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blerôit^  au  premier  coup-dœil,  indiquer  qu'ils  abandonneot 
alors  les  grandes. profondeurs  pour  se  porter  plus  près  des 
bords.  En  effet,  on  en  prend  en  tout  temps  par  d'autres  pro« 
cédés,  dans  les  parties  moins  profondes  du  lac.  Cette  émigra* 
tion  des  lotes  est  cependant  fort  douteuse,  et  il  est  plus  pro« 
bable,  ainsi  qçe  le  pensent  les  pécheurs,  que  si  cm  n'en  prend 
que  pea  bu  point  hors  de  l'hiyer  dians  les  grandes  profon««. 
deurs,  cela  tient  à  ce  que  les  poissons,  par  une  cause  que 
f  ignore,  n'ont  pas  alors  un  appétit  assez  vorace  pour  se  laisser 
séduire  par  l'appât  qu'on  leur  présente.  Dans  une  tentative  de 
pèche  très^pen  fructueuse,  que  j'ai  faite  moi-inéme  au  mois 
de  mai,  auprès  du  village  de  Meiilerie,  à  une  profondeur  de 
cent  quatre-vingts  brasses  (  3oo  mètres) ,  les  pécheurs  me  firent 
remarquer  qu'une  grande  partie  des  poissons  qui  avôient  servi 
d'amorces  portoient,  lorsqu'on  les  retira,  l'empreinte  des 
dents  des  lotes,  qui  s'étoient  contentées  de  les  mordre  et  de 
les  ronger  sans  les  avaler,  et  la  prise  de  deux  de  ces  derniers 
poissonâ  fut  suffisante  pour  me  prouver  qif  il  en  existoit  ea« 
core  dans  ce  liea  k  cette  époque  de  l'année.  Cette  influence 
de  la  saison  sur  l'état  oÀ  se  trouvent  les  lotes  dans  les  partiel 
profondes  du  lac  de  Genève  paroitra  néanmoins  assez  difficile 
à  concevoir,  si  l'on  réfléchit  que,  d'après  les  expériences  da 
célèbre  de  Saussure,  la  température  des  eaux  de  ce  lac,  dans 
les  profondeurs  de  plnSi  de  cent  mètres,  se  maintient  cons« 
tamnMnt  entre  trois  et  quatre  degrés  du  thermomètre  divisé 
en  quatre-vingts  parties. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'habitation  des  poissons  dans  les  par« 
tiesles  plus  profondes  des  mers,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  ces  animaux  existent  dans  des  profondeurs  assek  consi«* 
dérables,  pour  qu'il  soit  permis  de  croire  qu'ils  s'y  trouvent 
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dans  des  circonstances  fort  difTérentes  de  celles  où  sont  placés 
ceux  qui  vivent  plus  prèsdela  surface.  Parmi  les  causes  qui 
peuvent  ainsi  modifier  leur  manière  d'être,  celles  dont  Tactioa 
doit  avoir  la  plus  grande  influence ,  sont  Ténorme  pression  à 
laquelle  ils  sont  soumis ,  l'éloignement  où  ils  sont  de  Tair  at- 
mosphérique, robscurité  dans  laquelle  ils  se  trouvent.  «Tai 
déjà  dit  que  je  me  proposois  de  traiter,  dans  une  autre  occa<* 
sion,  de  Tinfluence  que  la  première  cause  exerce  sur  les  pois- 
sons; mais  je  présenterai  quelques  considérations  sur  les  deux 
dernières. 
'  Les  naturalistes  et  les  physiologistes  actuels  s'accordent 
assez  généralement  à  croire  que  les  poissons,  dans  Tacte  de 
la  respiration,  ne  décomposent  pas  Teau  pour  en  tirer  i'oxi- 
gène;  mais  que  celui-ci  leur  est  fourni,  soit  par  l'air  atmos- 
phérique dissous  dans  l'eau,  soit  par  celui  qui  constitue  Fat- 
mosj)hère  elle-même.  Il  est  du  moins  bien  prouvé  que  les 
poissons  ont  un  besoin  absolu  de  trouver  Toxigène  dans  4'ua 
de  ces  deux  derniers  états,  et  que  l'eau  seule  leur  est  insuffi- 
sante. Or,  si  l'on  se  demande  comment  respirent  ceux  qui 
habitent  les  eaux  profondes.,  on  verra  facilement  qu'ils  ne 
peuvent  venir  habituellement  à  la  surface*  de  l'eau  respirer 
Tair  atmosphérique  en  nature,  et  qu'ils  doivent  être, réduits, 
pour  leur  respiration,  au  gaz  oxigène  dissous  dans  Tean.  II 
faut  donc  admettre  que  Toxigène  est  tenu  en  dissolution  dans 
l'eau  des  grandes  profondeurs,  ce  qui  a  été  en  effet  prouvé 
par  une  expérience  de  M.  Biot,  consignée  dans  le  Mémoire 
cité  plus  haut,  et  d'où  il  résulté  que  l'eau  des  grandes  pro- 
fondeurs contient,  en  dissolution,  un  gaz,  dans  lequel  les 
proportions  d'oxigène  et  d'azote  sont  un  peu. plus. foibles  que 
dans  le  gaz;  dissous  par  l'eaù  de  la  surface,  et  un  peu  plus 
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fortes  qne  dans  Pair  atmosphérique.  J'ai  trouvé  moi-même 
un  résultat  pareil,  en  analysant  l'air  contenu  dans  de  l'eau, 
que  j'avois  prise  à  denx  cents  brasses  de  profondeur,  au 
moyen  d'une  machine  que  M.  Biot  a  voit  fait  construire  pour 
ce  genre  d'expériences ,  et  qu'il  m'avoit  confiée.  La  proportion 
d'oxigène  que  j'ai  reconnue  étoit  celle  de  vingt-six  et  demi  pour 
cent  :  mais  j'ignore  quel  est  le  rapport  de  quantité  de  la  to« 
talité  du  gaz  avec  l'eau  dans  laquelle  il  est  dissous.  La  ma* 
chine  qui  ni'a  servi  à  retirer  l'eau  de  la  mer  étoit  peu  propre 
à  me  donner,  à  cet  égard,  un  résultat  sur  lequel  je  pusse 
compter,  et  une  autre  machine  très-propre  à  remplir  ce  but 
s'est  malheusement  cassée  entre  le  moment  où  je  l'ai  retirée 
pleine  d'eau  prise  à  cent  brasses  de  profondeur ,  et  celui  ou 
l'aurois  pu  faire  l'analyse  de  Feau  qu'elle  contenoit 

Quelque  transparente  que  soit  l'eau  de  la  mer,  elle  inter- 
cepte, jusqu'à  un  certain  point,  les  rayons  lumineux,  et  il 
doit  résulter  de  la  déperdition  que  ceux-ci  subissent  dans  leur 
passage  au  travers  de  cette  eau ,  une  obscurité  plus  ou  moins 
grande  dans  les  eaux  profondes.  D'après  les  expériences 
et  les  ci^culs  deBouguer  (i),  la  diminution  d'intensité  que  la 
lumière  éprouve  dans  son  passage  au  travers  de  l'eau  de  la 
mer,  es(  telle  qu'à  une  profondeur  de  3ii  pieds  la  clarté 
donnée  par  le  soleil  ne  doit  pas  être  plus  forte  que  n'est  celle 
de  la  lune  sur  la  terre,  et  qu'à  une  profondeur  de  679  pieds 
Tobscurité  doit  être  complète,  ou  du  moins  assez  grande 
pour  que  nos  yeux  ne  pussent  apercevoir  aucune  clarté  (2). 

(i)  Tndté  d'optique  pur  Bouguer. 

(3)  Suivant  Bouguer,  la  lumière,  après  aroir  trayersé  une  couche  d'eau  de  la 
mer  de  m  ccat  aoixante-disb-neuf  pieda  d'épaisseur,  doit  éire  neuf  cent  milliarda 
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Si  ce  résultat  est  jasle,  il  faat  nécessairement  en  conclure 
que  dans  les  grandes  profondeurs,  et  même  dans  les  profon- 
deurs médiocres  (car  on  peut  regarder  comme  telles  celle  de 
679  pieds  ou  cent  trente-six  brasses  ) ,  les  poissons  sont  abso-r 
lument  privés  de  Texercice  du  sens  de  la  vue.  Mais  celte  pror 
position  est  sujette  à  de  si  grandes  difficultés,  qu'il  est  permis 
de  douter  de  sa  justesse,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  expé- 
riences viennent  à  confirmer  ou  à  infirmer  la  justesse  des 
données  qui  ont  s^rvi  de  base  aux  calculs  de  Bouguer.  Voici 
quelqueànunes  des  xaisons  qui  pourroient  engager  à  la  rejeter. 
Parmi  les  animaux  connus,  tons  ceux  qui  vivent  habituel- 
lement dans  une  obscurité  complète,  se  trouvent  placés  de 

de  fols  plus  foîble  qu'avant  son  entrée  dans  l'eau*  Ce  savant  s*est  assuré  que  la 
lumière  du  soleil,  après  avoir  éprouvé  un  pareil  affoiblîssement»  devenoit  abso- 
lument imperceptible  à  nos  sens.  Les  calculs  qui  Tont  conduit  au  résultat  que  je 
viens  d'indiquer,  sont  très-simples,  et  fondés  sur  des  pHncipes  incontestables'i 
mais  la  base  sur  laquelle  ils  reposent  peut  fournir  matière  à  discussion.  Cette  base 
eit  le  degré  de  transparence  qu'il  attribuolt  à  Peau  de  la  mer;  transparence  qu'il 
mesuroit  par  la  déperdition  que  la  lumière  éprouve  dans  son  passage  au  travers 
d'une  couche  d'eau  d'une  épaisseur  donnée.  U  pensoit  que  la  lumière,  en  traver- . 
sant  une  couche  d'eau  de  la  mer  de  dix  pieds  d'épaisseur,  perdoit  trois  dixièmes 
de  son  intensité,  et  fondoit  cette  opinion  sur  ce  qu'il  avoit  pu,  dan9  quelques 
circonstances ,  apercevoir  le  fond  de  la  mer  à  la  profondeur  de  cent  et  cent  vingt 
pieds,  mais  jamais  au-delà.  Partant  de  ce  fait,  et  ayant  égard,  d'une  part,  à  la 
marche  connue  que  suit  le  décroissement  de  la  lumière,  dans  son  passage  au  tra- 
vers des  couches  successives  d'un  mène  milieu  transparent;  de  l'autre,  4  tputes  les 
pirconstances  de  réfraction  et  réflexion  qui  accompagnent  lé  phénomène  de  la  vision 
des  corps  situés  dans  l'eau,  il  en  avoit  inféré,  par  des  calculs  assez  délicats,  le 
degré  de  transparence  qull  attribuoit  à  l'eau  de  la  mer.  J'ignore  jusqu'à  quel  point 
ces  calculs  sont  exacts;  mais  je  ferai  remarquer  que,  d'après  des  expériences  dont 
le  résultat  est  consigné  dans  l'histoire  des  poissons  par  M*  de  Lacépède  (  vol.  1 , 
pag.  67),  il  paroît  que  l'on  peut,  dans  certaines  circonstances,  apercevoir  des  corps 
opaques  dans  des  profondeurs  plus  grandes  que  celles  indiquées  par  Bouguer,  €^^U 
à-djre  dans  celles  de  trente  à  (rente*cinq  bi^s^a. 
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manière  à  ce  que  la  privation  de  la  lumière  ne  soit  d'aucun 
inconvénient  pour  eux.  Les  uns,  comme  les  taupes ^  les  aspa- 
lax/ se  nourrissent  d'animaux  extrêmement  lents,  et  qui  ne 
peûfent  les  éviter  :  les  autres,  comme  les  vers  intestins,  les 
insectes  qui  vivent  dans  le  Sois ,  se  nourrissent  de  la  substance 
même  du  corps  dans  lequel  ils  sont  renfermés^  aucun  n'a  be^ 
soin  d'exécuter  dès  mbuvemens  rapides  pour  poursuivre  sa 
piroie.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  poissons  qui  babitent  les 
grandes  profondeurs  de  la  Méditerranée ,  du  moins  celles  qui 
ne  dépassent  pas  quatre  cents  brasses.  On  trouve  parmi  eux, 
comme  parmi  ceux  de  là  surface,  des  espèces  agiles,  voraces. 
Se  nourrissant  de  poissons  qu'elles^  ne  peuvent  atteindre  qu'en 
les  poursuivant  avec  une  grande  rapidité.  Il  seroit  presque 
impossible  de  concevoir  comment  ces  espèces  pourroient 
subsister ,  si  Ton  admettait  qu'elles  sont  privées  de  la  vue.  U 
est  vrai  que  l'on  pourroit  supposer,  avec  M.  de  Lacépède, 
qo»  l'odorat  remplace  chez  elles  le  sens  de  la  vue,  ce  qui  n'a 
pourtant  point  lieu  d'une  mahijère  conaplèt-e  dans  les  autres 
animaux  de  proiç  connus.  Mais  si  ce  sens,  en  supposant  qu'il 
existe  réellement  dans  les  poissons  (i),  donne  à  ces  animaux 
le  moyen  de  découvrir  et  de  poursuivre  leur  proie ,  il  ne  peut 
le^r  servir  à  apércevbir  ks nochers  ou  autres  corps  durs  contre 
lesquels  ils  ponrrbieéfe  se:  heurter  ou  sç  blesser  grièvement 
Le  tsict'ne  peut  pas,  comme  dans  les  chauve^^souris  dont  on 
a  crevé  les  yeux-,  suppléer  à  C4t  «égard  au  défaut  du  sens  de 
la  vue,  puisque  les  espèces  qui  vivent  dans  les  grandes  pro- 
fondeurs!  ont,  comme  eellea  de  Liusorface,  le.  corps,  couvert 

(i)  M.  Ihnnëril  pense  que  les  poissons   iie  possèdent  pas  Ua  Tériiable  odoiat» 
{Ua^in  cneytlQ^di^ut ,  ami.  i^oy^toio^  6»  pag*  99)» 
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d'une  peau  rude  ou  écailleuse,  qui  doit  rendre  chez  elle  ce 
sens  extrêmement  obtus. 

Si,  dans  la  supposition  que  les  eaux  profondes  sont  dans 
une  obscurité  totale ,  il  est  difficile  de  concevoir  comment  les 
espèces  qui  les  habitent  peuvent  se^rocurer  leur  proie;  il  Test 
encore  plus  de  comprendre  comment  les  poissons ,  qui  passent 
la  plus  grande  partie  de  Tannée  dana  le  voisinage  du  rivage, 
peuvent,  pendant  Tété,  abandonner  ce  séjour,  où  ils  jouissent 
de  la  lumière ,  pour  se  rendre  dans  les  grandes  profondeurs 
où  ils  en  sont  privés. 

Toutes  les  espèces  d'animaux  destinées  à  vivre  habituelle-» 
ment  sous  Finfluence  des  causes  qui  les  privent  entièrement 
de  Tusage  de  tel  ou  tel  organe,  manquent  absolument  de  cet 
organe,  ou  n'en  ont  que  des  rudimens  imparfaits.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  d'exception  connue  à  cette  loi  de  la  nature. 
On  auroit  aonc  lieu  de  s'attendre,  s'il  étoit  vrai  que  l'obscu* 
rite  fût  complète  dans  les  grandes  profondeiars  de  la  merj 
que  les  espèces  de  poissons  qui  les  habitent  constamment  se« 
roient  privées  d'yeux,  ou  n'en  àuroient  que  de  très-imparfaîts. 
C'est  pourtant  ce  qui  n'a  point  lieu.  Les  poissons  qui  vivent 
dans  de  grandes  profondeurs,  loin  d'être  dans  ce  cas,  parois- 
sent,  si  j^en  puis  juger  par  le  petit  nombre  de  ceux  que  j'ai 
vus,  avoir  des  yeux  plus  grands  et  plus  briUansque  les' autres 
espèces.  Le  spare  centrodente  et  la  scorpène  dactyloptère^que 
l'on  ne  prend  pas  dans  des  profondeurs  de  moins  de  cent 
à  cent  cinquante  brasses,  et  qui  habitent  en  général  desHeux 
plus  profonds,  ont  les  yeux' d'une  grosseur  remarquable.  Oa 
pourroit,  en  cela,  les  comparer  aux  animaux  nocturnes,  ches 
lesquels  la  nature  a  compensé  le  plus  souvent,  par  un  plus 
grand  développepient  des  yeux,  le  peu  d'intensité  de  la  la-^ 
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tùiete  qtii  les  éclaire,  comme  cela  se  remarque  dans  les  chats 
et  les  antres  animaux  dû  m^me  genre,  dans  les  h[iboas,  dans 
les  geckes,  etft^ 

:  Telles  sont  les  principales  raisons  qui  pourroient  porter  à 
croire  que  l'obscurité  n'est  point  assez  grande  d»ns  les  pro-^ 
fondeurs  de  deux  à  quatre  cents  brasses  pour  priver  les  pois- 
sons de  l'usage  de  la  vue.  Quelque  fortes  qu'elles  soient,' elles 
ne  sont  pas  décisives,  et  ne  peuvent  même  être  considérée» 
que  comme  de  simples  probabilités,  qui  nfè  pourroient  nulle-- 
ment  ^tre  opposées  aux  résultats  d'expériences  exactes  sur  la 
transparence  de  l'eau  de  la  mer,  mais  qui  devroient  engager 
V  h  en  tenter  de  noàvelles^  S'il  élôit  démontré  que  la^Iumièire 

solaire  ne  peat  pénétrer  dans  de  pareilles'  profondeurs  eu 
quantité  suffisante  pour  éclâiirêr  les  poissons,  ne  pourroit-on 
pas  suppo^r  qu'il  existe  dans  le  ^Emd  de  la  mer  une  sorte  de  .' 
phosphorescence  analogue  à  celle  de  la  surface,  maisi  plus 
constante  ;  cette  supposition ,  il  est  vrai ,  seroit  on  peu  hasardée 
et  sujette  à  de  fortes  objections  \  mais ,  si  eUe  pouvioit  être  ad« 
mise,  elle  lé veroit' toutes  les  difficultés. 
r  \t>!obscurité  plus  cm  moins  grande  qai  règne  dans  les  eaux 
profondes,  eotraine  miphénomènq  auquel ;ott4^vi>it  naturel- 
lement s'attendre,' savoir^  une  sorte  d'étiolement  ou  dd  dëèo« 
loratiou  de  quelques-uns  des  poissons  qui  les  habitent.  Le 
congre  est  un  de  ceux  qut  présentent  ce  phénomène  de  la 
manière  la  plus  marquée.  Les  individus  qui  habitent  près  du 
rivage  sont  presque  noirs  en  dessus  ;  ceux  qu'on  prend  dans 
une  profondeur  de  soixante  brasses  ou  plus,  sont  à  peu  près 
blancs.  La  murène,  la  perche  de  mer,  la  lote ,  ont  des  couleurs 
d'autant  plus  claires,  et  en  même  temps  d'autant  plus  vives, 
qu'on  les  prend  dans  des  lieux  plus  profonds }  mais  ce  qui 
i3.  16 
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peut  paroitre  kssez  singulier,  c'est  que  ce  phéDomène  est  res- 
treint à  un  petit  nombre  d'espèces,  et  que  la  plupart  ne  lepré^ 
sentent  pas.  C'est  ainsi  qu'on  n'en  voit  presque  point  de  traces 
banales  raies,  les  squales,  les  vives,  les  ti-îgles,  les  scorpènes, 
poissons  dont  la  couleur  est  à  peu  près  la  même,  quelle  que 
soit  la  profondeur  dans  laquelle  on  les  prend.  Un  fait  qui  est 
également  assez  digne  de  remarque,  c'est  que  l'on  retrouve 
chez  ks  poissons  des  grandes  prof<mdeurs  la  même  différence 
entre  la  couleur  du  dessus  du  corps  et  celle  du  ventre  que 
chez  ceux  qui  habitent  plus  près  de  la  surface.  C'est  ainsi 
que  je  l'ai  observée  d'une  manière  très*marquée  dans  les  in- 
dividus de  la  scorpènedactyloptère,  que  j'ai  vu  prendre  a  la 
profondeur  de  trois  cent  trente  brasses  au  moins.  Si  Ton 
réfléchit  a  l'extrême  foiblesse  de  la  lumière  qui  parvient  dans 
de  pareilles  proibndeurs,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  con* 
cev^ir  quelques  doutes  sor  la  justesse  de  l'opinion  qui  attribue 
cette  différence  de  couleur  entre  le  dessus  et  le  dessous  du 
corps  des  poissons,  è  l'excès  d'intensité  de  la  lumièro  qu'ils 
reçoivent  d'en  haut  sur  celle  qui  leur  est  renvoyée  par  le 
foml  ou  par  Teaù  placée  au-dessous  d'*eox;  opinion  qui  est 
Cendant  étayée  par  un  gnnd  nombre  de  faiis  et  d'obser* 
«étions. 
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MEMOIRE 

Sur  une  nouvelle  sorte  de  greffé,  nommée  greffe 
en  arc^  et  sur. Us  avantages  ^u an  peut  en 
obtenir. 

PARiuTHOUIIT, 


CiETTE  greffe,  de  trèfHmoderne  inventioii,  n'est  dëerîte  nt 
iigarëe  dans  aacon  ouvrage  qui  soit  à  notre  connoissance;  elle 
appartient  à  la  diyiaiôn  des  greffes  par  approche^  et  fait  partie 
de  celles  qni  s'effectoent  sar  les  tiges  des  arbres.  Noos  l'avons 
pratiquée,  pour  la  première  fois,  dans  la  pépinière  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle,  au  mois  de  mai  de  Tannée  t8o5.  Elle 
a  pour  obj^t  die  nnettre  en  communauté  de  sève  deux  arbres 
congénères  ou  un  plus  grand  nombre,  de  manière  à  rendre 
les  r&cin^s  de  chaque  individu  communes  a  ceux  qui  compo^ 
aent  FagrégaticHci. 

Ce  qui  la  distingue  des  autres  greffes  de  sa  division  est  la 
forme^particulière  qu'elle  fait  prendre  aux  arbres  sur  lesquels 
ou  l'exécute.  Au  lieu  de  les  laisser  croître  dans  leur  position 
verticale ,  ou  sous  des  angles  plus  ou  moins  aigus ,  elle  leur  fait 
décrira  des  portions  d'arcs  ou  de  cercles  de  différentes  dimen- 
I  i6  ♦ 
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sions ,  sans  nuire  à  l'existence  de  ces  arbres ,  qui  n'en  est  aa 
contraire  que  plus  assurée,  et  dont  elle  active  la  végétatior^ 
dans  plusieurs  circonstances. 

Nous  Ta^vons  pratiquée  inir  ^ringt  jtfuneà  arbres  de  cinq  fa-*» 
milles  différentes  ;  savoir ,  de  celles  des  amentacées ,  des  jas« 
imns,  des  légumineuses,  des  érables  et  des  ros.acées.  Ces  yin§t 
sujets  ont  été  pris  dans' les  genres  du  micocoulier,  cekisf  du 
frêne,  friijè'irHis^làug^kiïéTj'cerb^^  acetY  du 

sorbier,  sorbus;  du  poirier,  pyrus;  et  du  pommiêçyjrn^j. 

On  a  eu  soin  de  choisir,  autant  qu'il  a  été  possible,  de 
jeunes  individus  venus  dé  semences  dé  l'âge  de  trois  à  cinq 
ans,  dont  les  tiges  étoient  flexibles,  droites  et  sans  nœuds. 
Nous  les  avions  plantés  un  SXL  avant.de  les  greffer,  à  la  place 
qu'ils  dévoient  occuper,  afin  qu'étant  bien  enracinés,  ils  pussent 
supporter  l'opération  avec  plus  de  facilité  :  aussi  ne  leur  a-t  elle 
fait  éprouver/ aucun  signe  de  malaise;  tous,  sans  exception^, 
fiOussout  avec  vigueur ,  et  annoncent  des  résultats^  sadsfaisans: 
./  Il  y^iÂ  trois' manières  principales,  d'effectuer  la  *  greffe  ea 
nrc,  I.''  par  approche  simple;  a.*  par: approché  avec  agrafes j 
3A  eteàfin  par  approche  avec  fentes*  Quaiit  aux  fornoes  qu'on 
peut  faii!ç  prepdre  aiux  arbres  par*  le  moyen  dé  cette  greffe^ 
^\fi^  spQt  trèsr variées,  cA  peu veot  être  eoi^oyéés,  soit  dans  les 
|Afdii$i$  et  Jçs  parcs  pour.  ragnénieiit,,aoit  dans  les  forêts  pour 
fprmei;,  des  bpjs  de  constrttelip».NpiuiS'alIon8  exposer  lès*pro- 
cédés  que  nous  avons  employés  pour  effectuer  lés  diverses 
Vl^riét^  d€(  greffes  en  %rcs)  legprincipa)i«aforme&qu'êUes<nôus 
^nt'foUr&i  les  fitQyeja/s  de.doQner. iabx;^iges  des  arbres,  et  iuA 
4i4«Qr  ^es  r^ult^lS'qjiie  npusavQpSrobtsous  jusqu'à  ce  moment 
(déççnabi*  1808J. 
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De  la\grejfe  en  éprc^  par  apprécie  'Simple. 

L'opératioh  cèfeisîistfe^'i'.'^'ïà'ènîéVèr  ^àbi  individus  dans  la 
longuepr -de  8  à  aS  centimètres,  et  ménae  plus, si  la  grosseur 
des  parties  le  permet^  unç- lanière  d'écorce  de  3  à  8  miUimètres 
de  largeur,  jusqu'à  la  profondeur  de  raui)ier,  et  m^me  dans 
l'épaisseur  de  celuïAci  lorsqu'il  en  est  besoin  :  on  pe  doit.pa^ 
craipdre  d'entamer  les  couchas  ligneuses  jusqu'à  l'étui  médul- 
laire,  quand  il  est  question  db  faire  coïncider  exactement  les 
feuillets  du  liber  des  sujets,  et  d'augmenter  les  points  de  con- 
tact entre  les  couches  de  T.écorcè;  ^.''à  faire  à  la  ti^equi  doit 
être unieaune autre,  une  entaille  exactement corrcjspondante. 

j       ..  '  ••  '1  '\"''    1  '.^'*  '/  '.*•'"  *  ''  ^^y^'-^sv' 

de  manaere  que  les  devix  plaies  reunies  se  couvrent  mutuelle^ 
ment,  sans  qu'il  se  trouve  de  vide  entre  elles  ,^  et  que  les  libers 
dés  deux  sujets  s'unissent  dans.  la  plus  grande  partie  de  leth: 
étendue:  3.^  à  courber  en  demi-cercle  plus  ou  moins  éloigné 
du  point  central  (ij,  suivant  les  projets  du  cultivatjeqr .  le^ 
tiges  des  jeunes  arbres ,  et  à  les  unir  aux  points*  ou  les  entaillai»  ' 
ont  été  pratiquées  ;  4*^  ^^  enân  à  maintenir  les  parties  à  leursi 
places  respectives,  et  à  les  garantir  de  la  pluie,  de  l'air  et* de 
la  lumière,  au  moyen  d'une  amalgame  de  terre  argileuse  J  de 
foin  bâché  et  de  mousse  longue  qui  la  recouvre.  Pour  ter- 
mmer  1  opération  et  assurer  son  résultat,  il  ne  saj^itque  jd'é-i 
tablir*  un  appareil  de  piquets  qui  maintiennent  la  courbure  de 
l'arc  à  son  point  milieu ,  et  les  individus  à  f écarlement  qu'ils 
doivent  a,voir  entre  eux.  .     î  '  i      .  . 

fc'  "       '  ■■      Mil       !■■■  I  III,       I  ;  ■— ■»— ^ I  ■■    I  B  ,      ^ 

(i)  Nous  en  ayons  opéré  quelques-uns ,  dont  le  point  central  n^a  que  5  décimètres» 
de  rayon,  et  d'autres  o&  il  se  trouve  k  la  ^stance  de  deux  mètres  j  les  greffes  ont 
également  réussi.  f  ^  '  -  ^  i  .  ^^  '  .»w.  * 
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De  la  greffe  eit  are  ayec  agrafe. 

^rD/a)esfi(ttreadeIa>]ftiidieci«'joiAte]L    ' 

Celle -ci  9  Indépendamment  des  lanières  d^écorce  de  pareille 
dimension  qu'il  faut  enlever  aux  individus  comnie  dans  la 
précédente,  e;iige,  de  plus,  deux  entailles  pratiquées  de  bas  en 
haut,  vers  le  milieu  des  parties  privées  d'écorce.  Ces  entailles ^ 
qui  doivent  commencer  par  la  partie  inférieure,  au  quart  en« 
viron  de  Tçndroit  où  le  corps  ligneux  est  mis  à  découvert , 
s'enfpQcent  dans.  Faubier.,  et  jusque  vers  la  colonne  médullaire  | 
dans  la  longueuir  de  ^  à  5  centimètres,  suivant  la  grosseur  des 
individus.  De  cette  manière,  eUe^  forment  deux  esquilles  sé« 
parées  par  le  bas,  et  maintenues  à  leur  place  par  le  haut 
Quoique  pratiquées  dans  le  même  sens,  mais  sur  des  sujets 
opposés ,  lorsqu'il  esjt  question  de  les  réunir ,  elles  se  trouvent 
en  sens  contraire:  alors,  en  faisant  entrer  ces  esquilles  dans 
les  eiitailles  correspondantes,  elles  produisent  l'effet  de  dou« 
bles  agrafes  qui  maintiennent  uniis  les  sujets.  Ce  ti'est  pas  que 
la  partie  ligneuse,,  une  fois  séparée,  soit  susceptible  de  faire 
corps  avec  une  autre;  mais  elle  se  conserve  à  sa  place,  et  y 
devient  duré  comme  de  Tivoire;  ce  qui  donne  de  la  solidité  à 
ces  grefre$,'et  les  préserve  de  toute  vacillation  pendant  que 
les  plaies  se  cicatrisent.  Les  points  de  coïncidence  des  écorces 
et  des  étuis  médullaires  étant  beaucoup  plus  nombreux  dans 
cette  sorte  de  greffe  que  dans  les  autres,  en  assurent  d'autant 
plus  la  réussite.  L'objet  essentiel,  après' avoir  opéré  les  feunes 
arbres,  comme  nôus~ venons  de  fe  duré,  est  de  Tes  unir  ensemble 
le  plus  exactement  possible ,  pour  qu'il  ne  se  trouve  point  de 
vide  entre  leurs  parties*  Au  surpluti  ie  reste  de  l'appareil  ne 


Digitized  by 


Google 


diffère  pas  de  celai  qae  nous  avons  ioâiqiié  pour  la  pFemière 
sorte^  Un  coiip-^'cBil  sur  ks  %ures  que  nods  joignons;  â  ce 
Mémoire  rendra  cette  description  plus  facile  à  comprendre.  ^ 

De  la  greffe  en  arc  açec  fentes. 

(  Voy^  lt$  figures  M.  P.  de  la  planche  ci-jointe  }• 

Cette  sorte  de  greffe  pfiGt^  qii^fiws  différeoces  assez  notables, 
4ue  nous  allons  détaiHfç  >kitt  Ueu  ^e  ffiire  des  plai^  iôngttudir 
nales  sur  les  tiges  des  jeunes  arbres  y  aux  places  ou  ils.  doitènt 
se  sonder  ou  s'agrafer  ensemble ,  on  fait  d^ire  à  cbaqûe  sujet 
un  quart  de  çerclç,  de  jsa^nière  qu'ils  foriv(»it^  en  se  renéàn*»* 
trant,  un  d^niirq«rcle  régulier»  )Qn  coupe  la  tête  de  cest indi- 
vidus au  point  <|ui  paftage  ce  demi^cercle ,  en^euspaiitieë 
égales 9  QUr.à  peu  près;  on  fend  Textrémité  de  Ul  tige  restante 
de  rup  des  deux  dan^.  la  moitié  :de  son.  diamètre,  et  a  la  pro«* 
fondeur  d^  4^^^^  centiuiètfesw  On  4n:u^t  la  tiélé  dé  Tautrë  en 
forme  d^'1^Qin^  terminé  par  un  InaeaU  aigu  dans  tôptesàlar-*- 
getir ,  et  de  la  longueur  de  la  fente  pratiquée  sûr  l'autre  sujet 
On  fait  entrer  le  coin  de  Tun  dans  la  feole  dé  Tantre^  de  sorte 
qu'il  ne  reste  point  de  iride^  et  que  les  libers  se  jo%nent  exac^ 
tement,  au  mdinssur  l'un  dès  côtés,  si  l'on  ne  tpéut  obtenir 
celte  pdinction  sur  les  deux  cdtés  en  même  temp&.  Un  point 
non  moins  essentiel  est  de  faire  en  sorte  qu'il  se  réncoodre  des 
boutons  à  bois  ou  gemma  aux  deux  extréoiités  des. tiges  des 
6<;^ets^  et^ansle  voinnaged^s  endroits  par  lesquels  .ils  sont 
nnisv^e  méaagçr  ces  boutons  a«ec  soIa,  l9bs> de  l'amputation 
des  têiesdes  individus,,  et  dansJes  préparations  que  Ton  fait 
pour  les  réunir.  Il  est  bon  que:  ces  gemma  se  trouvent  placés 
«Itir  le  sommet ]d€  l'arc,  et  trè»-rapprQc^srun  de  l'autre,  afin 
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d'en  grçffery  par  approche-,  les  bourgeons  qui  en  naitront^ 
iorsqtt'îk  seront  devenus  asse^grand^poor  subir  eette/dpé- 
ratkim  ;•!..  ?  •  i  ■.'"     '  -  /  ^  ■   >'•      ■    j  i>/-      j  -   J-..  :"  '"1 

Ces  boutons  sont  nécessaires  pour  faire  arriver  la  sève  jus- 
qu'à rextrémité  des  tiges  des  sujets  et  opëi-èr  leur  union.  Sans 
eux,  les  tiges  mourroient  jusqq'aii  premier  œil  au-dessus  de 
la  greffe,  parce  que  le  bourgeon  de  celui-ci  venant  à  se  dé- 
V6lopt)er,^  àltir6it>it  à  liii  toute  >la  sève,  et  qnela  partie  supé- 
rieuiîe  dé 'la  tigei^'en  recevant  plfats^se^dessécheroit  bt  péH^ 
jroiv  faute  id^aliraens;  csit  c'est  une  chose  constante  et  reconnue 
tpHl  n'y  a  pas  de  v^étatioti  dans  les  parties  supérieures  lors- 
qu'il ne  s^  trouve  point  de  gemima/soit  Caehé,  soit^appttretit; 

*On  peut  encbr^  effectuer  cette  greffe  par  on  ladoyèn  plus 
facile,;  mais  un  peu!  moins  sur  que  le  précédent.  '  . 

C'est  d'établir  la  fente  sur  Fun  des  deux  sujets  à  s  ou  3 
décimètres  au* dessus  de  la  terrê^  de  tailler  en  coin  rextrémité 
de  Tautré  indiividu  qiie  Von  courbe  en  portiotf'dîe  <;erclé ,  de 
mafaière  que-la  partie  aiguisée  de  €elni'<^€t-  vienne  rempltf  la 
fente  du  premier,  et  de  les  à^sujétir  ensuite  dans  cetée^sition 
av^ec  les  précautions  indiquées  plus  haut.  Mais  comme  la  dil^ 
férence  de  fliamètre  des  deux  parti^ipermet  rarement  de  faire 
cbmcidet^ilep  libers  ides  rdisux  c6tés  latéraux  de  la  ^ fente  ^  les 
chances  sont  moins  nombreuses,  et  par  conséquent  la  r^assite 
plus  incertaine.   •    \  .       :  ?.     : 

Une  autre  cause- semble  encore  devoir^y  mettre  un  obstacle 
de  plus.  La^pévè  dq  sujet  coupé  près  de  terre  est  'obligée  de 
faire  refluer  celle  de  l'autre,  ^u  de  se  frayer  de  nouvelle^  i$sueâ 
pour  arriver  au  somipet  de  l'are,  et  alimenter  les  bourgeons 
qui  y  croissent  en  plus  grand  nombre  que  sur  les  antres  parr 
lies.  Il  doit  résultée  de  là,  entre  les  séves  montantes  des  deux 
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sujets,  une  aetion  et  nne  réaction  qui  peuvent  nuire  à  la  réu^ 
site  de  cette  sorte  de  greffe.  Nous  sommes  parvenus  cependant 
à  en  faire  reprendre  quelques-unes  par  ce  dernier  procédé , 
mais  beaucoup  moins  que  par  le  preinier. 

Ce  fait  peut  appuyer  le  système  de  quelques  physiologistes, 
qui  pensent  que  Torganisation  végétale  est  beaucoup  moins 
compliquée  qu'on  ne  le  croit  communément.  Ils  n'y  voient 
que  des  utricnles  qui  communiquent  les  unes  dans  les  autres , 
et  dans  différens  sens,  lesquelles  reçoivent  la  sève,  de  quelque 
part  qu'elle  leur  vienne,,  et  la  transmettent  aux  bourgeons.  La 
transplantation  des  arbres,  là  tête  en  bas  et  les  racines  en 
haut,  et  qui  n'en  poussent  pas  moins  des  rameaux  et  des  ra- 
cines des  parties  opposées  à  celles  où  ces  organes  avoient 
rhabitude  de  croître,  sembFe  encore  confirmer  leur  opinion. 
Mais  ce  fait ,  vrai  dans  le  fond,  n'est  pas  exact  dans  la  manière ^ 
dont  il  est  énoncé;  cène  sont  pas  les  gemma  qui  deviennent 
des  racines,  ni  celles*ci  qui  sont  transformées  en  bourgeons. 
Les  unes  et  les  autres  périssent,  et  ce  n'est  que  de  leur  voi- 
sinage que  sortent  ces  productions.  Quelques  expériences  nous 
ont  mis  à  même  de  constater  ce  fait,  dont  nous  rendrons 
compte  par  la  suite. 

Des  formes  qu'on  peut  faire  prendre  aux  arbres  au  moyen 

de  la  greffe  en  arc. 

D'abord  on  joint  ensemble,  d'une  manière  intime,  deux 
tiges  ou  un  plus  grand  nombre,  qui,  avec  le  temps,  se  con- 
fondent en  un  seul  tronc  dont  les  courbures  offrent  des  par- 
ties de  cercles  plus  ou  moins  étendues. 

Ensuite  les  extrémités  des  tiges  des  sujets  qui ,  dans  le  cours 
i3.  17 
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de  la  même  année,  se  redressent  et  prennent  la  ligne  verticale^ 
décrivent  encore,  à  l'endroit  où  elles  quittent  l'arc,  des  cour- 
bnres  plus  ou  moins  prononcées,  si  on  les  abandonne  à  leur 
croissance  naturelle.  Ces  tiges  se  trouvent  placées  perpendi*- 
culairement  sur  les  troncs  des  arbres  qui  leur  sont  opposés  y 
ce  qui  produit  un  effet  très*pittoresque  dans  les  jardins  pay*- 
sagistes  et  autres. 

Il  existe  dans  la  pépinière  du  Muséum  une  couple  de  gainiers 
de  Judée  (  cercis  siliquastrum  y  L.)  greffés  depuis  le  printemps . 
i8o5,  qui  offre  un  exemple  de  cet  effet.  Placés  à  2  mètres 
l'un  de  l'autre,  leurs  tiges,  unies  ensemble  par  deux  greffes 
en  arc  avec  agrafes ,  décrivent  un  demi -cercle  qui  auu  mètre 
d'ouverture  dans  le  milieu.  Des  deux  côtés,  et  perpendiculai- 
rement aux  racines  de  l'arbre  voisin,  sortent  deux  tiges  verti- 
cales chargées  débranches  et  de  rameaux  touffus  qui  s'élèvent 
an-dessus  des  greffes j  savoir,  l'une  de  1  mètres  3  décimètres, 
et  l'autre  de  3  mètres  5  décimètres.  La  grosseur  de  la  tige  du 
premier  individu,  mesurée  à  re2- terre,  est  de  i3  centimètres 
3  millimètres,  et  celle  du  second  de  a  décimètres.  Une  chose 
remarquable  est  que  la  tête  la  plus  élevée  et  la  plus  vigoureuse 
appartient  au  sujet  le  plus  foible,  tandis  que  là  tige  la  plus 
foible  appartient  à  l'individu  dont  le  pied  est  le  plus  fort.  Ce 
fait  semble  prouver  que  la  sève  de  ces  arbres  prend  déjà  ua 
'  chemin  plus  court  que  celui  des  Contours  de  l'arc,  pour  se 
rendre  à  leurs  racines,  et  qu'elle  descend,  au  moins  en  partie, 
directement  de  la  tête  de  l'arbre  dans  le  pied  qui  se  trouve 
au-dessous.  Gela  n'empêche  pas  que  la  portion  des  tiges  qui 
forment  l'arc  ne  soit  alimentée  par  la  sève  des  deux  individus. 
Ces  tiges  grossissent  et  produisent  chaque  année  un  grand 
nombre  de  bourgeons  qu'on  laisse  croître  pour  attirer  la  sève 
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dans  cette  partie  et  la  faire  grossir;  mais  on  ne  les  laisse  pas 
vieillir  plus  d'une  année,  afin  qu'ils  n'arrêtent  pas  à  leur  tour 
la  croissance  des  tiges.  Ces  arbres,  ainsi  accouplés,  sont  d'un 
cinquième  environ  plus  volumineux  que  des  individus  de 
même  espèce  et  de  même  âge,  placés  dans  le  même  sol,  et 
qui  sont  abandonnés  à  leur  croissance  naturelle.  Cette  vigueur 
se  maintiendra-t-elle?  C'est  ce  que  le  temps  fera  connoitre. 
En  attendant,  nous  nous  proposons  de  grefter  par  approche 
plusieurs  des  branches  des  deux  têtes ,  afin  de  mettre  leur  sève 
en  équilibre. 

Au  moyen  de  cette  greffe,  on  peut  faire  prendre  aux  bran- 
ches du  gainier  de  Judée,  ainsi  qu'à  beaucoup  d'autres  arbres, 
des  formes  très -variées,  et  en  faire  des  thyrses,  des  losanges 
et  des  guirlandes.  Ces  branches,  chargées  d'un  beau  feuillage, 
peu  susceptible  d'être  attaqué  par  les  insectes ,  presque  tou« 
jours  net  y  et  d'une  verdure  amie  de  l'œil,  en  même  temps 
qu'elles  se  couvrent  au  printemps  d'une  multitude  de  fleurs 
purpurines  éclatantes,  prodniroient  des  effets  très-^pittores-* 
ques  dans  les  scènes  romantiques  des  jardimpaysagistes. 

Le  second  exemple  qu'offre  de  cette  greffe  le  jardin  du 
Muséum ,  est  fourni  par  deux  frênes  d'espèces  différentes.  L'un 
des  individus  appartient  à  l'espèce  du  fraxinus  ornuSj  L.  et 
l'antre  à  celle  de  Vexcelsior^  L.  Ce  sont  ceux  qui  se  trouvent 
gravés  dans  la  planche  qui  accompagne  ce  Mémoire,  et  dont 
les  figures  représentent  les  développemens  de  la  greffe  par 
approche,  en  arc,  avec  agrafes. 

Ces  deux  arbres,  unis  ensemble,  en  mên^e  temps  que  les 
gainiers  de  Judée  et  de  la  même  manière,  excepté  que  les 
tiges  ont  été  croisées  sur  le  sommet  de  l'arc ,  offrent  aussi 
quelques  différences  dans  leur  grosseur,  dans  leur  hauteur  et 
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dans  le  volume  de  leur  tête ,  ce  qui  est  plus  facile  à  coDCevoir , 
que  dans  l'exemple  précédent,  puisque  ces  espèces  sont  de 
dimensions  beaucoup  plus  considérables  l'une  que  l'autre.  La 
grosseur  du  frêne  à  fleur  prise  à  rez-terre  est  d'un  décimètre, 
sa  bauteur  au-dessus  de  la  greffe,  d'un  mètre  6  décimètres, 
et  sa  tête  est  composée  de  quatre  brancbes.  Les  mêmes  par** 
ties  dans  le  grand  frêne,  mesurées  également  à  rez- terre, 
sont,  pour  la  grosseur,  de  ii  centimètres  S  niillimètres,  pour 
la  bauteur  <^  la  tige,  de  a  mètres  3  décimètres,  et  ses  bran- 
cbes  sont  au  nombre  de  six.  Les  greffes  sont  parfaitement 
soudées,  et  forment  sur  les  troncs  des  empatemens  qui  en 
assurent  la  solidité.  Les  tiges ,  après  avoir  décrit  une  légère 
courbure  en  quittant  le  demi-cercle ,  s'élèvent  verticalemept^: 
ainsi  on  voit  deux  jeunes  arbres  diffé^ens,  portés  sur  un  aire, 
s'élever  perpendiculairement  avec  le  port  et  la  foliature  qui 
est  propre  à  chacun  d'eux. 

Nous  citerons,  pour  troisième  exemple,  une  greffe  en  arc, 
opérée  au  moyen  d'une  fente  sur  l'un  ^es  sujets  et  d'un  coin 
sur  l'autre.  Il  esj^résenté  dans  l'école  d'agriculture- pratiqup 
pV  deux  jeunes  frênes  d'Europe  pflantés  en  décembre  1790, 
greffés  en  avril  suivant,  d'après  le  second  mode  indiqué  dans 
ce  Mémoire.  La  greffe ,  reprise  et.  consolidée  dans  la  même 
année,  a  permis  de  greffer  au  mois  de  mai  dernier  les  deux 
f pmeaux  provenus  des  yeux  qu'on  iavoit  ménagés  dans  le  voi- 
sinage, de  la  greffe.  Ils  ont  été  greffés  par  approche  avec  écor- 
cement  longitudinal  dans  la  longueur  de  a  décimètres }  et  dans 
ce  moment.  (iS  décembre  1808)  cette  secpnde  greffe  est  con- 
solidée; elle  unit  plus  intimement  les  deux  sujets,  et  ne  forme 
qu'une,  seule  tête  portée  sur  le  milieu  d'un  deini-cercle,  formé 
de  deux  ti^opcs  et  de  deux  appareils  de  racines ,  qui  lui  don- 
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nent  une  vigueur  étonnante  en  même  temps  qu'un  port  très- 
singulier. 

Deux  jeunes  poiriers,  de  variétés  domestiques ,  offrent  le 
quatrième  exemple  de  la  grefle  en  arc.  Plantés  en  m^me  temps 
que  les  deux  derniers  lréne$  dont  nous  venons  de  parler,  ils 
ont  été  entés  au  moy^en  de  trois  greffes  par  approche,  avec 
agrafes  sur  les  deux  côtés  et  au  milieu  de  l'arc,  en  avril  1807. 
Outre  les  tiges  terminales:  des  sujets  qu'on  a  laissé  croître, 
et  qui  ont  actuellement  on  mètre  de  haût^  on  a  ménagé  sur 
le  sommet  de  l'arc  ui^bourgiâon  qui,  deveiiu  rameau,  partage 
exactement  le  milieu  du  demi-cercle.  Sa  hauteur  est,  dans  ce 
moment ,  du  double  plus  ccnsîdérable  que  celle  des  tiges  pla« 
cées  sur  les  cotés  -de  i'ara  Celles-ci  seront  greffées  au  prin- 
temps prochain,  par  approche  croisée,  sur  le  rameau  du  mi- 
lieu',* pour  qu'elles  puissent  letajer  solidement,  et  lui  porter 
la  sève  qu'elles  pourront  recevoir  directement  des  troncs  sur 
lesquels  elles  se  trouvent  placées.  Il  résultera  de  ces  diverses 
greffes,  qu'on  pourra  multiplier  encore ,  suivant  l'exigence. des 
cas,' des  formes  différentes;  d'abord  une  portion. de' cercle 
portée  sur  deux  troncs,  îet  ensuite  deux  triangles  très-aigus. 
Ces  tiges,  en. grossissant,  formeront  des  |)ièces  de  bois  d'ua 
seul  morceau,  très^-propres  aux  arts. 

Indépendamment  de  cet  avantage  éloigné,  elles  en  présen- 
tent, un  autre  beaucoup  plus  rajpproché,  et  qu'il  étoit  très- 
facile  de  prévoir;  c'est  quexes  jeunes  arbres  greffés  sur  francs 
(sujets  de  leur  espèce  venus  de  semences),  offrent  déjà  quel* 
ques  boutons  à  fleurs  piour  l'année  prochaine,  et  un  plus  grand 
nombre  qui  doivent  épanouir  danadeux  et  trois  ans,  tandis 
que  des, individus  de  même  espècet  et  de  même  âge,  aban- 
données'à  leurs  habitudes  naturelles,  ne  produisent  des  fruits 
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que  quatre  à  six  ans  plus  tara.  Ces  productions  hâtives  ne 
sont  pas  comme  celles  fournies  par  les  branches  arquées , 
prises  sur  l'existence  et  la  longévité  des  arbres,  parce  que, 
dans  les  nôtres,  si  la  sève  monte  et  descend  plus  lentement | 
elle  ne  reste  pas  stagnante  à  des  places  où  elle  se  perd  :  elle 
est  constamment  en  communication  des  racines  avec  les  bran-* 
ches  y  et  toutes  les  parties  de  celles-ci  renvoient  chaque  année 
aux  racines  la  sève  nécessaire  à  leur  développement  et  à  leur 
accroissement.  Il  existe  donc  une  juste  réciprocité,  un  équK» 
libre  parfait  entre  tontes  les  parties  aériennes  et  souterraines 
du  même  individu;  et  cette  balance  exacte,  qui  entretient  la 
végétation  dans  un  état  prospère,  occasionne  des  produits  réi 
guliers  d'une  bonne  nature,  et  fak  vivre  les  arbres  plus  lang*^ 
temps. 

Le  dernier  exemple  que  nous  offrirons  est  celui  de  deox 
pommiers  à  bouquets  de  la  Chine  {nudus  spectabilisy  H.  &.)« 
Ces  individus*,  greffés  depuis  deux  ans,  en  écusson^  à  onl  dop* 
mant,  sur  des  sujets  sauvageons  provenns  de  semences,  ont 
été  unis  par  approche  croisée,  en  avril  1807.  Ils  ont  poussé 
assez  vigoureusement,  pour  qu'au  mois  de  mars  de  FanDae 
suivante  on  ait  pu  les  greffer  une  troisième  fois^^ar  approche 
simple.  Il  résulte  de  ces  trois  sortes  de  greffés  établies  succès^ 
sivement  sur  ces  deux  individus  des  formes  très^singulières.  La 
première  ou  celle  du  bas,  présente  wi  demi*cercle  d'un  mètre 
de  rayon ,  et  la  seconde  ou  la  supérieure ,  un  ovale  régulier  un 
peu  moins  étendu  que  le  cercle.  Malgré  la  contrainte  que  ces 
formes  ont  du  faire  éprouver  aux  arbres,  ils  n'en  ont  pas 
moins  fleuri  très-rabondamment  le  printemps^ dernier,  1808^  et 
ils  ont  produit  des  fruits  è  l'automne  suivant.  Dans  ce  nK>ment| 
ils  annoncent  une  très^grande  quantité  de  bouquets  à  fleurs 
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pour  Tannée  procbaine^  et  sont  bien  portans  et  très-Tigoarenx. 
Nons  aarions  pu  rapporter  nn  pins  ^rand  nombre  des, 
formes  que  nons  avons  fait  prendre  anx  arbres  an  moyen  de 
la  greffe  en  tfrc;  mais  il  suffît  d- avoir  indiqué  celles  qui  sont 
les  plus  éloignées  de  la  ligne  verticale,  pour  qu'on  puisse  fixgir 
qne  cette  greffe  se  prête  avec  une  égale  facilité  à  toutes  celles 
qui  sont  intermédiaires  entre  les  .^Ltrémes  que  nous  venons 
•de  décrire. 

Avantage;;  qu'on  peut  retirer  de  T emploi  de  la  greffe  en  arc. 

On  a  vu ,  par  ce  qqi  précède ,  que  des  arbres  fruitiers ,  soumis 
à  cette  sorte  de  greffe,  annoncent  des  boutons  à  fleurs  pour 
l'année  prochaine,  et  que  cette  époque  est  plus  rapprocbée 
de  quatre  a  six  ans  que  celle  de  la  première  floraison  d'arbres 
de  même  âge  abandonnés  à  leur  croissance  naturelle.  Ce  pre- 
mier avantage  doit  être  suivi  d'un  autre  non  moins  important, 
et  qui  doit  être  un  effet  de  la  même  cause  j  c'est  que  les  pre- 
ibières  fleurs,  qui  tombent  presque  toujours  dans  les  jeunes 
arbres  livrés  à  k  nature,  parce  que  la  sève  circulant  facile- 
ment dans  de  larges  canaux  perpendiculaii'es ,  s'arrête  peu  aux 
fruits,  et  les  laisse  périr  faute  d'aliment,  peu  de  temps  après 
qu'ils  sont  noués ^  se  conserveront  dans  les  sujets  greffés^ en 
arc.  Les  conduits  ayant  été  courbés  dès  la  base  du  tronc ,  la 
0éve  y  circule  avec  lenteur ,  s'y  élabore  davantage ,  S'arrête 
plus  aisément  aux  fruits  qu'elle  rencontre  sur  son  passage, 
les  alimente  et  donne  naissance  aux  boutons  à  fleurs  en  même 
temps  qu'aux  gemma.  Par  la  même  raison,  elle  augmente  la 
gpossenr  des  fruits  qui,  s'ils  se  trouvent  ej;posés  à  Tair,  à  la 
lumière ,  et  surtout  aux  rayons  du  soleil ,  acquièrent  une  saveur 
plus  délicate,  et  sont  d'un  usage  plus  sain  que  ceux  des  autres 
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.fruil6  de  même  espèce  livrés  à  eux-mêmes.  Cest  ce  que  la 
pratique  de  la  taille ,  exercée  par  des  mains  habiles,  démontre 
tous  les  jours  sur  les  arbres  qui  lui  sont  soumis.  Ainsi  donc 
cette  sorte  de  greffe  à  là  propriété  de  faire  fructifier  plutôt 
les  arbres  à  fruits ,  et  par  conséquent  de  hâter  la  floraison  de 
ceux  destinés  à  la  décoration  des  jardins ,  de  faire  prendre  aux 
troncs  des  grands  arbres  et  à  leur  port,  des  formes  singulières 
qui  peuvent  les  faire  rechercher  dans  plusieurs  sortes  de  jar« 
4ius  d'agrément. 

Mais  Tusage  le  plus  éminent  auquel  on  puisse  remployer, 
est  celui  de  fournir  dès  bois  courbes  aux  arts ,  et  surtout  à  la 
marine.  Beaucoup  de  sortes  de  greffes  que  nous  avons  em^ 
ployées  dans  l'école  d'agriculture -pratique,  sont  propres  à 
donner  des  bois  formant  différens  angles;  mais  celle-ci  est 
peut-être  la  seule  qu'on  puisse  employer  pour  avoir  des  pièces 
courbes  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  figure  du  cercle.  Le 
moyen  employé  par  les  habitans  des  îles  Bermudes  pour  se 
procurer  des  bois  de  cette  nature ,  ^vec  leur  cèdre  (  Juniperus 
bérmudiana^  L.)  est  moins  avantageux  que  celui-ci  j  ils  se 
contentent  de  courber  les  arbres  par  leur  cime ,  au  moyen  de 
poids  qu'ils  y  suspendent.  Par  ce  procédé,  ils  n'obtiennent  que 
des  bois  dont  les  fibres  étant  dv:*igées  du  même  côté ,  n'offrent 
que  la  force  qui  leur  est  propre,  tandis  que  lès  courbures  de 
nos  arbres,  formées  de  tiges  placées  en  sens  contraire,  et  se 
croisant  les  unes  sur  les  autres ,  offrent  des  fibres  dans  les  deux 
directions  opposées ,  lesquelles ,  placées  par  couches  alterna- 
tives ou  amalgamées  ensemble,  doivent  donner  un  bois  tortit^ 
lard  ferme  et  coriace,  très-propre  à  recevoir  Yenrajrure.  H 
doit  en  résulter  qu'à  un  diamètre  moindre,  ce  bois  aura  une 
force  plus  considérable  que  le  bois  ordinaire  de  la  piénie  espèce. 
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Voilà  ce  qne  promet  la  théorie;  c'est  à  Texpérience  à  la  con- 
firmer. Nous  rendrons  compte  par  la- suite  du  résultat  de  nos 
opérations. 


M' 


Explication  d^s  figures  de  la  plc^ncfte  XI,  représ enta^nt  les  déi^filop^ 
pemehs  de^la  greffe  par  approche^  en  arc^  avec  agrafes. 

Figures  oi^  fu^hiH^  ^  leur  grfflfiieUT  naturelle. 

FiG«  AA.  Deux  jeunes  fréaet  dans  leur  position  naturelle ,  destinés  à  être  greffés 

à  la  sève  montante. 
Fi  G.  BB.  Les  mêmes  eroisés  par  le  haut  ^  ie^n  tiges,  et  décririmt  ensemble  un 

demi-cercle. 
Fx6.  ce.  Points  oà  ont  été  pratiquées  les  greffes  en  approche,  avecieurs  agrafe^ 
Fi6«  DD.  Extrémité  dçs  tiges  à  l^épo^ue  oà'  tllès  ont  repris  la  ligné  ^^érpendicu* 

laire,     '  "         ,  •  '  i         .i*  :• 

Figures  de  d^smirgran^ur  natf^rettef 

PxG.  Et  Partie  de  tige  d'un  des  deux  individus ,  dans  sa  position  |iaturellé^ 
Fi6«  FF.  Points  où  con^mence  ef  finit  l'enlèvement  de  Técorce  |usqu\i  Taubii^. 
f  zo*  GG*  Points  où  comm^cê  et.  finit  Pentaille  qui  traverse  en  baissant  et  remon* 

tant  vers  le  haut  de  la  tige 9  Taubier,  les  couches  ligneuses,  ef  une  partie  dç 

Fétui  médsdlaire^         .       .  .  î    '     j .  » 

Fio*  H.  Partie  ^e  I/s  tige  4e  l'^s^e  iiidivi4u>  dans  une  posi(î,oa  renversée  pour 

faire  voir  l'enlèvement  de  Técôrce,  et  l'enfaille  ^ont  l'esquille  de  bois  doit 
'  entrer  dans  l'entaille  de  Paâti^e  sujet;  celle  de  celui-ci  doit  occuper  la  même 

pkc^  dans  le  second  individu. 
Fxo*  I.  fe^r^  def  deux  Ud^v^us  n^oç^nf  1^  deux  grefffe^  ugfyUpB  ^  Uvf^  fhceêp 

aux  points  K,  U 
Fie.  M.  Sujets  opérés  pour  exécuter  la  greffe  en  arc  avec  ftnte. 
Fie.  N:  Individu  dont  Textrémi^  est  amincie  en  pointe/        *   < 
Fie.  O^  Autre  siijot  dans  lequel. est  pratiquée  une  fente  po^r  recevoir  le  coin  du 

premier.  Chacun  d'eux  offre  un  gemma  près  de  son.  extrémité,  lesquels 
.    doivent  fournir  les  deux  bourgeons  Âestinés  à  être  greffés  par  approché  Ion* 

gitudiimle  Paûn'ée  smiviintei 
Fie*  P.  Les  uyê^çs;  sujets  surJterqvdl  If^  greffe^  en^^Bvte  et  p«i^  «ppro^e  opt  Aà 

opérées  depuis  un  im. 
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M  É  MOIRE 

^ur  une  nouvelle  sorte  de  greffe  par  approche. 


PAR  -.A.    THO'UIN; 


>K    ..  ..     ■  .•   I 


JLe$  çxpérjehççsquç  nopsà^  lés  greffes  et 

sur  les  différentes  manières  de  les  opérer,  ont  donn4  lieu  à 
celle-ci,  qui  a  été  ptàtîqiiée ,  potir  là  première  fois',  dans  les 
jardins  du  Muséum,  au  printemps  de  Tannée  iSàSy  et  e^est  à 
la  circonstance  dont  nous  allons  parler  que  nous  en  avoils  d^ 


Voulant  donner  des  exemples  du  procédé  de  Vmrqure  des 
B'rantliës  d'^arbres  fruitiers,  de  seS  effets  et  de  son  résultat,  nous 
avions  pri)^3^  dans  l'éçolç  quj  lies,  renferme,  un  poirier  à  cidre , 
de  la  variété  nommée  le  gros  vertygtefiéswt  franc,  conduit 
^k^qiiëtîdtfiftêf  dépttts  iietif  Ads,^t  qui  ëtt)it  lief'ta  phis  grande 
vigueur.  ,        '   ,     . 

Nous  avions  fait  choix  sur  cet  a^bre^  en  février  1806,  d^ 
seize  brandies,  longues  d'environ  ^  mètres,  quci  noes  avions 
covirI>ées  excentriquement  en  demi -cercle,  sur  quatre  lignes 
perpendiculaires,  pour  les  obliger  à  pprler  des  frujtSL  Cet 
ôbjM  a  été 'rempli  pariiaitemenij  lèsjFameabx  se  sont  garnis 
de  rudimens  de  boutons  à  fleurs  dès  la  même  année,  pour. 
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ëpacKmîr  datisfes  tlHris  années  suivantes^  Ces  boiktons  se  troiH 
Tmeni;  fiXacés^  pour  laf  pbipart',  danb  Pétendîie^de'iapartki  d» 
V»è  qui  ^ini:linbit  vers  laierre^^  et  à  rautottiMjS*  4e  îaMiéi 
iâo8,  cespanîes  éttientithargéésde  firutts;^  t^éiftiitM  Cffà^tÀitff 
de  cette  pratique  connue  depuis  plus  d'un  nècle^  mais  éa 
m^me  temps  nous  aTons*  eu  Toc^asion  de  nous  convaincre'  de 
Teffet  presqfue  immanquable  dé  eewe  opëratieK.  <Dëfà  la  p^tcl 
d^uiï«  grande  «partie dê'C^s  b»àn^#» âtq«ëetf  et  F^pauvrisM-L 
ttient  de  Pitldivida  qui  leSiâttoit  '  pi«odMitàS,  éOtnfeticfn^«Mr4p 
s'annoncer.  LeB  bourgeons  de  Texti^jéinlté  de  Tarbre  deVenoient 
maigres  et  courts,  et  de  forts  gourmands  poussoienv*  avec' 
vSgœnr  sur  le  miliea  ef  dabs  )e>  premier  fiers'^e  Itf  partie  des 
arcs  qui  teuoîent  à  Yàth^.  DéBÎrânt  r«médi|èr^  à  ^s^  itteonVé^^ 
nietas  d'autant  plœ  gva^^esj  que  pionr  Me  jobis8iMC<»  pltit  irapr 
prochéed^  quelques  années,  ils  font  perdure  souvent)  pendairt; 
douze  «a  quibze  ans,  im  prdduït  sûr  et  irégutiet^  noua  avoils. 
crû  en  trouver  kamo^i^èBs;  et  ^^ici'^céux'quei  nous  a^na^ 

CtalployéSw'»  1  .  '   :•  1  *    .    .     //  .-j    r-:  -.     y-^L"^-   ?:  %i  n.    :.    ?  .-   .  i';;> 

Aumoisdetiov!8mbreidi2M7,'oH  #^pl«9ftë^  a«^''q»atre>pâ4ntsr 
ou  aboutissent  les  extrémités^  4le6  branches  arqiiféite , 'et  à  t 
ttiètre  3d  centimètresxle  ï^rbre;^  qaâirejèafies  saûvageMtsr  de^ 
poiriei^^rovenus  desemeiiMs,  très^vigôQrettk,  et'de-^ilftèVré^ 
3o  cenehnèttles  de  baitt.  IlB  tfnt  été*  jptâcés^  etat\re  eut  à  tmé 
distianee  égateàeetle  dont  ilâ*âoiént  éldignésde  Pbrbré  €[ui  Se- 
frouvoit  ^nS^ te  milieu;      -  "i         "^  'j. 

'  'Lorsque  ees  sujets  ont  été  bien  reprA,  on  a^^ffô  stir  les' 
^geS'  de  ebaedn  d^eux,  ' ati'^cemmencèment  d^Eat'  liSo^-,' 
les  quàtrfe  bourgeons  des  braAéheé^a'rf^uéëâ^qui  se  trdàV6îei^ 
à  lëto  prOxTtriîté.'L<4  ifto&e'îëè'  gréflfefqui  a  été  eWipte^é  edt^ 
celui  parappcoebelongitQdittatè,  ÀVeé'ce^tèdiflerenééqlië  lea^ 
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bourgeons  ont  été,  pour  aiosi  dire,  incrustes  du  tiers  de  leu^ 
é^^ptsiseiir,  dans  l'écorcé  des! sauvageons,  et  dans  la  longueur 
depuis >' jusqu'à €i  décimètres,  suivant  celle  des  rameaux.  £eÀ. 
g^êf&s  ae  «wtsoudjéeâ  60  moins  de. trois  mois.  A  mesure  qua 
les  liourgeoùs  s'allongeront,  on  prolongera  leur  union  avec 
les  sujets,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  au-dessoas  du  rameau  de 
^  ht  hranthe  sCrquée  qui  leur  ^t  supériefire  :  Alors  on  greiTera 
l'extrémiié  d0  ceuxrci  avec  1»  ibwe  des  4çcOnds,  <Bt  les  qwlirft 
ritmeaUJi  dfSiS  .quatre); J^ifanphe^  arq9ee$:  sur  cliaqûe  face,  de^ 
l'arbre  ^  n'on  compodçrQùti  qu'un. seul  ^  qui  ^era  uni  avec  le  sau- 
vageon.   :      .     I      .     .       ,;     . 

,  PoUr.dondeifdela  SolildUéLi8Mj|x«()uatri9  ailes  qui  accempegnept/ 
l^icolonne  ou  h-  qqéodaille  ibrmëe.par  l'arbre  du; centre^  et- 
poui?  pprter  danâ.les  endroits  où  ell^  esi.eu  moindre  ^quantité,- 
la  sève  suraboqdante  dans  d'autre^,  on  greffera  au  printemps 
prochain ^.le^  unes  aux  antres,  et  a  mesure  qu'elles  seront* 
9ssez  longues  pour  se  toudiec,  toufe&les  braMhesgQurmapdes. 
qui  ont  cru  sur  le  sommet  des  arcs.  Le  mode  qu'on  eMplcfiei!!!) 
pour  ces  secondes  gke0es  sera  celui  de  U. double Jndfiion  de 
l'écOrce,  comme  pour  la  greffe,  en  écusson,  mais  pratiquée, 
en ;seas  inverse,  q'testr^rdire  qne  la  barre  du  T^  au  lie*  d'être- 
eiâ  ^ant  f  sei*,a  en  bas.  ;],  ;.  m^iis  ifi\ons  l'extréniité  de  la rbiwiclier 
in^ri^ur^  4ievra)ét;re,|4t4^1ée  e9  bee  |de'0ûtie  très-prolongë,  et 
dénué  de  bois  di^ns  la:moitié  de.la  iongUeUf  d^  sà  plaie ^  afiti> 
de  pouvoir  l'introduire  aisément  dans  l'écorcé  de  ia,:base.desi 
goorifiandtLjipéyieurs,!  et  l'y  fixer  ^ol^fsm^nt.  Noua  avons 
déjà  prajLi^R  quelqpues-'pne^.f}^  >cefi  defni/ères  greffes  sur;  le^ 
gOiu^mand^  .^é;potrç:,pqi,ri^^'le§qulsUe^  çnt  trè^rbiein  réus^V 
au  moyen  du  plus  simple  appareil.  Il  consiste  en  des  ligatui^S 
en  fil  àfi  laine  pour  assujéfir  les  parties  à  leurs  places,  et  em^ 


Digitized  by 


Google 


d'vISTOXRE.  1IAT€R£LLX.  IÂI' 

pÀîlier  toate  vacillation  .nuisible^  et  à. couvrir  ces  dernières 
avec  de  légers  emplâtres  de  terre  argilen&e  pour  abriter  les, 
plaies. dû  contact  de  Tair^  ainsi  qu'on  le  pratique  pour,  toutes 
les  autres  sortes  de  greffes  par  approche  et  en  fente.  Les  soins, 
qu'exige  leur  réussite  se  réduisent  à  les  visiter  de  mois  en 
mois  pour  desserver  les  ligatures,  à  l'effet  d'empêcher,  qu'ielles. 
n'arrêtant  le  libre  cours  des  fluides  e^  n'occasiQnnenl  des  bo^r- 
rdbts  ^nuisibles  àr  la  croissance  des  hourgpons  et  désagréables 
àl'ceil. 

'  En  exposant  ici  les  différentes  vues  d^utilité  qui  nous  ont 
déterminé  dans  l'emploi  de  ce  procédé  de  greffe ,  on  verra 
qi«^  plusieurs  sont  déjà  constatées,  et  qu'on  peut  espérer  que 
les  autres  seront  également  remplies  par  la  suite. 

^  Le. premier  but  que  ndus  nous  étions  proposé  étoit  d'ali- 
meqter  les  parties  de  l'arqure  des  branches  qui  commençoiant 
à  dépiérir.  Ce  but  est  rempli,  puisque  ces  bourgeons,  de. 
miufoes  et  courts  qu'ils  étoient,  sont  devepus  forts  et  vjgoureux, 
et  que  plusieurs  ont  atteint  la  longueur  de  4  à  8  décimètres 
diôisje  cours  de  la  même  année  où  ils  onl,  été  greffés. 

Le  second  étoit  de  soulager  les  racines  de  .l'arbre  dont  les 
branches  sont  arquées,  lesquelles  racines  fournissant  toujours 
a  l'existence  des  rapaeaux  une  quantité  de  sève  beaucoup  plqis 
considérable  que.  celle  qu'ils  peuvent  leur  renvoyer,,  sur  tout 
lorsqu'ils  sont  chargés  de  fruits^  lapguisseot  et  s'annulent  fyinte 
de  nourriture.  Ce  qui  nous  fait  présumer  que  nous  avons  atteint 
notre  but,  est  que  le  bourgeon  terminal  prodoit  par  les  deux 
sèves  de  Tannée  1807,  qui  n'a  été  que  de  6  déqinaètres,;  s'est 
allongé  la  suivante,  de  i4  décimètres^  preuve  évidente,  do  bon 
ëtatdans  lequel  se  trouvent  les  racines  de  cet  arbre  et  de  leur 
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accroissement,  puisqu'il  a  ppusaé  plus  rigoureusement  queles 
années  précédentes. 

La  troisième,  de  conserver  un  pluff  grand  nombre  dé  fruits 
sur  les  branches  arquées,  au  moyen  d'une  nourritQri&  plus 
abondante  que  celle  qui  peut  leur  être  fournie  par  les  racines  * 
de  leur  arbre,,  et  par  conséquent  de  les  rendre  plus  gros  et* 
plus  délicats;  car  si  les  branches  arquées  donnent  une  plus 
grande  quantité  de  fruits  que  celles  qui  croissent  dtfns  leur^ 
direction  naturelle,  il  est  aussi  presque  toujours-  plus  peiit}  iï^ 
en  tombe,  avant  sa  maturité,  une  partie  qui  peut  être  évaluée 
du  cinquième  au  quart,  et  il  est  d'une  qualité  inférieure,  sur-*» 
touj;  dans  la  série  des  fruits  à  pépins.  <>>  • 

Quoiqu'il  ne  soit  presque  pas  tombé  de  fruits,  avuit  leur^ 
maturité,  sur  les  branches  arquées  de  l'arbre  dont  il  est  (^és« 
tion,  nous  jie  pouvons  cependant  pas  donner  ce  fait  comme^' 
une  règle  cert&ine  :  c'est  au  temps  à  nous  le  démontrer. 

Le  quatrième  objet  étoit  de  produire  dese^ets  pittoresques* 
dans  diverses  sortes  de  jardins.  <  '  ^  ' 

L'union  de  cinq  arbres  fiés  ensemble  par  des  guirlandes  de^ 
fleurs  éclatantes,  au  printemps}  dfun  beau  feuilbge  vert  pen-<. 
dant  l'été,  et  couverts  pendant  l'automne  de  fruits  qui,  um^ 
jours  exposés  aux  rayons  du  soleil ,  prennent  Ib  couleur  la  plad 
vermeifie  et  les  formes  les  mieux,  prononcées?  dans  leur  espèc&j^ 
est  sans  doute  bien  propre  à  jeter  de*  l'agrément,  surtout  dans' 
les  scènes  romantique»  des  jardins^  paysagistes.  Ainsi  ce  but= 
est  rempli  dSès  à  présent  :  mais  cet  effet  se  maintiendrait-il 
long-temps?  Gelîa  est  présumabfe;  l'ejepérience  seule  en  dbn^ 
Oera  la  certitude. 

Enfin  le  cinquième  et  dernier  objet  étoit  de  savoir  si^^ces^sau^^ 
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^  yageons,  qn'on  peut  nommer  portes èi^e^  ne  pourroient  pas 
remplacer  avec  avantage  ^  avec  économie  et  plus  de  solidité , 
les  étais  en  bois  mort  qu'on  est  dans  Tusage  d'établir  sous  les 
branches  des  vieax  arbres  qui  se  chargent  habituellement  d'une 
grande  quantité  de  fruits,  pour  les  empêcher  de  se  rompre. 
Ces  sujets  n'occuperoient  pas  plus  de  placé  que  les  étais  or- 
dinaires ,  ne  se  pourriroient  pas  comme  eux ,  et  fournîroient 
jfincore  beaucoup  de  sève  aux  branches  qu^ils  seroient  chargés 
de  soutenir.  La  théorie  semble  promettre  ces  avantages';  mais 
c^est  à  l'expérience  et  au  temps  à  les  constater.  Dans  quelques 
années  nous  ferons  part  des  résultats  que  nous  aurons  obtenus 
4e  ces  essais. 

lïous  dédions  cette  nouvelle  sorte  de  grëfTé  à  là  mémoire 
de  Tillustre  BùfTon,  dont  les  travaux  immortels  ont  eu  pour 
j>ut  d'inspirer  l'amour  de  l'étude  de  l'histoire  naturelle  en  gé- 
néral, et  de  la  culture  des  arbres  eu  particulier. 

Elle  peut  être  indiquée  par  la  phrase  descriptive  suivante. 

Greffe  [Buffbn)  par  approche,  des  branches  d'un  arbre, 
incrustées  sur  ka  tiges  de  sujets  disposés  dans  sa  circonfé- 
rence. 
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Explication  des  figures  de.  la  greffk  Bujffpn. 

Planche    XH. 

Fi«. .  I.  Arbr^  flniitîer  taillé  en  quenouille»  et  garni  de  aes  braQc1ies«  qui  donnent 
'  à  son  trbnc  la  forme  d'une  colonne  verte  t  terminée  par  uoe  aiguille .  lorfr« 
Çu*il  est  garni  de  son  feuillage* 

a,  a  y  a,  a,' quatre  sauvaj^eons  plantés  en  novembre  1807. 
h  y  h,  hfh^  seize  branches  sur  quatre  lignes  perpendiculaires  courbées  'dl 
^Torme  d'arft  en  février  i8o6. 

c,  c  y  c  y  e,  bourgeons  terminaux  gr^és  ep.  coulisse  sur  les  tiges  de^  sau- 
yageons»  au  inoîs  de  mai  i8o8. 

d,  d,  dy  d,  gourmands  qui  ont  eni  sur  les  sommets  des  ares',  et  qui  sônf 
ou  seront  greffés  lorsque»  devenus  j^ez  grands ^  ils  pourront  se  joindre  les 
uns  au-dessous  des  autres.         ..       • 

Fxc«  2é  Exemple  d'yne  entaille  fiùte  k  la  tige  d*un  sauv^on  piour  recevpir  U  pousst 
terminale  d^une  ];|raache  arquée. 

€p  entaille  faîte  depuis  l'épiderme  jusqu'à  Taiibier,  sur  un  rameau  terminal 
d'une  branqbe  arquée  ^  Pendroit  où  il  doit  être,  uni  au  sâiiv^on. 

Fi  G*  3.  Double  ineisîoa  en  forme  de  X  renvecsé,  pratiquée  à  la  hfoe  des  gourmands 
supérieurs ,  pour  recevoir  les  somnotets  dp$  gourmands  inférieurs  j  aux  pointa 
marqués  g,  g,  g,' g  delà  fîg.  1.  .  .... 

H  Taillé  du  somoiei  des  gourm^ndii  inférieui^s,  en  becs  de  flûte  très-pro» 
longés.,  pour  être  introduits  sous  Técorce  de  la  ba^e  des  ranieaux  sug^nctirai 
tt  les  pnir  ensemble,  comme  il  psi  jysj^j^utfi  en  h  if  i»  î* 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  germination  des  graminées. 

La  à  la  daia^  deiMteieei  de  rinstiCat,  le  17  oclol»^.  i6oj^, 
PAR    M.    MÏRBEL. 


ANS  mon  Mémoire  sur  les  cardxrteres  anatomiqoes  et  phy-* 
siologiques  qui  distinguent  les  plantes  monocotylédones  des 
plantes  dicotylédones ,  je  n^clit  qu'un  mot  sur  la  germination 
des  graminées.  J'ai  fait  remarquer  que  Tembryon  des  espèceâ 
de  cette  famille  diffère  de  celui  des  autres  monocotylédons  ^ 
en  ce  que  .la  radicule  et  la  plumule  soot  développées  dans 
la.  graine  ;  chose  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  palmiers ,  les  lilia- 
céepy  lés  jiarcissées^  les.  iridées,  où  la  radicule  et  la  plumule 
ne  deviennppt:  visibles  qu'après  la  germination.  Mais  t'exa'* 
men.dfs  graminées  fournit  encore  quelques  fa^ts  qu'on  ne  doit 
pas  négliger  dans  l'histoire  naturelle  de  cette  famille^  Je  vais 
les  rapporter  en  peu  de  mots. 

^  Si  les  idées  générales  .que-  j'ai  exposées  «ur  la  nature  des. 

lobes  séminaux  sont  vraies  ^  l'embryon  des  graminées  doit  être 

cjnfermé  dans  son. cotylédon;  car  les  feuilles  des  plantes  qui 

composent  cette  grande  famille ,  sont  essentiellement  engaî* 
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nantes,  et,  suivant  ma  théorie,  les  cotylédons  ne  sont  antre 
chose  que  les  feuilles  dans  la  semence. 

Voyons  donc  ce  quç  nou^  apprendra  Fanatomie  de  plusieurs 
graines  céréales  prises  à  différens  degrés  de  maturité. 

Deux  enveloppes  qui  ne  semblent  à  Fœil  nu  'que  de  sim- 
ples meibbpanea,  mais  qui  sont  réelleaient  formées  chacune 
d'une  lame  très-mince  de  tissu  cellulaire,  comme  on  lerecon- 
Boft  au  moyen  dtf  microscope,  reconvrentjexactement  la  graine. 
La  première  est  le  pé^rîcarpe }  la  seconde  est  le  testa.  11  p'y  a 
point  de  membrane  interne.  M,  Turpiti  a  figuré  une  petite 
ouverture  à  la  partie  antérieure  du  péricarpe  du  blé  et  du 
maïs  ;  mais  comme  ce  botaniste  ne  s'est  servi  que  de  la  loupe 
pour  grossir  le  blé,  et  qu'if  a  dessiné  le  maïs  de  grandeur 
naturelle,  il  est  aisé  de  comparer  ses  dessins  à  la  nature,  et 
Ton  voit  clairement  qu'il  s'est  trompé.  Il  aura  pris  saiis  doute 
quelque  repli  ou  quelque  accident  particulier  aux'deui  graines 
quil  avoit  sous  les  yeux,  pour  une  ouverture  organique  et 
constante.  Le  péricarpe,  aussi  bien* que  le  testa,  n'a  aucune 
ouverture  visible. 

Les  graines  naissaiites  du  blé,  de  Forge ^  de  Favoine,  da 
seigle,  portent  à  leur  sommet  deux  petites houppesponr  rece- 
voir et  retenir  la  poussière  fécondante  :  ce  sont  les  stigmates.' 
J'ai,  fait  voir  autre  part  que  ces  stigthates  sont  produits  par 
une  bifurcation  du  conducteur,  filet  vàscfi(laire  par  Fentremise 
duquel  s'opère  la  fécondation.  Le  conducteur  fait  corps  avec 
le  péricarpe,  et  est  situé  dans  le  sillon  qui  divise  longitudina-- 
lement  chaque  graine  en  denx  lobes  égaux.  Son  extrémité  su- 
périeure  aboutit  atix  stigmates^  son  extrémité  inférieure  traverse* 
le  testa,. et  s'attache  a  la  base  postérieure  de  Fembryon.  Si 
H.  Turpin,  dont  le  Mémoire  renferme  d^ailleurs  un  grand 
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notnbre  d'observations  neuves  et  curieuses,  eut  examiné  la 
situation  et  la  direction  du  conducteur  dans  les  graminées,  il 
est  bien  probable  qu'il  n'eut  pas  cherché  sur  le  péricarpe  des 
graines  de  cette  famille,  une  ouverture  qui  n'y  existe  pas,  et 
qui,  lors  même  qu'elle  y  existeroit,  ne  pourroit  servir  à  la 
fécondation,  puisque  le  conducteur  suit  une  direction  toute 
opposée. 

Dans  le  mais,  la  graine  n'a  qu'un  stigmate,  et  n'offre  point 
de  sillon  qui  la  partage  en  deux  Itfbes.  Il  m'a  été  impossible 
d'y  suivre  le  conducteur  j  mais  il  prend  sa  direction,  ainsi  que 
datas  les  autres  graminées,  vers  la  partie  postérieure  de  la 
graine.  On  aperçoit  À  la  base  de  l'embryon  une  rainure  qui 
paroit  être  ^stinée  à  recevoir  l'extrémité  inférieure  du  coq« 
ducteur. 

La  farine  que  l'on.extrait  des  graminées  constitue  l'albumen 
qui,  comme  on  sait,  est  destiné  à  nourrir  l'embryon  dans  son 
premier  développement.  L'albumen  remplit  presque  toute  la 
capacité  de  la  semence;  et  lorsque  celle*^i  est  arrivée  à  son 
plus  haut  degré  de  maturité ,  il  forme  une  masse  sèche  et  dure. 
En  l'examinant  avant  qu'il  ne  soit  desséché ,  on  voit  qu'il  est 
composé  de  deux  parties;  Tune  organisée,  l'autre  inorganisée* 
Cette  dernière  est  une  poussière  de  grains  arrondis  et  trans- 
parens;  l'autre,  un  tissu  cellulaire  qui  recèle  la  poussière  dans 
ses  cavités,  et  la  réunit  en  masse.  Quand  la  graine  est  sèche 9 
il  suffit  de  macérer  l'albumen  dans  l'eau  pour  séparer  les  deux 
parties  constituantes.  Les  grains  sortent  des  cellules  du  tissu , 
et  se  déposent  en  poudre  blanche  et  fine;  le  tissu  se  pelotonne, 
s'agglutine ,  et  devient  une  substance  élastique  et  collante.  Celte 
métamorphose  s'opère  à  la  vue  tnéme  de  l'observateur  qui  re- 
garde au  niicrospope  une  lame  mince   d'albumen,  baignée 
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dans  une  goutté  d'eau.  Les  chimistes  jugeront  si  la  poussière 
albumineuse  ne  seroit  pas  l'amidon  qu'on  retire  de  la  farine^ 
et  le  tissu  cellulaire  le  gluten  dont  M.  Yauquelin  a  donné  l'a- 
nalyse. Dans  cette  hypothèse,  l'amidon  seroit  un  produit  brut 
de  l'organisation ,  et  le  gluten  une  portion  organisée  du  végétal 
lui-même. 

Je  viens  à  l'embryon.  Il  est  situé  à  la  base  antérieure  de  la 
graioe  et  appliqué  contre  le  testa.  Cest  un  petit  corps  charnu, 
de  forme  ovale,  bombé  à  sa  partie  postérieure,  plane  à  sa 
p£(rlie  antérieure.  D'abord  on  n'y  voit,  même  avec  le  secours 
de4'anatomie  microscopique,  ni  radicule  ni  plumulei  Ces 
deux  organes,  dont  la  rçunion  forme  la  plantule,  se  dévelopr 
pent  insensiblement  dans  l'intérieur  du  corps  charnu  qui  l'envi^ 
ronne,  comme  la  matrice  de  l'animal  environne  \e  foetus j  ou, 
pour  me  servir  d'une  comparaison  plus  analogue  au  sujet  que  je 
traite,  comme  les  feuilles  engainantes  des  plantes  monocoty-- 
lédones  entourent  le  bourgeon  de  jeunes  feuilles  qui  se  déve- 
lopperont par  la  suite. 

La  gaine  de  la  feuille  primordiale  des  plantes  monocotylé- 
doues  QSt  entière  dans  l'origine;  elle  ne  s'ouvre  longitudinalement 
que  lorsque  le  bourgeon  intérieur  grossit;  et  de  même,  le  corps 
charnu  qui  sert  de  gaine  à  la  plantule,  ne  s'ouvre  danssa  longueur 
que  lorsque  celle-ci  croissant  dans  tous  les  sens ,  fait  effort  pour 
rompre  son  enveloppe.  Le  cotylédon  (car  la  gaine  de  la  plan- 
tule n'est  autre  chose ,  et  ce  cotylédon  est  visiblement  la  pre- 
mière feuille,  engainante  aussi  bien  que  celles  qui  paroîtront 
ensuite),  le  cotylédon,  fendu  à  sa  partie  antérieure,  découvre 
là  radicule  et  la  plumule,  qui  ne  sont  plus  abritées  que  par  le 
péricarpe  et  le  testa.  Voilà  le  degré  de  développement  oà 
s'arrête  la  plantule,  jusqu'au  moment  où  la  graine  se  trou? 
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tant  placée  dans  des  circonstances' favorables,  commence  à 
germer.  ^ 

Ces  développemens  successifs  de  Tembryon  encore  contenu 
dans  la  graine,  sont  bien  apparens  dans  le  mais,  où  l'on  voit, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'employer  la  loupe,  le  cotylédon,  d'a- 
bord fermé ,  se  fendre  dans  sa  longueur ,  et  s'ouvrir  d'autant 
phis  que  la  plumule  et  la  radicule  sont  plus  formées ,  et  que 
la  semence  approcbe  davantage  de  sa  maturité  parfaite. 

Gaertner  a  examiné  la  graine  du  blé  dans  cet  état  de  parfaite 
maturité  :  il  a  dit  et  dessiné  avec  exactitude  ce  qu'il  a  vu  ;  mais  il 
n'a  pas  observé  la  succession  des  faits,  qui  seule  pou  voit  lui  faire 
reconnoitre  un  véritable  cotylédon  dans  l'organe  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  scutellum. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  remarquerai  qu'à  la  vérité  le  co- 
tylédon de  toutes  les  plantes  à  un  lobe  séminal,  forme  une 
gaine;  mais  que,  dans  les  seules  graminées ,  cette  gaine  s'ouvre 
longitudinalement.  Dans  les  autres  familles,  la  base  du  lobe 
séminal  produit  la  radicule,  et  la  partie  supérieure  se  perce 
pour  laisser  passer  la  plumule. 

On  sait  que  la  tige  des  graminées  qffre  un  renflement,  ou, 
pour  me  servir  de  la  langue  des  botanistes,  un  nœud  aux  en- 
droits d'où  partent  les  feuilles.  Ce /caractère,  constant  pour 
toutes  les  plantes  de  la  famille ,  se  fait  remarquer  jusque  dans 
l'embryon.  La  plumule  et  la  radicule  sont  unies  par  l'intermé- 
diaire d'un  nœud  charnu,  très-apparent  dans  quelques  genres, 
et  surtout  dans  le  mais.  Ce  renflement  se  prolonge  à  sa  base 
en  un  petit  sac,  dans  lequel  est  renfermée  la  radicule,  qui  le 
perce  au  moment  de  la  germination ,  et  semble  sortir  d'un 
étui.  Malpighi,  qui  a  observé  la  germination  du  blé  et  du  millet^ 
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parle  de  ce  sac,  que  j'ai  retrouvé  dans  une  foule  de  graminées | 
et  qui  probablement  existe  dans  toutes. 

Un  point  reste  à  éclaircir.  On  dit  communément  que  le 
blé,  l'orge,  Favoine,  le  seigle,  ont  plusieurs  radicules,  et  que 
cette  multiplication  d'un  organe  si  nécessaire  à  la  croissance 
des  végétaux,  résulte  de  la  longue  culture  à  laquelle  on  a  soumis 
les  céréales. 

Gela  est-il  bien  exact?  A*t-on  examiné  scrupuleusement  le 
fait  et  vérifié  la  cause  qu'on  lui  assigne?  C'est  ce  que  nous 
allons  voir.  Je  prends  la  graine  de  blé  pour  exemple;  j'examine 
la  plantule  au  moment  où  elle  devient  visible;  elle  est  formée 
de  deux  petits  cônes  opposés  par  leur  base;  le  supérieur  est 
la  plumule,  l'inférieur  est  la  radicule.  A  cette  époque,  la  radi- 
cule est  parfaitement  simple  :  peu  après  il  se  développe,  au 
point  de  jonction  des  deux  cônes,  k  droite  et  à  gauche  de  la 
plantule,  deux  mamelons  qui  grossissent  à  mesure  que  la  ra« 
dicule  s'accroît. 

Les  deux  mamelons  partent  du  noeud,  et  ils  sont  recouverts 
par  la  poche  dont  le  fond  enveloppe  la  radicule.  Celle-ci  perce 
au  dehors,  et  durant  quelque  temps,  paroit  seule;  enfin  les 
deux  mamelons  latéraux  s'ouvrent  «un  passage,  et  s'allongent 
en  deux  suçoirs  grêles.  Au-dessus  paroissent  deux  nouveaux 
mamelons,  qui  sont  également  l'origine, de  deux  suçoirs.  Ce 
sont  ces  quatre  suçoirs  latéraux  que  l'on  a  qualifié  du  nom  de 
radicules;  mais  on  n'a  fait  attention  ni  à  leur  point  d'attache, 
ni  à  l'époque  de  leur  développement;  en  un  mot,  on  a  négligé 
de  les  comparer  à  la  véritable  radicule  qui  se  montre  la  pre- 
mière ,  et  qui  est  opposée  à  la  plumule.  Ces  quatre  suçoirs 
partent,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  du  nœud  de  la  plantule. 
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et  ils  sont  parfaitement  semblables  aux  racines  qui  naissent 
des  nœuds  des  graminées.  Ce  ne  sont  donc  point  des  radicules, 
ce  sont  des  racines  articulaires,  et  leur  développement  n  est 
point  dû  à  la  culture,  mais  à  Torganisation  primitive  de  rem- 
bryon;  aussi  les  trouve-t--on  dans  plusieurs  espèces  sauvages, 
a  la  multiplication  desquelles  le  cultivateur  n'a  jamais  travaillé. 
Je  citerai  pour  «xemple  la  plupart  des  espèces  du  genre 
agrostis  (i). 


(i)  Au  moment  où  î'ëcris  ces  obserratioâs,  j'ai  sous  les  jeux  un  maïs  germant» 
dont  la  radicule  a  été  pincée.  Le  nœud  a  produit  deux  racines  articulaires  qui  ont 
percé  le  petit  sac 9  de  même  que  les  racines  articulaires  du  blé;  mais  elles  sont 
à  telle  distance  de  la  radicule ,  ^*S1 -»y -«-plus  moyen  de  se  dissimuler  leur 
Téxitable  origine.  Vojrez  fig.  i6. 
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NOTE 

Sur  Vopinion  de  M.  Ricluird,  touchant  Vorga- 
nisation  et  la  germination  de  V embryon  des 
graminées.  .       ' 

PAR    M.    MIRBEL. 


JLoRSQUE  j'écrivis  mes  Observations  sur  les  graminées,  je  ne 
connoissois  par  V analyse  du  fruit  par  M.  Richard.  Depuis , 
j'ai  lu  cet  ouvrage  avec  attention.  Parmi  la  foule  d'idées  neuves 
qu'il  contient,  j'en  ai  remarqué  quelques-unes  que  je  crois  peu 
favorables  aux  progrès  de  la  philosophie  de  la  science.  Je  me 
propose  de  les  indiquer  successivement.  Je  me  bornerai  au*» 
jourd'hui  à  l'examen  de  l'opinion  de  mon  savant  confrère,  toa« 
chant  la  semence  des  graminées. 

Je  n'emploierai  point  la  nomenclature  nouvelle  de  M.  Hi- 
chard.  Elle  est,  à  la  vérité,  fort  commode  par  sa  grande  pré- 
cision; mais  elle  n'est  pas  encore  très -répandue,  et  peu  de 
personne  m'entendroient  si  je  disois,  par  exemple,  que  les 
graminées  ont  un  caryopse  rarement  akène  et  un  embryoa 
intraire ^  hétérotrope  non' clausile^  et  que  les  cypéracées  ont 
un  akène  drupacé^  et  un  embryon  axile^  orthotrope,  bra* 
ckypode.  Je  me  servirai  du  langage  reçu  pour  mettre  cette 
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petite  dissertation  à  la  portée  de  tons  les  botapisteâ.  J'entre 
en  matièrç. 

Il  existe  dans  la  semence  des  graminées  un  corps  charna 
qni  tantôt  a  la  forme  d'une  demi -sphère,  tantôt  celle  d'un 
prisme  prolongé  en  pointe,  tantôt  celle  d'une  écaille  ou  d'un 
écusson,  etc.  et  qui  porte  dans  une  fossette  creusée  à  sa  partie 
antérieure,  l'embryon  qu'il  recouvre  par  deux  bords  amincis, 
comme  feroit  une  feuille  engainante.  Ce  corps  est  un  cotylédon^ 
selon  M.  de  Jussieu;  un  scutellum^  espèce  de  vitelluSj  selon 
Gaertner;  une  radicule,  selon  M.  Richard. 

Au  fond,  l'opinion  de  Gaertner,  et  celle  de  M.  de  Jnssieu,v 
sont  la  même;  car  le  vitellus  de  Gœrtner  n'est  évidemment 
qu'un  cotylédon.  C'est  ce  que  j'ai  démontré  dans  mon  Mémoire 
sor  le  Nelumbo  nucifera.  Quant  au  sentiment  de  M.  Richard^ 
il  est  contraire  aux  idées  communes,  et  par  cette  raison  il 
exige  un  plus  ample  développement. 

M.  Richard  a  remarqué  que  le  corps  charnu  est  bossu  à  sa 
partie  postérieuce,  et  il  considère  la  bosse  comme  la  pointe 
de  la  radicule.  A  son  sens,  les  bords  mincçs  qui  recouvrent 
l'embryon  ne  sont  qu'un  prolongement  de  'cette  même  radi- 
cule, et  le  point  par  lequel  l'embryon  s'attache  au  fond  de  la 
fossette  antérieure,  est  la  base  delà  plumule.  Enfin,  il  voit  dans 
le  mamelon  diamétralement  opposé  à  la  plumule,  l'origine 
à'ime radicelle^  ou,  si  l'on  veut,  d'une  racine  secondaire.  Tous 
les  botanistes  ont  considéré  jusqu'à  présent  ce  mamelon  comme 
la  radicule  principale. 

Voyons  si  les  idées  de  M.  Richard  sont  aussi  solides  qu'elles 
sont  nouvelles  et  imprévues.  Examinons  le  mais. 

L'embryen  a  la  formée  de  deux  cônes  réunis  par  leur  baise , 
et  le  corps  charnu  celle  dune  demi-sphère,  non  pas  k  la  vé^- 
i3.  20 


DigifLzed  byj 


GoxDgle— 


]2^4  AHAALfis  BU  unsivm 

rite  parfaitetnenl  régulière,  mais  amincie  à  ta  partie  supérieure 
qui  est  un  peu  allongée  et  recourbée  en  arrière.  Le  côté 
convexe  de  ce  corps,  que  M.  Richard  prend  pour  la  pointe  de 
k  radicule,  est  appliqué  contre  ralbumeuf  le  côté  plane  re-* 
garde  rextérieur  de  la  graine,  et  contient  dans  une  fossette 
centrale,  sous  deux  bords  minces  qui  se  touchent,  le  double 
cône  de  l'en^ryon.  Le  cône  dirigé  vers  le  ciel  est  la  pluoiule; 
celui  qui  pointe  vers  la  terre  est  une  radicelle  pour  M.  Ri«- 
chard ,  et  la  radicule  principale  suivant  tous  les  autres  bota- 
nistes. M.  Richard  voit,  dans  la  partie  qui  unit  l'embryon  aa 
corps  charnu ,  le  collet  de  la  petite  plante ,  tandis  que ,  dans 
l'hypothèse  de  M.  de  Jussieu,  que  M.  Poiteau  a  adoptée,  ainsi 
que  moi ,  ce  point  d'union  seroit  formé  par  les  vaisseaux  mam« 
maires. 

Les  phénomènes  de  la  germination  doivent  décider  entre 
M.  Richard  et  ses  adversaires.  Si ,  dans  la  germination  du 
maïs,  le  corps  charnu  s'allonge,  perce  les  téguniens  séminaux^ 
plonge  dans  la  terre,  et  devient  (au  moins  durant  les  premiers 
temps),  la  racine  principale  qui  fixe  la  plante  au  sol,  alors 
nul  doute  que  ce  corps  ne  soit  la  radicule.  Mais  si  cette  suite 
de  phénomènes  se  manifeste  dans  la  partie  que  M.  Richard 
nomme  une  radicelle^  et  que  le  corps  charnu,  au  contraire, 
ne  prenant  aucun  développement,  reste  caché  sous  les  tégu- 
mens  séminaux,  et  se  détruise  avec  eux,  alors  nul  doute  que  ce 
corps  ne  soit  le  cotylédon ,  et  que  la  radiceUe  de  M.  Richard 
ne  soit  la  véritable  radicule. 

Que  Ton  consulte  k  nature,  et  l'on  verra  que  M.  Richard 
est  dans  l'erreur. 

En  vain  ce* savant  professeur  a-t-il  écrit  comme» s'il  eût 
prévu  robjeçtioa  qu'on  devoit  lui  opposer,  que  la  structure 
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extraordinaire  de  la  radicule  des  embryons  macropodeSy 
dits  vitellifères  y  deyoit  nécessairement  occasioner  quelques 
différences  dans  la  radicellation  }  que  le  gros  corps  radicu^ 
laire  ne  prend  pointa  accroissement  sensible  ^  et  ne  renferme 
aucun  tubercule  radicellaire ^  etc.  etc.}  on  loi  répond  que  les 
organes  ^e  distinguent  les  ans  des  antres  par  leur  forme  ex- 
térieure, leur  situation  relative,  leur  organisation  interne  et 
leurs  fonctions;  que  lorsque  ces  caractères  séparent  deux  or- 
ganes, de  subtiles  définitions,  soutenues  de  termes  scientifiques, 
ne  peuvent  les  réunir;  et  que  certainement  aucun  botaniste 
éclairé  ne  se  prêtera  à  donner  le  nom  de  radicule  à  ce  qui  est 
évidemment  un  cotylédon. 

Enfin  M.  Richard  s'appuie  sur  l'analogie;  il  trouve  dans 
plusieurs  plantes  une  radicule  non  moins  extraordinaire  que 
celle  qu'il  attribue  aux  graminées;  il  prétend  que  Fembryon 
du  nelumbo  et  celui  du  nymphaea  ont  de  grands  rapports  avec 
ceux  des  plantes  céréales.  De  telles  assertions  ont  de  quoi  sur- 
prendre.  M.  Richard,  sans  aller  si  loin,  auroit  pu  choisir  des  ana- 
logues qu'on  eût  été  moins  tenté  de  liii  contester.  Par  exemple^ 
n'est-il  pas  hors  dégoûte  que  l'embryon  du  maïs  et  celui  de 
l'asperge  ont  des  rapports  très^marqués?  Dans  Tune  et  l'autre 
plantes,  le  corps  charnu,  ou,  pour  parler  d'une  manière  plus 
précise,  le  cotylédon  recouvre  la  plantule avant  son  évolution; 
il  se  fend  pour  la  produire  au  jour;  il  reste  engagé  dans  la 
graine  pendapt  la  germination  ;  il  se  flétrit  quand  la  plantule 
a  pris  quelque  vigueur.  La  différence  la  plus  sensible  est  celle 
que  j'ai  indiquée  aptre  part  :  l'évolution  du  maïs  commencç 
dans  l'intérieur  de  la  graine  ;  celle  de  l'asperge  de  même  que 
celle  des  palmiers,  des  liliacées,  des  iridées,  etc.  ne  se  mani*;* 
feiMe  qu'au  dehors  ;  inais  les  caraclèreç  essentiels  sont  semblables. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  germination  de  Voignoh  et  de  Vaspetge. 

Lues  à  la  classe  des  sciences  de  rinstitut,  le  i3  février  iSog, 
PAR    M.    MIRBEL. 


On  peut  étudier  toute  l'histoire  de  la  germination  dans  un 
petit  nombre  de  plantes;  il  suffit  de  les  bien  observer,  et  cette 
marche  simple  mènera  plus  sûrement  à  la  vérité  que  ne  le  fe* 
):oit  TcKamen  d'un  grand  nombre  d'espèces ,  entre  lesquelles 
on  devroit  nécessairement  partager  son  attention.  J'offre  au- 
jourd'hui mes  nouvelles  recherches  sur  l'oignon  et  l'asperge. 
Ces  plantes  sont  très^communes  \  néanmoins  elles  ne  sont  pas 
mieux  connues  des  physiologistes  que  les  végétaux  les  plus 
rares.  D'ailleurs,  les  lois  de  la  nature  sont  les  mêmes  pour  les 
végétaux  de  nos  climats  et  pour  ceux  des  pays  lointains.  Mais 
les  premiers  ont  cet  avantage  sur  les  autres,  que  nous  trouvons 
plus  facilement  l'occasion  et  le  temps  de  les  observer ,  et  de 
décrire  les  phénomènes  de  leur  végétation. 

La  graine  de  Vallium  cœpa  est  anguleuse,  et  contient  dans 
tin  albumen,  dont  la  consistance  approche  de  celle  de  la  corne, 
un  embryon  semblable  à  un  ^  recourbé  sur  lui-même  à  peu 
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près  comme  un  6.  La  pointe  qui  représente  la  tête  du  6  aboutit 
à  la  cicatricule  qui  est  enlr'ouverte.  Cest  par  celte  ouverture 
que  s'opère  la  germination.  Il  étoit  intéressant  de  savoir  si 
elle  pouvoit*  avoir  lieu  sans  le  concours  de  Talbumen.  Après 
beaucoup  de  tentatives  irifryctueuses ,  je  parvins  à  extraire  de 
la  graine ,  Tembryon  parfaitement  intact.  Je  le  plaçai  dans  une 
terre  fine  et  légère,  et  je  ne  négligeai  aucune  des  précautions 
qui  pouvoient^favoriser  son  développement  ;  mais  ce  fut  inu- 
tile^ le  germe  se  flétrit  éU:  pen^de  tempis,  et  jamais  je  n'obtixis 
de  plantes  par  ce  moyen.        '      ;     i 

'  Peu  de  jours  après  que  la  graioe  est  s^pée,  la  point e^  dp 
Fembryon.s'allonge  et  tend  à  s'enfoncer  dans  la  terre.  Parvenue 
a  quelques .nrilUimètres  de  longueur, «lie  se  plie  et  fait  un  coude 
dont;ie  son^met  regarde  le  ciçl.  C'est, i)e>so[mmet  qui.paroit 
d'abord  au-desâuà  du  $oL;Pour'se  foraiijSr  une^fustp  idée  de  ce 
nK)de  de  développement,  dont  aucun  pbyçiologi^teja'arecher* 
cbé  la  cause,  il  faut  jeter  lç$  yeux  sur  les  figures  20  et  22  de  ms^ 
première  planche.  On  voit  que  Tune  des  deux  branches  du 
coude  tient  à  la  graine,  tandis  que  l'autre  braAiche.e.i]^nce 
dans  la  terre  son  extrémité  inférieure,  qui  formera  rapine  de 
la  plante  naissante.  A  peine  ce  fait  semble-thii  .'mériter  la 
moindre  attention,  et  cependant  il  répond  à  une  question  im- 
portante relatiye  à  la  germination.  On  demande  quel  est  l'usage 
de  ralbuifien-.  Plusieurs  physiologrâtes.  soupçonnent  que  c'est 
une  nourriture  délicate  appropriée  à  la  ibiblessede  la  plantule, 
et  semblable,  sous  ce  rapport,  au  vitellus  de  Jf œuf  des  oiseaux. 
D'autres,  sans  rejeter  ce  sentiment,  observent  qu'il  n'est  appuyé 
sur  aucune  preuve,  et  même  objectent  que  l'albumen  est  sou* 
vent  d'une  nature  telle,  qu'il  n'est  guère  probable  que  le  fœtus 
puisse  en  faire  sa,  nourriture.  Le  doute  nait>de  oette  différence 
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d'opinions  j  mais  une  expérience  bien  simple  ^  faite  sor  Fem^ 
bryon  germant  de  Yallium  cœpa^  ne  tardera  pas  à  le  dissipera 
An  moment  où  le  coude  perce  la  terre,  marquez  d'une  tacbe 
d'encre  les  deux  branches  à  égale  hauteur.  Il  est  clair  que  si  la 
plante  est  alimentée  seulement  par  l'humidité  de  la  terre,  la 
branche,  qui  répond  à  la  racine,  s'élèvera,  et  son  point  noir 
avec  elle;  mais  que  le  point  de  l'autre  branche  sera  fixe.  L'in* 
Terse  aura  lieu  si  l'embryon  lire  toute  sa  nourriture  de  la  graine, 
c'est-à-dire  que  le  point  marqué  spr  le  côté  qui  répond  a  la 
graine  s'élèvera,  et  que  l'autre  point  demeurera  stationnaireii 
Cela  posé,  que  devra-t-on  conclure  si  les  deux  points  s'élèvent 
en  même  temps,  et  que  par  conséquent  les  deux  branches 
s'allongent  à  k  fois?  que  la  terre  et  la  graine  nourrissent 
concurremment  l'embryon.  Voilà  ce  qui  a  lieu,  et  la  suite  le 
confirme.  En  effet,  la  branche  qui  tient  à  la  graine  suit  le 
mouvement  de  croissance  de  la  branche  qui  communique> 
directement  avec  la  racine,  tant  qu'il  y  a  quelque  reste  d« 
l'émulsion  albumineuse  sous  les  enveloppes  de  la  semence;  mais 
dès  que  ce  lait  végétal  ^t  tari ,  toute  la  nom^riture  venant  de  la 
racine )  la  croissance  se  fait  uniquement  de  ce  coté,  qui  s'allonge 
et  soulève  l'autre,  dont  le  développement  est  arrêté  tout-à*coup 
par  le  défaut  de  nourriture.  La  graine  alors  est  tirée  de  la 
terre;  elle  est  suspendue  à  l'extrémité  du  cotylédon,  lequel 
demeurp  courbé^  pendant  qudque  temps  encore.  OnTenaarqua 
même  que  le' coude  n'est  pas  un  simple  pli;  qu'il  s'y  est  formé 
un  gonflement;  use  sorte  de  cakis,  produit  sans  doute  par  la 
rencontre  des  deux  sèves  poussées  en  sens  inverse.  Gependant| 
comme  ji  cette  époque  la  racine  seule  fournit  des  sucs  à  la 
jeune  plante ,  ils  se  portent  vers  la  partie  supérieure  du  coty?- 
lédon,  qu'ils  redressent  par  leur  mouveaient.  d'àsceosion,  et 
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soutiennent  quelquefois  dans  une  situation  verticale,  avec  les 
enveloppes  vides  ^  de  la  graine  encore  attachée  au  cot jlédgn.  \ 

Cette  suite  de  pliénotnenes  se  présente  dans  les  ànthericum, 
les  aloès,  et  plusieurs  autres.genres  mcmocotjlédons;  et  si  elle 
n'appartient  pas  à  toute  celte  grande  classe,  c'est  que,  dans  la 
plupart  des  genres,  le  cotylédon  ne  prenant  que  peu  d'aCcrois* 
sèment,  reste  constacament  caché  sous  la  terre. 
.  Ces  observations,  démontrent  que  l'albumen  fournit  à  la 
plantule  son  premier  aliment  :  vérité  qui  méritoit  bieù  de  n'être 
pas  confondue  avec  cette  foule  de  vagues  hypothèses  qui  em» 
barrassent  encore  la  physiologie  végétale. 

Que  l'albumen  n'ait  pas  tdujoui^s  celt^  destination,  c'est  ce 
qu'on  croit  incontestable j.lout^oi5,OQdevrôit  considérer  quQ 
l'album^i,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  se  ramollit  prodig^eu-* 
aement  dans  la  germination ,  et  m^éme  se  réduit  en  une  liqueur 
émulsive.  Malpighi  avoit  trçs-biqn  remarqué  que  la  chose  se 
passe  ainsi  dans  le  noyau  dw  dattier,  et  j'ai  fait  la  même  obser-^ 
vation  sur  des  graines.de  caryota^  d'asperge,  de.catma,  et  de 
beaucoup  d'autres  plantes. 

A  l'époque  ou  le  cotylédon  se  redresse ,  les  racines  secoa« 
daires  bourgeonnent  autour  de,  la  radicule,  et  la  plumûle^ 
c^est-à-dire,  la  seconde  feuille,  se  développe  dans  l'intérieur 
^éme  du  cotylédon.  Elle  part  du  collet  de  k  plante,  et  s'al^ 
longe  dans  une  petite  cavité  conique,  qui  s'incline  vers  la  su- 
perficie. A  mesure  que  cette  feuille  croit ,  elle  s'approche  de 
l'épiderme,  qu'elle  perce  enfin.  Elle  paroit  ainsi  à  la  partie  la-* 
térale  du  cotylédon.  Sa  forme  est  celle  d'un  cône  très^allopgé^ 
Le  germe  d'une  troisième  feuille  se  développe  dans'  la  seconde, 
celui  d'une  quatrième  dans  la  troisième,  et  cette  multiplication 
continue  tant  qu^la  plante  végète. 
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Les  phénomènes  que  présente  la  germination  de  Taspergé 
difftrent  de  C€fux  cjne  nous  venons  d'esposerj  mais  ils  ofFrent 
également  de  précieux  résultats  pour  la  physiologie. 

Les  graines  de  Fasperge  seroient  arrondies  si  elles  ne  se 
génoient  mutuellement  dans  leur  croissance,  ce  qui  les  rend 
irrégulières  et  plus  cm  moins  anguleuses.  L'embryon  est  cy** 
lindrique,  droit,  et  situé  parallèlement  au  plan  de  Tombilic.  Il 
traverse  de  part  en  part  un  albumen  très-dur,  et  ses  deux  ex-* 
trémités  aboutissent  à  deux  points  opposés  de  la  périphérie  de 
la  graine.  L'une  de  ces  extrémités  touche  les  tégumens  sémi«* 
naux,  et  les  soulève  quelquefois  de  telle  manière,  qu'à  la  su- 
perficie on  aperçoit  une  petite  élévation  bombée,  qui  indique 
la  pointe  de  l'embryon ,  laquelle  '  n'est  autre  que  la  radicule  ; 
car  dès  que  l'évolution  du  germe  commence,  elle  repousse  les 
tégumens,  dont  la  partie  bombée  se  détache;  elle  s'allonge,  se 
ôourbe,  et  descend  dans  la  terre.  Immédiatement  au-dessus 
de  la  radicule ,  sur  la  portion  du  cotylédon  développée  hors 
dé  la  graiâe,  nait  un  léger  renflement,  qui  ne  tarde  pas  a  se 
fendre  dans  sa  longueur.  C'est  le  premier  indice' de  la  présence 
de  la  plumule  cachée  dans  l'intérieur  du  cotylédon.  Les  bords 
de  la  cavité  quMâ  renferme,  croissent  sous  la  forme  d'une 
feuille  roulée  sur  elle-même,  et  le  reste  du  cotylédon,  caché 
dans  la  graine,  se  gonfle  et  absorbe  insensiblement  l'albumen, 
dont  la  substance  se  liquéfie  à  mesure  que  l'humidité  la  pénètre, 
et  que  la  jeune  plante  se  développe. 

La  plumule,  en  naissant,  fait  effort  pour  sortir  de  sa  prison, 
et  elle  se  montre  sous  la  forme  d'un  petit  globe  porté  sur  une 
tige  cylindrique.  Le  petit  globe  est  composé  de  deux  feuilles 
engainantes  extérieures,  et  d'un  bouton  central.  LVnedes  deux 
feuilles  recouvre  d'abord  absolument  l'autre j  cependant,  I4 
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tige  venant  à  grossir,  les  deux  feuilles  se  séparent,  cessent  d'être 
engainantes,  et  deviennent  opposées;,  puis,  la.plus  jeune  (  j'en« 
tends  celle  qui  s'est  montrée  la  dernière)  s'élevant  avec  la  tige 
et  le  bouton,  et  l'autre  restant  fb^e,  elles  deviennent  alternes. 
Le  bouton,  à  son  tour,  se  partage  en  deux  feuilles  première^ 
ment  opposées,  ensuite  alternes,  et  bette  circonstance  du  dé- 
veloppement de  la  plante  se  reproduit  à  chaque  effort  de  la 
végétation^ 

Les  rapports  que  f  ai  indiqués  autre  part  entre  les^euilles 
€tles  cotylédons,  paroissent  ici  d'une  manière  bien  frappante. 
Pn  a  vu  plus  haut  que  les  bords  de  la  cavité  du  cotylédon , 
dans  laquelle  étoit  enfermée  la  plumule,  se  dévéloppoient  et 
formoient  une  espèce  de  feuille  engainante.  Cette  feuille^  au 
bout  de  quelques  jours,  se  trouve,  par  suite  de  l'épaississe^ 
ment  de  la  tige ,  portée  tout  d'un  côté  ;  et  du  côté  opposé  part 
une  seconde  feuille  que  la  base  de  la  première  ne  laissoit  pas 
d'abord  apercevoir.  Dans  cet  état ,  on  pourroit  considérer  la 
plante  comme  dicotylédone,  si  l'on  perdoit  de  vue  son  origine , 
qui  ne  laisse  point  de  doute  sur  sa  véritable  nature. 

Les  petites  feuilles  engainantes  que  l'on  observe  sur  la  tige 
des  asperges,  montrent  à  quelle  classe  il  convient  de  raoporter 
ce  genre  ;  mais  il  se  distingue  par  d'autres  feuilles  d'une  espèce 
bien  différente,  qui  naissent  dans  Taisselle  des  premières. 

Elles  sont  grêles,  allongées  en  pointe,  et  réunies  eu  fais- 
ceaux; tantôt  elles  sont  dures  comme  des  épines,  tantôt  souples 
et  molles  comme  toutes  les  parties  herbacées.  C'est  à  ces  der- 
piers  prganes  que  les  botanistes  ont  donné  le  nom  de  feuilles, 
«t  ils  on^  rapgé  les  autres  parmi  les  stipules  et  les  écailles^ 
Mais  Kamatuçlle  avoit  aperçii  que  ces  prétendues  stipules 
i3.  ^i 
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étoîent  de  véritables  feoiites;  et  comme  il  n'en  admettok  pas 
de  dçux  espèces  dans  rasperge,  les  autres  étoîent,  selon  lui,  des 
rameaux  ôvortés.  Je  ne  m^arrélerai  pas  à  discuter  ces  ques^ 
fi^$,  dans  lesqneUes  il  iiest  que  trop  facile  de  s^égarer,  en 
prenant  pour  des  règles  infaillibles  des  définitions  purement 
arbitraires.  Je  reviens  à  mon  sujet. 

Les^  feuilles  sont,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  d'abord  e»- 
gaînantes ,  ensuite  latérales  et  opposées ,  puis  latérale»  et  alter- 
nes, et  ces  ehangemens  successiis  résultent  de  l'épais^ssement 
et  de  rallongement  de  la  tige,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  beau-* 
conp  d'espèces  monocotylédones.  Les  feuilles. dès  graminées '^ 
par  exemple,  sont  toujours  engainantes,  quoique  alternes; 
celles  des  palmiers  partent  du  centre  dés  tiges,  s'embrassent 
.  mutuellement  par  leurs  bases ,  et  forment  toujours  dés  fais- 
ceaux. Mais  ce  qui  distingue  surtout,  du  reste  des  monocoly- 
lédons,  les  asperges  et  les  autres  genres  qui  ont  des  rapports 
d'organisation  et  de  développement,  avec  elles,  c'est  la  marche 
non  interrompue  vers  la  circonférence,  des  filets  vasculaires 
de  la  tige  qui  se  rendent  dans  les  feuilles.  Ce  phénomène  se 
fait  remarquer  dans  les  genres  niscus^  uhium^  dioscoreaj 
tamwm^  etc.  et  il  est  l'indice  certain  de  la  double  végétation 
qui  caractérise'  une  foule  de  monocotylédons.  Ainsi  que  je  Tai 
dit  dans  un  précédent  Mémoire,  des  filets  vasculaires,  formés 
au  centre  de  la  tige,  augmentent  sa  densité;  d'autres  filets  vas* 
culaires,  formés  à  sa  circonférence,  augmentent  son  diamètre. 
Les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  dans  les  palmiers.  Les  feuilles, 
à  la  vérité,  se~ courbent  vers  la  circonférence  j  mais  les  filets 
vasculaires  qui  les  portent  restent  dans  le  centre ,  et  le  diamètre 
de  la  tige  ne  croît  pas.  Ce  mode  de  développement ,  qui,  peut- 
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^tren'^st  pas  sans  exception,  est  bien  caractérisé  dans  lepty-^ 
chosperma  gracilîs ,  espèce  de  palmier  que  le  savant  M.  La- 
J>ilLardière  a  ob^iervé  à  H  IN^ouv elle -Irlande.  Ge  naturaliste 
rapporte  qœ  cet  arbre  élève  son  tronc  nu  et  satas  branches  à 
la  hauteur  de  20  mètres ,  et  qtf  il  n'a  que  3  à  4  centimètres 
de  diamètre  :  preuve  évidente  que  la  végétation  n'épaissit  point 
sa  tige^  qui  ne  se  développe  que  p^r  le  centre. 

On  t^^oavera  penl-étre  que  je. me  sois  trop  étendu  sur  la 
germination  dé  deux  plantes  aussi  vulgaires  que  Toigiion  et 
Vasperge}  cependant  9  que  Ton  veuille  bien  se  rappeler  ce  que 
j'ai  dit  âucommeÉtcemeiit  de  cette  note  :  Fétiide  approfondie 
de  la  germination  ,  dans  un  petit  nombre  d'espèces ,  est  le  plus 
sûr  moyep ,  de  bien  çonnoitre  ce  phénomène.  Au  premier 
coup-d'œil,  il  offre  de  grandes  variétés;  après^ un  mûr  examen ^ 
l'esprit  p»i7vieBt  facÂlement  à  ramener  la  plupart  dea  faits  a 
quelques  principes  généraux.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  plus 
Forganisalion  des  êtres  est  simple,  et  plus  sont  multipliées 
les  modifications  qui  les  distinguent  j  mais  qu^aussi^  moins  ces 
modiificaUQns  <»U  d'importaiace. 
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EXPLICATION  DES   FIGURES. 

Fie.  !•  Graine  de  Më  commençant  à  germer,  —tf,  embiyon  recouvert  par  le  p^ 
ricarpe  et  le  testa.  —  h,  radicule  s'ouvrant  un  passage  à  travers,  les  envq^ 
loppes  qui  la  recouvrent  Cette  radicule  est  nommée  radictUe  par  M.  Richard. 

Fia*  2*  Graine  de  blé  coupée  verticalement.  —  a,,  embryon  par  le  milieu  daquet 
passe  la  section  verticale.  —  h ,  plnmule  formant  une  gaîne  dans  laquelle  sont 
enfermées  plusieurs  petites  fj^uilles.  -—  e,  radicule  contenue  dans  un  sac 
mêmbraneur,  qui  parott  être  uu  prolongen^eot  du  nœud  artfcidaîree.  -^  d^ 
cotylédon  attaché  k  la  plantule  (  laquelle  est  composée  de  la  plumule  h  et  àç 
la  radicule  c),  par  les  vaisseaux  mammaires  qui  partent  du  coUet  ou  du 
BOeud  e  de  Fembryon,  c>st-i-dire  du  point  d'uiibn  de  la  radicule  et  de  l6 
plumule.  M.  Richard  désigne  le  cotylédon  sous  le  nom  de  radicule  et  de 
€orps  radiculaire^  —  ff  albumen  mis  à  découvert  —^  g  y  conducteur  de  Vaufa 

Les  deux  astérisques  indiquent  la  direction  du  plan  dé  la  coupe  représentée 
'  dans  la  figure  7.  '  *    ^  ^ 

fie.  5.  Base  de  la  graine  du  blé  vue  de  ftcê^an  moment  o&  la  radicule ,  en  se 
gonflant ,  commence  à  déchirer  le  testa  et  le  péricarpe. 

Fi 6»  4.  La  même  graine  dont  la  germination  est  plus  avancée.  —  «,  plumule.—» 
hj  radicule  encore  enfermée  dans  le  sac  menybraneux ,  que  je  considéré 
comme  un  prolongement  du  nœud.  —  c  ^racluè»  secondaires*  qui  partent  du 
aœùd^  etsonty  de  même  que  la  ra<Kcttle ,  enfêrméea  dans-lesae  nembraàeux:% 

FiG«  'S,  La  même  graine ,  la  germination  étant  encore  plus  avancée.  —  a,  plumnle 

tout^à-fait  dégagée  des  tégumens  qui  la  recouvroient.  —  b ,  radicule  sortie 

du  sac  membraneux.  -— e,  racines  articulaires  commençant  à  paroitre.  —  d^ 

sac  membraneux  percé  en  trots  endroits  pour  laisser  passer  la  radicule  et 

'  les  deux  racines  articulaires. 

Fi«.  6.  Embryon  avec  son  cotylédon,  détaché  de  la  grafne. -—a,  cotylédon»  —  h^ 
bords  amincis '(}u  cotylédon  qui  se  sont  écartés  pour  laisser  percer' la  plu<-< 
mule  et  la  radicule.  —  e,  plumule.  —  d,  radicule  renfermée  dans  le  sac 
membraneux.  —  e  j  bosses  produites  par  le  gonflement  de  deux  racines  arti* 
culaires. 

fzç.  7.  Coupe  transvenaleMe  la  graine  dans  la  direction  àts  deux  astérisques  de  la 
figure  ^1  — .  «^  embjyon  poury»  d^  son  cotylédoni—- i  ^  origine  de  la  radi*. 
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.  .  eiile.  — "  Cy  origine  des  racines  articulaires.  — *  d,  cotylédon.  •—  c^  les  deux 

bords  aminds  du  cotylédon  écartés  de  manière  à  laisser  Tembryon  à  dé- 
couvert. —  /,  péricarpe.  —  g ,  testa.  —  h,  albumen.  —  î,  conducteur  de 
Vaura  seminalis. 

Fi  6.  6. ,  Portion  d'albumen  considérablement  grossie  pour  faire  roir  le  tissu  cellu- 
laire et  les  grains  d*amidon  contenus  dans  ses  loges. 

FzG.  9*  Germination  plus  avancée,  -^a,  plumule  percée  À  son  sommet.  -*-  ^,  feuiller 
d*abord  renfermées  dans  la  plumule ,  commençant  à  s*oùvrir  un  passage.  «-«, 
tf,  radicmle.-^d)  racines  articulaires  au  nûiAbre  de  quatre. 

FiG.  10.  Embryon  dn  maïs  avec  son  cotylédon.  — *  a^  cotylédon  formant  une  espèce 
de  feuille  engainante,  dans  laquelle  la  plantule  est  renfermée.  —  5,  pïujàiulë 
qui  montre  son  sommet.— -c,  radicule  qui  montre  sa  pointe.-— d,  bosse  dis 
cotylédon  qui,  clans  l^hypothèse  de  M.  Rfchard^,  seroit  fa  pointe  de  la  radi- 
cule. —  e ,  petit  sillon  qui  indique,  ye  crois,  la  roéte  que  suk  le  conducteur^ 

FiG.  11.  Embryon  du  maïs  et  son  cotylédon  coupés  longitudinalement.  —  a,  cbty- 
. ,  l^è|d^% .-:-  ^»-]^ord  aminci  du  ,cotylédon  recouvrant  la  plantule.  —Cy  plumule. 
, .  — rdy  sac  renfermait  la  radicule.  —  e^  radicule.  — /*,  vaisseaux  mammaire» 
,  ,     qui  attachent  la  plantule  au.  cotyl^dop..  . 

FiG«  12,  Graine  du  maïs  coupée  verticalement  Elle  commence  k  gef*me;r.  •-*  a^ 
.  radicule. -^&,  sac  qui  contenoit  la  radicule  avant  la  germination.  —  0,  plur 

mule.  —  df  cotylédon» — e ,  vaisseaux jn»«»*"<»^«^s,  — / ,  albumeo,  —  g,  rcBiit 

du  «♦yl*» 
Wx(h   i3.  Graine  de  maSfs  vue  de  &ce.  La  germiiaatron  est'plus  avancée  que  danâ* 

la  précédente. — a,  plumul^.  — ^ ,  radicule.  —  e,  sac  dans  lequel  la  radicule 

étoit  renfermée.—  d,  cotylédon. -^  e ,  bords  du  cotylédon  qui  se  sont  écartés 

et  laissent  paroftre  la  plantul^ 

F»G*  ï4*  La  graine  précédçnt^  coupée  verticalement  et  vue  de  profil.  —  a,  plumule 
—  i,  radicule.  —  c,  sac  qui  contenoit  I^  radicule  avant  1»  germination.  — 
T  i  d,  cotylédon.  — e,  vaisseaux  mammaires  qui  attachent  fa  plantule  au  coty- 
lédon, "-/f .  vaisseaux  qui  se  rendent  dans  la  tige.  —  g,  vaisseaux  qui  se 
rendent  dan»  la  radicule,  laquelle  devient,  en  se  développant,  la  racine 
principale.  —  fc,  nœud  qui  forme  le  collet  de  la  plante. -— i ,  albumen* 

PiG.  i5.  Autre  graine  de  maï»  coupée  verticalement,  vue  de  profil,  ep  dont  b 

,.  germination  est  encore  pkis  avancée.  —  fk,  plumule.  — -  h ,  feuilles  liaissantea^ 

co^teB«e«  dans  la  plumule  ^^  et  emboitées  les  .unes  dans  les  «utres»  •<-*  a  g 
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faiîciile.  —  dj  sac.  —  «,  cotylédon.  ^-'Z,  nœud  ou  collet  de  laplantulo— • 
gf  vaisseaux  mammaires.  —  h,  albumen. 

FxG.  26.  Graine  de  maïs  germante ,  dont  Ift  radicule  a  été  pincée  au  mojoient  de 
son  évolution,  -r-  a ,  plumule.  —  h ,  radicule  pincée.  -—  c  y  racines  articulaires. 

FiG.  17.  Graine  d'oignon  commençant  à  germer.  —  a ,  radicule  sortant  de  ^graine 
par  ro.uverture  de  la  dcatricule.  . 

f^Q*  1.3.  Eiâliryoa  tiré  hors  de  sa  graine  et  na»  absolument  à  au.  Il  a,  comme  on 
voit,  la  ferme  d'un  6.  —  a,  pointe  gui  est  Torigine  de  I4  radicule.  —  6j 
sommet  du  cotylédon. 

JPiç.  ^9.  Graine  dont  1^  germination  est  plus  avancée  que  celle  ^e  la  graone  repré^ 
sentée  figure  17.  —  a,  radicule. --7 & ,  collet  delà  plante.-—  le,  cotylédon, 
lequel  a  sa  partie  supérieure  engagée  dans  la  graine.  ^ 

Ag.  20^  QQ»ifiiinatLi»ieiMSorefIusavançi(e.^ale^  cotylédon;  il  forme  un  coude  au 
point  c  qui  perce  la  terre;  la  branche  a  a  tire  sa  nourriture  de  la  racine  ad, 
et  Tal>ranche  ch  tire  la  sienne  de  la  graine  e. 

Les  deux  points  noirs  indiqués  par  deux  astétisqùes,  S'élevânt  bttàèun  ayee 
'la  Irahche'sur  laquelle  il  est  inarqué  1  font  Voir  que  les  deux  bralnclies  Bonf 
nourries  indépendamment  Tune  de  Pautré,  Tune  par  la  racine  1  Taétre  pajr 
-  ■-  :!â'grikiè.    ■ 

tiG.  91.  Graine  germai»,  coupée  de  manière  à  laisser  voir  la  situaliô&  derettrémité 
supérieure  du  cotylédon  dans  ralbiimen. 

FiG.  sa.  Germination  plus  avancée  que  dans  la  figiu^  210.  r^  a,  coude  que  forme 
'  '    '      ic  fcolylédoii,  Viittlément  renffé,Vée  qui  prt)VieAt'désr  deux  séres  T?éleVimf 
'     en  sens  opposés ,  et  se  rencontraiit  en  a.  — K.  Racim A* secondaires  qui  commen- 
cent à  bourgeonner. 

F|G»  23.  La  jeune  plante ,  le  cotylédon  ajanf  ét^  détaché  circuïairement  au  vois!-- 
nage  de  la  racine  pour  montrer  la  situation  de  la  plamule  avant  son  évohi« 
\  "  tiôn.  —  tf,  plumule. -^ic,  portion  îhférîèiire  dû  cotylédon. 

fiG»  24.  Le  cotylédon  détaché  dé  ^a  plante  représentée  figure  aS.  —  c,  cavité  danf 
laquelle  étoit  logée  la  plumuje  fl,  fig.  23.:— d,  graine  élevée  verticalement  par 
le  redressement  ^u  cotylédon  en  c.  Cet  effet  resuite  de  la  force  d'ascension 
de  la! sève  qui  se  porte  au  sommet  du  cotylédon,  quand  1^  graine  épmséfi 
ne  confient  plus  de  nh>urriture. 

Vïc«  2S.  Suite  de  la  gërmiilatîon  de  Poiginon.'—  alêd,  cofyléddff  percé  eà  h  pour 
"  •  ^aîssér  paTÔÎti'e'lâ  j^lniûulè,  ou  plutôt  Itf  seconde  feiiiile  j  redressé  en  c  jp^jr 
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U  &ree  mwmdanie  de  la  aéve;  deuéchë  en  d  par  suite  de  IVpuisement  et  de 
la  chute  de  la  graine. -r-i^ 09  plvmde  09  ^coi^de  feuille,  le  cotylédon  étaiitr 
considéré  comme  la  première  feuille/  et  en  effet,  ne  dilfëranl  point  des 
antres.  Cetle  plumi^^  pf end.  i^sanee  dan^  Tintérieur  du  cotylédon  en.  a.    .. 

VfC«  ^  Oi^dn  f^Ssm  déréhfifé  et  eonj^é  Verticalement *r*.a^»  cotylédon.—  cde^ 
pilunide  on  sécùnde fewiUe. — fgt  troisième  feuille. -*-*•  ^9  quatrième  feuille^ 

Fïc  27.  Graine  d'asperge  eonsidérabiemeni  groine.  —  a,  omkiUc.  -fc-  &,  poîâ 
atrquelal»otttStl8  radieule.  Il  est  relevé  en  beMCt  ce  quefattribne  à  la- force 
de  pression'  exeireée  çmt  l^eMbrfen^  à  Mpoqne  oà  ka  t^pimesa  étoient 
•Moredana  un  ^tat:de  anùlkate^r 

F16.  a8.  Grrâe  d^peirgsé  cotnmençatft  ai  germer; *-^a(,  peseta  des  fégumens  qui  se 
détache  (lour  laisser  sortir  la  radicule.  -—  (c,  radicule*  -«^  d,  gonflement 
formé  snr  le  cotylédon,  nn  peu  an^deësiia  4e  la  radiettler-*€,  portion  du 
cotylédon  sortie  hors  de  la  graine. 

F16.  39.  La  même  coupée  par  le  milien. -^at,  cbtylé\ibn.  -^-^cd,  partie  supérieure 
de  la  radicule»  ^*-e,  gonflement  du  cotylédon^-^y,  albumen. 

Fi  G.  3o.  Germination  pltks  arancée.  —  a,  ombilic;  —  5 ,  partie  dès  tégnmens  pfeâtine' 
entièrement  détachée.  —  A 9}^  même  partie  séparée  de  la  graine,  et  vue 
intérieurement.  Elle  est  convexe  en  dehors  et  concave  en  dedans.  —  def^ 
radicule. -^gf  le  gonflement. du  cotylédon,  devenu  plus  considérable,  et 
ibrmai^t  un  bourgeon  fendu  longitudinalement  d'un  côté. 

^I6«  3i.  Germimitio»  encore  plos  avancée.  -^  a,  ombilic.  -*^ed^  nadicttle  arrivée 
k  ce  degré  de  développement  qui  doit  la  feire  considérer  comme  une  véri* 
fable  racine.  J'observe  que  Tépoque  oè  la  radicule  devient  racine  eU  celle 
où  cet  organe  eèmmcnee  k  puiser  dans  la  terre  sa  nourriture  qu'il  reeevoit 
d'abord  de  la  graine  par  le  mAyen  na  cotyiddon.  —  e,  bourgeon  ofiant  Une 
pefîfp  f»ni*iip  A»5«fa«nCc  qui  environne  la  plumnleyi 

Fi<i*  3a.  Germination  encore  plus  avancée.  — a,  plumule  soriant  de  la  feuille  en-^ 
gainante  du  cotylédon.  —  h^  sommet  globuleux  de  la  plumule  offrant  exté- 
rieurement deux  petites  feuilles,  dont  l'une,  plus  extérieure  et  née  la  pre^ 
mière ,  recouvre  Pautré  en  partie. 

FiG.  33.  La  même  plante.  On  a  écarté  la  feuille  engainante  aie  du.  cotylédon  pour 
faire  aperceiroir  l'origine  de  la  plumule  d,  et  une  seconde  petite  feuille  e 
qui  appartient  évidemment  au  cotylédon ,  et  qui  naît  du  côté  opposé  à  la 
première. 
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Fie.  34.  Fiante  plus  développée  que  les  précédentes.  — -  a&,  les  deux  petifes  renilles 
de  la  plamule  commençant  à  s'écarter  9  et  laissant  apercevoir  le  bourgeoa 
terminal  de  la  jeune  tige. 

Fjc*  35.  Plante  encore  plus  développée  que  les  précédentes*  ^  a,  première  feuille 
du  cotylédon.  •^—  5,  seconde  feuille  du  cotylédon  paroissant  naturellement 
par  suite  du  développement  et  de  Pépaississement  de  la  petite  tige  e. 

Fio«  36.  Plante  encore  plus  développée.  —  a&9  première  et  seconde  feuilles  du 
cotylédon,  ^^edf  première  et  seconde  feuilles  de  la  plumule.  I4  seconde 
feuille  d  commence  à  s'élever  aurdessus  de  la  première  e. 

FzG.  37.  Le  même  pied  d'asperge  coupé  verticalement,  r-^  a,  albumen.  —  lede^ 
cotylédon  ;  h  représente  le  sommet  du  cotylédon  qui  s'est  considérablement 
gonflé  en  absorbant  Talbumen  a,-  dont  une  partie  s'est  changée  en  une 
iémulsion  laiteuse;  e  représente  la  première  feuille  du  cotylédon  qui  s'est 
développée  dès  que  la  germination  a  commencé;  d  représente  la  féconde 
fçuiUe  du  co.^flédQ^ ,  laquelle  ne  f 'est  montrée  oue  lon^-tem|>s  après  la 
première. 

fXQ.  38.  Plante  encore  plus  développée,  ^ 

ERRATA. 

n  s^t^  glissé  dans  le  Mémoire  de  M.  Mîrbel,  sur  les  earaetires  anatomtquei  et 
physiologiques  qui  distinguent  Us  plantes  monocotylédones  des  planées  dicotylédones  j 
plusieurs  fautes  d'impression  trè»-gffaves;  on  va  corriger  les  plus  essentielles. 
i_   Page  56,  b'gne  6,  des  qudqu'autre ,  lises  9  de  quelqu^outrê. 

Page  58,  ligne  24,  en  absorbe,  lises,  et  àhêorhe. 

Page  59,  ligne  24,  dans  toute  son  exception,  lises,  dans  louées j  sans  exception^ 
.  Page  68,  ligne  ^i ,  i'uu  a»  plu»  mviui»  bAtjinistes,  lises  y  l'un  de  nos  plus  sairani 
hoianistês. 

Page  ihid.  ligne  Si,,  La  Haye,  1801 ,  lisez,  La  Haye^  1808. 

Page  70,  ligne  17,  si  le  suc  séveiix  s'élabore,  lisez,  «  Us  sues  séfiut  s'élfflorenf^ 

pa«c  Hid.  ligne  aa ,  se  produisent,  lise?5,  se  prodmse. 
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SUR  LES  BRÈCHES  OSSEUSES 

Qui  remplissent  les  fentes  de  rochers  à  Gibraltar 
et  dans  plusieurs  autres  lieux  des  cotes  de  la 
Méditerranée  y  et  sur  les  animaux  qui  en  ont 
fourni  les  os,    ^ 


PAR    G.   CUVlETt 


JDès  rochers  épars,  et  soavent  isolés ,  à  plusieurs  centaines 
de  lieues  les  uns  des  antres,  mais  formés  de  la  même  pierre, 
sont  fendus  en  différens  sens;  leurs  tissyres  sont  remplies  d'une 
concrétion  semblable  partout,  qui  enveloppe  des  os  et  des. 
fragmens  de  pierres,  et  à  toutes  ces  distances  les  fragmens  de 
pierres  et  les  os  sont  à  peu  près  lés  m^Qie^.  .  :    ' 

Tel  est  l'objet  de  ce  chapitre,  et  l'un  des  phénomènes  les 
piiis  curieux  de  la  géologie.  La  ressemblance  de  ces  brèches 
osseuses ,  dans  les  lieux  les  plus  éloignés ,  est  une  chose  telle- 
ment étonnante  que,  pour  éviter  tout  soupçon  de  nous  être 
lièvres  à  des  rapprochemens  hasardés,  nous  croyons  devoir  dé« 
crire  séparément  celles  de  chaque  lieu,  dans  les  termes  même 
qu'ont  employés' les  naturalistes  les  plus  accrédités;  c'est  le 
moyen  le  plus  sûr  de  faire  ressortir  clairement  cette. circons^ 
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tance  essentielle,  en  montrant  la  similitude  frappante  des  ob- 
servations faites  par  des  hommes  qui  ont  travaillé  chactiii 
isolément.  '  * 

Nqois  commencerons  par  les  brèches  de  Gibraltar,  qui  sont 
les  plus  anciennement  célèbres. 

Article    PREMIER. 
wpes  brèchâs'oisèa'Sâi  de^  GÙfraitan 


»^     y 


Le  rocher  de  Gibraltar,  si  fameux  dans  l'histoire  politiqne 
de  nos  derniers  temps,  mérite  aussi  une  place  distinguée  dans 
Thistoire  naturelle,  par  sa  position  singulière  et  par  le»  obser- 
vations auxquelles  il  a  donné  lieu. 

Tout  le  moade  sait  qu'il  forme  un  cap  étroit  et  escarpé,  lié 
au  continent  par  un  isthme  ou  plutôt  par  une  langue  de  sable 
basse  et  unie. 

On  en  trouve  une  bonne  description  minéralogiquey  faite 
par  le  major  /mriie,. dan%Ies  Transactions  de  la  société  royale 
if  Edimbourg  j  tome  lY,  pour  1798^  pag.  191. 

((  La  direction  du  rocher  (dit  cet  officier)  est  presque  du 
»  nord  au  sud;  sa  longueur  est  de  trois  milles,  et  sa  largeur 
H  variable.  Sa  plus  grande  hauteur  vers  le  nord  est  de  i35o 
»  pieds^anglois,  vers  le  milieu  de  1 276,  et  vers  le  sud  de  1439. 
-  »  Le  côté  du  nord  est  presque  vertical ,  à  un  étroit  passage 
)t  près ,  qui  conduit  à  Pislhme;  celui  qui  regarde  l'occident  est 
>7  mêlé  de  précipices  ou  de  latus  très-raboteox  ;  àTorientsent 
»  encore  des  précipices  et  un  banc  de  sable  qui  couvre  les  deux 
»  tiers  de  la  hauteur;  eiifin  le  côté  méridional  tombe  par  une 
»  descente  rapide  dans  une  plaine  de  roches  fort  étendue^  bordée 
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Il  de  précipices,  suivie  d^une  autre  plus  basse ,  bordëe.cte  mémei 
»  et  qui  fait  l'extrémitë  du  cap. 

)»  La  masse  de  la  montagoe  est  uiMnarbre  gris,  deilse,^eii 
»  baucs  de  !2c>  k  ^b  pieds  d'épaisseur,  iiicHnës'  de  3^^  de  Test 
D  à  Touest,  sans  autres  lits  entre  eux,  et  ne  contenant  que 
D  quelques  coquilles  changées  dans  la  substance  même  àei 
»  bancs,  et  dont  l'intérieur  est  spatbique. 

»  Vers  Touesl  seulement  sont  plusieurs  lits  hétérogènes , 
>»  minces,  de  terre  rouge  et  noirâtre;  le  plus  inférieur,  qui  est 
f»  aussi  le  plus  épais ,  quoiqu'il  n'ait  que  1 7  pouces ,  est  d'un 
n  quarz  bleuâtre,  et  a  dans  ses  fentes  de  petits  cristaux,  que 
»  Ton  appelle  communément  diariians  de  Gibraltar.    ' 

n  A  peu  de  distance  et  plus  près  de  la  mer  se  voient  quet 
n  ques  lits  d'une  argile  grasse,  et  vers  le  sud  des  nids  de  glaise 
9  rouge  avec  des  pierres  à  fusil  verdâtres. 

41  Ces  bancs  de  marbre  sont  creusés  de  plusieurs  cavernes^ 
n  dont  quelques -une^  sont  fort  grandes. 

»  La  plus  curieuse  se  nomme  Grotte  de  Saint- Michel.  Elle 
K»  est  située  entre  le  milieu  et  l-extrémité  sud,  à  mille  pieds 
n  de  hauteur,  très-irrégulière,  profonde^  et  remplie  de  stalac* 
»  tites. 

n  Ces  mêmes  bancs  (et  c'est  là  ce  qui  nous  intéresse  prin<« 
»  cipalement)  ont  plusieurs  fentes  perpféndiculait*es  qui  con^* 
y»  tiennent  une  concrétion  calcaire,  d'un  beau  rouge  de  rouille^ 
Btfl  cassure  terreuse,  fort  dure,  renfermant  des  os  mêlés  avec 
^  des  coquilles  d^escargot,  des  fragmens  dû  rocher  même,  et 
n  des  particules  de  spath,  tous  objets  que  l'on  rencontré  èn-^ 
i>  éore  éparsi  la  surface  dé  la  montâgtie. 

99  II  y  aaiïssi  de  cette  concrétion  dans  quelques  éavemes; 
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D  mais  il  y, a  des  preuves  (dit  le  major  Imrie)  qup  celleà4à  ' 
»  ont  autrefois  communiqué  avec  la  surface. 
;:  j).  Dans  .Ids  fentes  étiroites,  la  concrétion  ^st  entièrement 
n  durcie  à  6  pieds  de  ptQfondeur  ;  dans  les  endi-oits  plus  largies^ 
»  elle  ne  Test  pas  à  douze;  dans  les  grottes  où  elle  forme  de 
»  grandes  masses,  elle  est  divisée  en  lits,  séparés  par  dés  cou- 
»  ches  minces  de  sps^lh.  ;       ,  * 

>,  Les  os  n'ont  pas  éprouvé  la  moindre  pétrificatiop  $  ils  sont 
)»,plutôt  calcinés,  et  se  laissent  entamer  aisément*  ;   r 

V»  Ils  sont  de  différentes  grandeurs,  et  dans  toutes  sortes  de 
»  directions;  les  cavités  des  plus  grands  contiennent  de  petits 
»  cristaux.de  spath  blanc  ;  mais  dans  la  plupart  il  n'y  $^  qu'iin^ 
V  croûte Tougeàtre ,  à  peine  transparente»  >.,,/'  ^ 

»  Il  n'y  en  a  pas  également  partout;  à  la  base  de.la^  mQUr 
»  tagne,  la  concrétion  ne  contient  que  d<^s  débris  du  roc  priur 
>)  cipal;  dans  les  endroits  ou  les  pentçs  sont  r^pifde^,  oo  Vi>it 
»  dés  brèches  entièrement  composées  de  coquilles  de  liip9çt)n« 
n  aj^ec  upe  croûte  spa^bique  jaune -bruç;  leur  ;  iatériei)r  est 
}y  i:empli  d*un  spath  plus  pur. 

»  Du  côté  de  l'Espagne,  à  une  grande  hauteur,  il  n'y  « 
»  qu'une  terre  calcaire  rougeâtre,  qui  ne  contient  que.  des  o$ 
£  de  petits^iseaux^^qui  sont  probablement  les  rentes  4eâ  éper* 
».yiers,quinichep|^.çnigrand  nombre. autpur  4^  ceteudroit,  ^ 

»  Au  nord  de  la  motitagne,.  c'est  toujours  dans  les  fentes 
y»  verticales  qu'on  trouve  la  concrétion^:  mais  a  Rasia  Raj^k 
n ,  l'quçst  de  Qibrfilpar^  daas  u^i  liefl  qui  doit  aypir  étp  ime  grottç  , 
it  f9i;i;aéfi  parj  de?;  ms^sçs  iiiibrfp.es  de  jrpc  .tpmb^s  Tupe  §uï 
»  Faulre,  la  concréliQn  f  tc^^,  x;ei»pU,  et  çst,aujour4nuj  .etxr 
»  posée  à  la  vue^  parce  que^  la  juasse  extérieure  est  tom^e 
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D  par  l'action  de  la  mer.  Cest  là  qu'on  mène  les  étrangers,  et 
D  que,  voyant  les  os  occuper  un  grand  espace,  ils  adoptent 
»  ridée  que  tout  le  rocher  en  est  composé.  ^  • 

»  On  peut  cependant  suivre  la  communication  de  cette  grotte 
»  jusqu'à  la  surface  j  mais  le  haut  en  est  aujourd'hui  couvert 
D  par  le  rempart. 

»  Il  y  a  de  ces  os  (  dit  toujours  M.  Imrie  )  qui  ont  l'appa- 
n  rence  d'être  humains,  dispersés  parmi  d'autres  de  différentes 
>»  espèces  et  grandeurs,  jusqu'aux  moindres  os  de  petits  oiseaux. 
»  J'y  ai  trouvé  (ajoute-t-il)  une  mâchoire  complète  demou« 
n  ton,  avec  toutes  ses  dents,  dont  l'émail  étoit  parfait,  et  la 
1»  blancheur  et  le  lustre  sans  atteinte.  Les  ouvriers  employés 
»  aux  fortifications  trouvèrent  un  jour  vers  le  haut  de  la  mon- 
^'tagné,  à  une  grande  profondeur,  deux  crânes  que  Fon  sup« 
»  posa  humaids  ;  mais  l'un  deux ,  sincip  tous  les  deux  (  dit 
»  l/ll  Imrie)  me  parut  trop  petit,  et  ses  os  étant  parfaitemeni 
»  solides,  ce  qui  prouvé  qu'il  étoit  adulte  avant  d'être  incrusté, 
»  j'aime  mieux  croire  qu'il  vient  de  l'espèce  de  singes  qui  ha- 
j)  bite  encore  en  grand  nombre  la  partie  inaccessible  des  ro- 
ir  chers». 
'  Le  volume  LX  des  Transactions  philosophiques,  pi.  X, 
offre  le  profil  de  l'une  des  parties  du  rocher  de.Gibraltar,  où 
l'on  trou V»  des  os  à  4^  pieds  au-dessus  du  niveau  de 'la  haute 
tner.  Cette  figarè  accomlpagné  une  lettre  de  John  Baddington  à 
TVilliam  Hunter^  art.  XXXV,'pag.  414?  ^'^  se  trouve  l'une 
cleslpl*emières  relations  de  ces  os^  et  il  paroît  que  l'idée  qu'il 
y  en,  aveîl  d'hùmainsiétoit  en  vogué  dès  ce  ;temps-là;  car  fVilh 
jETu/iterlacoiilredh  dans  sa  réponse, ip.  4^5.  «  En  examinant 
»  ces  os  y  dil--il ,  faj^  trouvé  quiU  ne  sont  pas  humains^  comme 
9  jèlavoisom  d abord ^  mais  qu'ils  appartiennent  à  quelques 
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ï>  animaux.  Je  Vai  reconnu  açec  taide  de  mon  frère,  en 
»  débarrassant  les  dents  de  la  croûte  qui  les  recouvroit ,  et 
»  en  mettant  leur  forme  à  découvert  », 

John  Hunter^  frère  de  FFiUiam^  confirme  cette  assertion 
dans  les  Transactions  de  17941  ^-'^  partie,  pag*  f^i'x.  a  Les  os 
»  de  Gibraltar^  j  dît-il,  sont  de  la  famille  des  ruminans^du 
p  genre  des  lièvres  ^  et  de  la  classe  des  oiseaux.  Il  y  en  a 
D  cependant  aussi  qui  appartiennent  à  quelque  petit  chien  ou 
»  renard  ». 

Tous  les  morceaux  de  Gibraltar  que  j'ai;  pu  observer ,  et 
ceux  dont  mes  amis  m'ont  procuré  des  figures  ou  des  descrip- 
tions, ont  confirmé  les  rapports  des  naturalistes  que  je  Viens 
de  citer. 

J'en  ai  dû  surtout  une  provision  considérable  à  M.  Ckeça^ 
liér^  bibliothécaire  di\ Panthéon,  et  célèbre  antopr  du  f^oyage 
dans  la  Troade^  qui  les  avoit  arrachés  lui-même  du  rocher. . 

Les  morceaux  d'ossemens  sont  lardés  daus  la  pierre  rouge 
dans  toute  sorte  de  direction;  et  comme  ils  ne  se.  toucbèot 
point  entre*eux,  il  faut  de  nécessité  que  la  concrétion  qui  les 
enveloppe  se  soit  formée  à  mesure  que  les  os  tomboieat  dans 
les  fentes  du  rocher.  Les  os  eux-mêmes  étoient  en  grande 
partie  cassés  avant  d'être  incrustés;  ils  étoient  depuis  du  temps 
séparés  les  uns  des  autres,  et  n'ont  plus  dans  leur  position 
aucun  rapport  avec  leur  ordre  dans  le  squelette.  Cepebdant 
ils  n'étoient  point  roulés, 

La  concrétion  rôugeâtre  ressemble  singulièrement  à  dej'ar« 
gile  à  briques  bien  cuite;  elle  est  d'ailleurs  criblée  à^  petites 
cavités  irrégulières,  aujourd'hui  toutes  tapissées,  9t  iquel^ôe- 
fois  remplies  d'une  incrustation  spathique. 

L'intérieur  des  os  fîstuleux  est  tanissé  de  la  même  manière; 
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les  os  sont  calcinés  et  d'une  blancheur  parfaite,  mais  ils  ne  ' 
manquent  pas  de  dureté  ;  on  pourroit  même  les  considérer 
Éomme  pétrifiés.  L'émail  des  dents  est  intact  et  pur. 

Les  empreintes  de  coquilles  appartiennent  à  des  limaçons 
terrestres;  il  n'y  a  aucun  vestige  de  coquilles  marines. 

Les  morceaux  de  marbre  gris-bleuâtre  sont  en  partie  an- 
guleux, et  en  partie  arroùdiâr;  il  y  en  a  depuis  la  grosseur  du 
poing  jusqu'à  des  dimensions  très-petites.  Quelques-uns  de 
ces  morceaux  ont  des  veines  de  spath  blanc. 

Quant  à  l'espèce  des  os,  je  n'ai  pu  trouver,  dans  ceux  que 
je  possède,  que  des  os  d'un  ruminant,  à  peine  de  la  taille  du 
daim;  mais  comme  je  n'ai  point  aperçu  de  vestiges  dé  bois  ni 
de  cornes,  et  que  la  tête  inférieure  du  fémut,  pi.  I,  fjg.  2,  est 
on  peu  plus  semblable  à  celle  d'une  antilope  qu'à  celle  d'un 
cerf  ou  d'un  mouton,  si  j'avois  à  me  décider  sur  le  genre,  je 
pencherois  plutôt  pour  celui  des  antilopes. 

Cette  tête  inférieure  se  caractérise  en  effet  pour  celle  d'un 
ruminant,  par  la  longueur  de  son  diamètre  antéro- postérieur, 
parce  que  son  côté  interne  ab  est  plus  long  que  l'autre^  parce 
que  Textrémité  antérieure  de  ce  côté  a  ne  fait  point  saillie  en 
dehors  de  l'os ,  etc. 

Le  premier  de  ces  caractères  ne  permet  d'en  chercher  l'o-, 
riginal  que  parmi  les  animaux  à  sabots;  le  second  écarte  le 
cochon  et  le  tapir;  le  troisième  le  cheval,  l'âne,  etc.  Il  ne  reste 
que  les  ruminans. 

Les  dimensions  sont, 

d^a  tn  h.  .    .    •   •   •   •   • •   •   .   .   •    0,06 

de  c  en  <{••.••••«• .*••••••    o.o5 

d'e  en  / .    .   •   • • #..••«.•    0,045 
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'  Je  n'ai  pas  besoin  de  prouver  que  les  dents  des  figures  1  et 
3  viennent  de  la  même  classe.  Leurs  doubles  croissans  le  dé- 
montrent suffisamment,  et  le  troisième  fut  fait  voir  en  même 
temps  que  ce  sont  les  dernières  molaires  inférieures* 

Longueur  de  la  dent 9  fig.  i.   •••••  ^   •••••••    •    o,oaS 

Longueur  de  celle  de  la  fig.  3 •••••••••    o,oa3 

Tous  les  autres  fragmens  que  j'ai  de  Gibraltar,  comme  os 
de  canon,  phalanges,  etc.  annoncent  un  animal  du  même  genre 
et  de  la  même  grandeur  ;  mais  comme  ils  sont  trop  mutilés 
pour  offrir  des  caractères  spécifiques ,  je  n'ai  pas  jugé  à  propos 
de  les  faire  graver. 

Je  n'ai  point  vu  moi-même  d'ossemens  de  rongeurs  de  ces 
roches;  mais  la  fig.  4^  dessinée  de  la  main  de  M.  Adrien 
Camper,  en  présente  deux  demi -mâchoires  et  deux  autres  os, 
qui  sout  çon^çrvés  dans  I9  riche  cabinet  ^^  c«  savant  «inato- 
miste^ 

Le  premier  coup-d'ceil  sur  la  mâchoire  A  prouve  qu'elle  ap* 
partient  au  genre  des  lièvres,  mais  qu'elle  est  trop  petite  pour, 
venir  de  notre  lapin  commun. 

Quand  j'ai  eu  découvert,  comme  je  le  dirai  plus  bas,  dans 
les  brèches  de  Corse  une  espèce  de  lagomys  très -voisine  du 
tagonvys  alpinus  de  Sibérie,  j'ai  soupçonné  qu'elle  se  trouve* 
roit  aussi  à  GibraUcnr^  et  que  ces  petites  mâchoires  pourroieot 
bien  lui  appartenir.  La  comparaison  du  dessin  de  M.  Camper^ 
avec  la  figure  de  la  mâchoire  du  lagomjrs  alpinus^  donnée  par 
M.  PaUas^  pi.  II,  fig.  3,  et  avec  celle  du  lagomjrs  ogotonruiy 
ib.  f.  2 ,  n'est  pas  enJtièremeDt  favorable  à  mon  idée}  car  la 
mâchoire  des  lagomys  a  en  avant  de  la  branche  montante  un 
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petit  crochet  aa^  qpl  paroît  manquer  à  cellèâ'de  Gibraltar  ^ 
cependant  celles-ci  pourroient  être  mutilées. 

Ce  doit  donc- être  maintenant  *un  sujet  de  recherches  inté- 
ressant pour  les  naturalistes  qui  visiteront  .Gibraltar,  que  de 
savoir  s'il  s'y  trouveroit  des  ossemens  de  làgomys. 

AatiGLE    IL 

Des  brèches  osseuses  de  Cette.  :  ' 

Le  rocher  de  Cette  offre,  avec  celui  de  Gibraltar^  des  traits^ 
d'une  rëssemblancQ  physique  ^  véritablement  «Ktraordinaire  ; 
il  est  de  méfnrë  àv^bcé  dans  la  mer,  et.  conime  i$plé;  il  se  lie. 
de  même  au  continent  par  un  banc  de  sable  long  et  étroit  j  il  est 
aussi  formé  en  grande  partie  d'un  calcaire  compact  ou  espèce 
de  marbre  à  pâte  fine,  d'un  gris  foncé  j  enfin  les  couches  de 
ce  marbre  sont  interrompues  de  mémerpar  des  filons  remplis 
d'une  brèche  à  ciment  rongeatre,:paitrie  d' ossemens  divers,^et 
de  fragmens  d'un  marbre  qui,  à  la  vérité,  diiTère  un  peu  de 
celui  dans  lequel  les  filons  sont  pratiqués. 

Mon  savant  ami ,  M.  Decandolle-y  professeur  de  botanique 
à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  a  eu  la  complaisance 
d'examiner  avec  soin  cette  mjontagne  isingulière,  et  de  m'eu 
donner  une  excellente  description ,  qui  va  servir  de  base  à  la 
mienne. 

La  montagne  de  Cette  est  un  conie  jsolé,  qui  tient  à  la  terre 
par  une  langue  de  sable  Irès-étioite,  elpar  un  Içng  pont  bâti 
sûr  le  canal  de  Thau. 

Sa  hauteur  n'est  que  de  108  mètres;  mais  elle  se  fait  re- 
marquer de  loin  aux  y  aisseaux  qui  viennent  de  Provence  ou 
i3.  23 
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d'Italie,  par  $2^  coDfîguii'ation  et,  par  sqa  isol^oiep.t ,  c^ui  la  fait 
paroître  comme  si  elle  çtoi^  i^a  milieu,  4^3  ^MJ.. 

lia  maaw  générale  de  )«  moD<U(gne  e$t  un  cslçs^rç  gris  com- 
pact, entrecoupé  ç*  eti  Ik  4p  Teit%esi  dç  spatb  JiWoc.  Qa  y  dis- 
tingue cependant,  ç^Teç  r^is^^  difTéreus  lits.  Vers  la  base,  la 
pierre  est  très-compacte  et  sans  grain ,  ni  couches  sensibles. 
On  la  nomme  pierre  ^mcks^e,^  et  «n  l'exploite  pour  obtenir 
les  gros  blocs  qu'on  jette  chaque  année  devant  le  mole,  afin 
de  Je  garantir  ^  f  effort  dea  Y9§n49«..  ^-^dcfissus  est  la  pierre 
de  couche^  semblable  à  la  précédente  par  la  nature  et  l'ap- 
parence, mais  disposée  par  couches,  asMZ:  régulières,  hori- 
zontales en  quelques  endroits ,  incUaéea  vers  1^  sner  et  vers 
Touest,  tandis  qu'à  Te  A  elles  sont  relevées,  et  sonv^nt  cassées 
à  pic. 

Les  couches  d'én-bas  sont  les  plus  épaisses ,  et  oi^t  de  1 9  à  24 
ponces*,  les  autres  diminuent  par  degrés,  el  les  «up^riejures 
sont  si  minces  et  si  friables,  qu'on  ne  peiM.  les  «ir>ployer«  On 
ne  les  exploite  que  pour  parvenir  aux  aeioyeiy^es  et  eux  infé- 
rieures qu'on  débile  en  moellons  pour  les  édifices  particuliers. 

Telle  est  la  composition  générale  de  la  mont3gae;  voici 
maintenant  la  descript^n  particulière  des  fiLons  qui  contien- 
nent les  os. 

Il  y  en  a  de  deux  sortes.;  les  uns,  appelés  nerfs  par  les  ou- 
vriers, qu'ils  gênent  beaucoup  dans  l'exploitation,  sont  des 
déchirures  ou  des  coulées  verticales  pratiquées  dans  la  pierre 
de  couche;  les  autres,  qui  n'ont  pas  reçu  de  nom,  se  trouvent 
dans  la  pierre  de  masse. 

Les  nerfs  sont  remplis  dans  le  bas  d'une  pierre  blanche,  on 
peu  cristalline,  compacte  et  très-dure,  où  l'on  a  trouvé  de 
loin  en  loin  des  ossemens^  que  Ton  rapporte  avoir  été  un  pea 
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pins  grands  que  cenx  de  l'homme;  dans  le  haut,  celte  pierre 
devient  plus  friable ,  se  colore  en  rouge,  et  est  mêlée  ou  re« 
converte  de  spath  calcaire.  On  n'y  trouve  point  d'os  fossiles. 

Les  autres  filons,  qui  occupent  la  pierre  de  masse,  et  qui 
sont  par  conséquent  beaucoup  plus  bas  que  les  premiers,  sont 
remplis  d'une  brèche  à  ciâient  terreux  et  rougeâtre ,  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  morceaux,  les  uns  anguleux,  et 
les  autres  arrondis,  d'un  marbre  salin  a  gros  grains,  de  cou-r 
leur  bleuâtre  y.  qui  a  toute  l'apparence  d'un  grè^.  C'est  là  qu'on 
troQte  les  pétità  os.  Ils  sont  très-abondans  aux  endroits  où  la 
brèche  tst  plus  moUe  et  plos.terretise,  et  très-peu  k  ceux  où 
elle  est  plus  dure  et  plus  infiltrée  de  spath. 

A  ces renseignemens précieux ^ M.  DeoandoUe  ahienyoula 
joitidre  des  échantillons  de  toutes  les  matières  dont  il  vient 
d'être  qnestiocT $  la  pierre  de  ntasse  et  la  pierre  de  couche  sont 
eb  effet  des  calcaires  d'un  gris  brun  foncé,  à  pâte  complètement 
homogène  ^  parsemés  de  veines  d'un  spath  blanc  ^  la  sobstanca 
qui  remplit  la  partie  inférieure  des  nerfs,  et  x>ù  se  trouvent 
queliqùefois  de  grands  os,  est  utie  concrétion  jaunâtre,  conte* 
tenant  quelques  fragmens  de  la  pierre  grise,  et  creusée  de 
beaucoup  de  p^ites  cavités  que  tapissent  des  cristaux  de  spath. 

La  partie  supérieure  des  nerfe^  au  contraire, «est  remplie 
d'une  concrétion  très^toi^ey  «9$e2  dure,  et  tout-à-fait  sem^ 
blable  à  celle  de  Gibralljar  ;  mais  a  Cette  il  ne  s'y  trouve  poin); 
d'os}  et  dans  les  morceaux  que  M.  DecandoUe  m'a  envoyés^ 
îl  n'y  a  point  de  fragmteni  de  Aiarhre. 

Quant  à  la  sd^tance  fpsi  ramplit  leS  âoBS  de  la. pierre  de 
masse,  et  <|m  fonrimUa  de  petks  ossemens,  elle  est  tTès-roiiige^ 
plus  tendre,  et  les  ntèFoeaàx  de  pierre  qu'elle  cotHîieot  sont 
des  fragmens,  d'un  marbre  à  gros  grain ,  d'ua  gris  bleuâtre 
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foncé,  qùî  se  dissout  presque  eritièretnent  dans  Tacide  ni- 
trique, ne  laissant  qu'un  léger  résidu  argileux.  Ce  n'est  donc 
point  un  grès,  comme  Tônt  cru  quelicpes personnes  trompées 
par  rapparencè.  Une  partie  de  ces  fragmens  semble  .avoir  été 
un  peu  roulée.  ^ 

Il  seroît  intéresisant  de  savoir  si  les  petits  ossemens.de  Gi- 
braltar sont  aussi  dans  des  fiions  inférieurs,  et  si  leur  gangue 
contient  de  ce  marbre  semblable  à  du  grès;  m^isles  descrip- 
tions de  celte  montagne  ne  disent  rien  de  cette,  circonstance; 
Au  reste,  il  y  à  aussi  des  ossemené  plus  grands  dans  ces  filons 
inférieurs,  et  mêlés  avec  du  marbre  à  gros  grain  j  car  c'est 
dans  cette  sorte  de  gangue  que  s'est  troi^vé  le  fémur  du  rumi^ 
nant  dont  je  parlerai  bientôt.  rrr^     • 

Mais  ce  qui  seroit  plus  important  à  déterminer  que  tout  Icj 
reste  ^  c'est  à  quelle  profondeur  horizontale  pénètrent  ces  filons 
de  la  pierre  de  masse,  s'ils  ne  s'élèvent  point  jusque  dans  ia 
pierre  de  couche,  et  sr  la  brèche  remplie  de  petits  os  lès  renct^ 
plit  partout.       '  ^  '     ^  :       . 

J'hvoue  q^'îl  me  paroît  qu'elle  doit  y  être  âsj^2  soperfiçielley 
attendu  que  la  plus  grande  partie  des  os  que  j'y  ai  découvert 
ressemblent  à  ceux  d'animaux  du  pâyS;  cependant  j'en  ai.  eu 
tme  grande  quantité  à  ma  disposition ,  grâces  à  la  complaisance 
de  M.  Decandolle,  et  je  mé  suis  occupé  aveé  beaucoup  de  soin 
de  dégager  de  leur  gangue  ceux  qui  conservoient  le  mieux  leurs 
parties  caractéristiques. 

Cinq  sortes  d'animaux  ont  fourni  ces  petits  ossémens;  des 
lapins  de  la  t£(iile  et  de  la  forme  de  ceux  d'aujourd'hui,  d'autres 
lapins  d'un  tiers  plus  petit,  des  rongeurs  fort  sêniblables  au 
campagnol,  des  oiseaux  de  la  taille  de  la  bergeronnette j  enfin 
des  serpenâ  de  celle  de  la  couleuvre  commime* 


Digitized  by 


Google 


to'^ttlSTOlRE     NATURELLE.  ^         l8l 

Les  OS  de  lapins  sont  les  plus  communs;  et  dans  tout  ce 
que  j'en  ai  vu,  je  les  ai  trouvés  indiscernables  d'avec  ceux  de 
nos  lapins  sauvages. 

Le  lecteur  peut  en  juger  par  lui- mémo ,  s^l  veut  comparer 
les  deux  demi-mâchoires,  pLlI,  f.  i3  et  i4;  les  portions  d'hu- 
mérus, f.  i5j  de  cubitus,  f.  17;  de  fémur,  f.  16  et  i8j  le  mé- 
tatarsien du  petit  doigt,  f.  19,  et  les  phalanges,  f.  20  et  2 1 ,  avec 
leurs  analogues  dans  le  lapin  sauvage  de  France.  J'ai  beaucoup 
d'autres  os,  tel»  que  tibia,  radius,  calcanéum,  cuboïde,  sca- 
phoïde,^  cunéiforme,  et  une  infinité  de  fragmens  d'os  de  la 
même  espèce;  mais  comme  ils  n'offrent  non  plus  aucune  dif- 
férence appréciable,  je  n'ai  pas  jugé  nécessaire  de  les  faire 
graver  5  on  ne  peut  trop  donner  de  figures  quand  il  s'agit  d? 
constater  l'existence  d'une  espèce  inconnue;  mais  quand  on  a 
déterminé ,  selon  toutes  les  . règles  de  l'anatomie ,  une  espèce 
^nlgaire,  quelques  morceaux  cïaractéristiqaes  doivent  suffire. 

Je  ne  voadrois  cependam  pas  affirmer  que  ces  lapins  fossiles 
niaient  pii  différer  dés  nôtres  à  l'èxtérienr;  car  le^r  ostéôlogie 
ne  s'en  r^approcbe*pas  beaucoup  plus  que  celle  du  la più  de 
FAmériqùe  septentrionale,  m  tnéme  celle  du  lapin  d'Egypte', 
que  tous  les-  naturalistes  doivent  cependant  considérer  comme 
des^  espèces  différentes  du  lapin  d'Europe.  : 
•     La  deuxième  espèce  de  lapins  m'a  été  conùue  d'abord  par 
des  portions  de  son  omoplate,  qui  ont  tout*à-fait  la  forme  des 
parties  analogues  de  l'omoplate  du  lapin  ^  et  qui  cependant  sont 
à  peine  de  la  grandeur  du  cochon  d'Inde.  Il  seroit  trè^-possible 
que  ces  omoplates  eussent  appartenu  à  la  même  espèce  que 
les  petites  mâcHoires .  de  Oibrallar  ,•  décrites  précéderancient,    > 
J'ai  trouvé  ensuite  quelques  autres  os,  Notamment  de  petits  os 
du  tarse,  qui,  par  leur  forme^  se  rappûrteut  encore  au  même 
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genre ,  mais  qui  correspondent  par  leur  gi^andear  aux.  omo«- 
pktes  en  question. 

Pour  les  campagnols^  j'en  ai  eu  diverses  parties  indubitables, 
et  particulièrement  les  dents  que  j'ai  représentées  au  triple  de 
leur  grandeur,  pi.  II,  f.  24  et  !i5. Comparées  à  la  loupe  avec 
celles  de  notre  campagnol  vulgaire  (  mus  arvalis ,  Lin.  ),  elles 
ne  m'ont  laissé  apercevoir  aucune  dif^srence;  mais  les  espèces 
de  campagnols^  sans  compter  notre  rat  deau  {mus  amphi-^ 
hius)  et  le  schermaus  {mus  terres  tris  ^  Lin.),  étant  très-mulr 
tipliées,  principalement  en  Sibérie,  je  n'oserois  riep  affirmer 
sur  l'espèce;  la  moitié  inférieure  de  l'humérus,  et  quelques 
phalanges  que  j'ai  eues  en  même  temps  que  les  dents,  ne  four* 
Hissant  pas  plus  que  celles-ci  de  paractères  spécifiques. 

Les  oiseaux  m'ont  été  {mnoncés  par  une  seule  moitié  infér 
rieure  du  cubitus,  mais  que  persomie  ne  peut  méconnoitrei 
quand  ce  ne  mroit  qu'aux  petites  ^vati<»s.qtti  ^rvoient  d'at- 
taches aux  plumes;  son  articuiaticm  inférieiire  et  sa  gr9ndçur 
correspondent  à  celles  de  la  bergeronnette  et^Mlte^passeres^ 

Enfin  les  vertèbres  de  serpens  sont  fbrtDetqimBiies  da0s  ce9 
brèches.  Elles  ont  )a  forme  et  k.  grandeur  dd  celle»  d<9  notre 
couleuvre  à  collier  {cobiberncftrùpy  Lin.  );  maison  sent  bie^ 
que,  dans  un  genre  où  l'ostéologie  des  espèces  a  tant  de  res^ 
semblance,  ce  n'est  pas  dans  des  vertèbres  isolées  que  l'on  peut 
trouver  les  câractèires  spécifiques. 

Yoilà  les  genres  dont  j'ai  pu  découvrir  les  ossemens  dans 
les  nombreux  morceaux  de  ia  brèche  des  fikos  iolerieurs  qu# 
m'a  precnré  M.  Decandoile.  J'ai  dit  plus  haut  qu'il  a'y  trouve 
aussi  des  os  de  ruminans;  ^  c'est  au  savant  et  respectable 
M.  Qouan  tfae  f  en  ai  dû  la  connoissance.  On  m'avoit  dît  qu'il 
possédoit  dans  son  cabinet  un  fémur  humain,  tiré  des  carrières 
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de  Cette;  je  m'empressai  de  lui  écrire  pour  être  informa  plus 
au  juste  dfun  phénomène  aussi  rare  parmi  hs  fossiles  j,  U  e\A 
sur-le-champ  la  complaisance  de  m'adres^r  un  4es«iu  colorié 
de  grandeur  naturelle,  et  tdix  de  sa  main,  de  Vos  déposé  daos 
son  cabinet,  et  de  la  pierre  qui  le  contient.  J'ai  vu,  depuis,  ce 
morceau  de  mes  propres  yeux,  en  passant  à  Montpellier,  et 
j'en  ai  dessiné  la  tête  înfeiieure.  I^  kcteur  peut  voir  une  ré- 
duction des  dçux  dessins  au  tiers  de  la  grandeur,  pL  II,  f.  22 
et  23.  La  longueur  de  Fos  et  la  proportion  4e  S€!$  têtes  peuvent 
s'y  juger  j  mais  une  partie  de  la  tête  inférieure  étant  emportée. 
Ton  ne  pent  bien  en  rétablir  la  forme.  Cependant  la  bnèveté 
du  col,  la  hauteur  du  grand  trocbanter,  la  grandeur  du  dia*- 
mètre  antéro-postérieur  de  la  tête  inférieure,  et  enfin  les  di- 
mensions sâ>solu68  démontrent,  aci  premier  coup-d'œil^  qtie 
c^est  ici  le  fémur  d'un  rumin^pt  qui  avoit  la  même  taille  que 
le  daim,  et  qui  pourroit  sembler  de  la  même  espèce  dont  les 
dépouilles  sont  si  communes  ddns  k^  brèches  de  Gibraltar.  . 

Ce  fémur,  dont  l'intérieur  est  rempli  de  cristaux  spathi- 
ques,  avoit  été  tiré,  il  y  a  vingt -cinq  ans,  du  bas  de  la 
montagne ,  avec  des  os  et  des  mâchoires  de  lapin  qui  avoient 
passé  dans  le  cabinet  de  madame  de  Mamézia^  et  dont  M. 
Adrien  Lezaj^Mamézia  a  bien  voulu  nie  procurer  un  dessin. 
Je  n'y  ai  rien  trouvé  de  différent  des  autres  os  de  lapins  de 
eelte  montagne* 

'  II  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  des  coquilles,  ppur  avoir  ter^^ 
znîné  tout  ce  qui  regarde  Cette. 

J'y  en  ai  trouvé  de  trois  sortes ,.  toutes  les  trois  terrestres  ) 
savoir,  deux  hélix  et  un  pupa. 

Je  n'ai  pu  y  découvrir,  non  plus  que  dans  aucunç  autre  des 
brèches  que  nous  examinons  dans  ce  chapitre,  la  moindre  trace 
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de  coquille  de  mer  ni  d'aucun  autre  animal  marin  ^  et  lorsque 
M.  Fau/as  dit  (Annales  du  Muséum^  tom,  Xj  pag.  4'^) 
«  qu'à  Cette  des  ossemens  de  quadrupèdes  terrestres  sont 
»  confondus  avec  ceux  d'animau}.  p^arins»,  j'ai  lieu  de  croira 
que  son  assertion  est  erronée,  .     , 

Article    IIL 
Des  brèches  ossefises  de  Nice  et  dAntïbes. 

lie  rocher  qui  porte  le  château  de  Nice  est  en  quelque  sorte 
la  dernière  extrémité  de  la  chaîne  des  Alpes ,  qui  se  bifurque 
un  peu  au-dessus ,  pour  former  vers  Touést  les  montagnes  de 
Provence,  et  vers  l'est  celles  de  Gènes,  qui  sont  elles-mêmes 
le  commencement  de  la  chaîne  des  Apennins.  Le  roc  dont  il  est 
questioti  est  un  peu  isolé,  et  ne  se  lie  à  la  montagne  de  Mon- 
talhan,  située  à  son  orient,  que  par  une  colline  un  peu  plu3 
basse  que  l'un  et  que  l'autre.  Gomme  on  y  a  pratiqué  de  grands 
escarpemens  pour  diverses  constructions,  il  est  facile  d'aper- 
cevoir sa  structure,  et  M.  Faujas  nous  en  a  donné  récemment 
une  très-bonne  description  (Annales  du  Muséum  d'hist.  nat. 
tom.  X,  pag.  409  et  sniv.  ). 

te  Sa  hauteur  moyenne  est  de  1 20  pieds  ;  — •  la  pierre  calcairç, 
))  dont  il  se  compose,  est  d'un  gris  cendré,. qui  passe  quel- 
M  qùefois  au  gris  lavé  de  blanc,  et  d'autrefois  prend  une  teinte 
»  jaunâtre*,  son  grain  est  fin,  sa  pâte  est  dure,  et  reçoit  \e 
'V  poli:  -*-  des  déchirures,  qui  ont  quelquefois  10  pi  12  pieds 
D  d'ouverture,  se  manifestent  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  basg, 
»  décrivant  tantôt  des  diagonales,  tantôt  se  courbant  en  arc  de 
»  cercle,  ou  se  croisant  sur  quelques  points,  avec  des  ouvef  tijreg 
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»  semblables  9  et  formant  alors  de  doubles  cavités  disposées  en 
»  yoûles  et  en  arcades.  Ces  grandes  solutions  de  continuité 
1»  sont  remplies  tantôt  par  une  brècbe  composée  d'une  muU 
,v  titude  de  fragmens  et  d'éclats  anguleux  de  la  pierre  calcaire 
»  qui  constitue  leVocber,  d'une  multitude  d'ossemens  frac- 
n  turés  de  coquilles,  —  étroitement  réunis  par  un  ciment  dW 
Il  rouge  ocreux,  très-dur,  iitélangé  de  quelques  yeiues  d'un 
y  spath  calcaire  blanc  ».^ 

Il  paroît,  d'après  ce  que  M.  Faujas  ajoute  (pag.  i^iS)  qu'il 
y^a  aussi  de  ces  filons  remplis  de  brèches  osseuses,  près  des 
ruines  de  Cimiez^  ancienqe  ville  placée,  comme  on  sait,  un 
peu  plus  haut  qoe  Nice ,  et  de  l'autre  coté  du  Paillon ,  et  il 
y. a  lieu  de  conclure,  de  toute  sa  description,  que  la  montagne 
de  Montalban^  celle  de  yHlefranclie^  et  la  plupart  de  celles 
qui  entourent  la  petite  plaine  de  Nice^  sont  couvertes  d'une 
terre  ocreuse  rougeâtre,  semblable  à  celle  qui«falt  le  ciment 
de  ces  brèches. 

M.  Proçençal^  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier,  et  naturaliste  très-instruit ,  s'étant  trouvé  à  Nice,  pré- 
cisément a  une  époque  ou  l'on  faisoit  des  travaux  sur  les  flancs 
du  rocher,  a  été  plus  à  portée  que  personne  d'en  observer  les 
particularités,  a  Malgré  tabondance  desos  que,  ton  en  reti^ 
»  roit^  dit-il, ye  n  ai  jamais  vu  de  squelette  entiçr;  mais  f  ai 
n  pu  me  com^aincre^  par  texamenit  un  grand  nombre  dos 
y  et  de  dents  ^  quil  r%y  a  que  des  animaux  lierbis^ores.  —  On 
i)  y  trouve  aus^^uelques  coquilles  terrestres^  et  fai  vu  y  sur 
n  une  mâchoire  qui  me  parott  très^semblable  à  celle  dun, 
»  eerff,  une  coquille  def^lix  algira.  ^-^Oufre  les  fentes  rem^ 
»  plies  de  Concrétion  (9Jpu,te  M:  Provençal  )  il  y  a  quelques 
9.  caçernes  peu  profondes^  dontlfis  parois  sonf  tapissées  en 
i3«  a4 
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»  certains  endroits^  de  la  même  brèclie  osseuse  gui  remplit 
)S  les  fentes;  mais  elle  y  est  très-dure;  peut-être  la  mer  oii 
»  le  temps  en  ont-ils  enleçé  les  portions  plus  molles ,  et  formé 
)i  ainsi  ces  cavernes  ». 

-  M.  Provençal  m'a  proenré  un  assez  bon  nombre  de  mor-^ 
ôeaux  de  celte  brèche  de  Nice.  Leur  pâte  est  un  peu  moiiul 
l^ouge<]u'à  Gibraltar^  el  à  Cette;  mais  elle  aie  même  tissu,  est 
pénétrée  de  même  d'infiltrations  spalhiques,  et  contient  aussi, 
avec  lés  oà,  des  coquilles  terrestres  et  dés  fragmeas  de  marbre, 
•  Tous  les  os  que  j'ai  eus  viennent,  ou  à^  chevaux^  ou  de  ru^ 
minons. 

Il  y  a  surtout  un  bout  antérieur  de  mâeboir6  inférieure  de 
cheval  avec  les  six.  incisives,  dont  deux  entières,  et  les  deux 
canines,  qui  ne  petit  laisser  aucun  doute.  On  juge  par  l^dent^ 
que  l'individu  devoit  être  âgé  de  cinq  à  six  ans,  et  par  la  graa<^ 
deur  du  morceau,  que  sa  taille  devoit  égaler  celle  dW  fort 
cheval  de  carrosse. 

'  Quant  aux  os,  et  surtout  aux  dents  de  ruminans,  j'en  at  va 
ëk  deux  grandeurs  \  les  unes  de  ces  dents  répondent  â  là  taillé 
de  celles  de  veau;  les  autres  ne  surpassent  point  celles  de  cerA 

Je  n'ai  rien  aperçu  qui  annonçât  des  animaux  plus  petits^  ' 
-'  Je  ti'ai  pu  rieo  découvrir  qui  ait  appartenue  à  des  poissôâS 
eu  a  des  cétacés*,  j'isii  même  examiné  avec  soin  les  coqttilles  à« 
mes  morceaux,  et  je  les  ai  toutes  treavéea  terrestres,  soitd-A^/M? 
«ti  âe^pupa  :  V hélix  algira^  s'y  lait  le»  plus  remarquer  par  sa. 
gtandepr.  1}  se  peut  qu'il  y  ait  aussi  des  plainprbes^  comme 
ï^ûfmotkceM.  I^aujas.  {Arm.  dît  Mus.  X,  pag.  4*3)- 
^  Qbant  aux  serputes  et  à  \^  volute  dont  parle  le  même  au-» 
leur  (ift.  pag.  4i^)  Comme  il  ne  les  a  vues  que  dans  un  ca-^ 
]iinet,  il  est  possible  qu'il  ait  été  trompé^  et  l'analogie  me  fait 
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fioàpçonnei^qa'il  en  est  de  même  poar  le  turbo  rugosuSy  qu'il 
cite  pag.  4>4- 

Je  ne  pense  donc  pas  qu'il  y  ait  à  Nice  plus  qu'à  Cette  des 
animaux  marins  mêlés  aux  terrestres. 

La  ville  diAntibes  n'est  séparée  de  celle  de  Nice  que  par 
une  baie  de  quatre  lieues  de  largeur,  dans  le  fond  de  laquelle 
ae  jettent  quelques  torrens,  don:t  le  F'ar  est  le  principal,  et 
il  parolt  qu'elle  est  entourée  de  collines  de  même  nature. 
-  A  une  demi-lieue  au  sud-ouest,  yi^rs  le  cap  Gros^  est  un 
rochei*  nu,  de  trente  à  quarante  toises  de  hauteur;  et  à  peu 
de  distance  d'une  chapelle  construite  à  son  sommet,  s'observe, 
une  fente  dSin  à  deux  pieds  cLe  large ,  remplie  de  la  même 
ooncrétion  qu'à  iVïcer.  > 

'  M.  Prwençatp  à  qui  je  dois  ces  détails  ;,  m'a  procuré  quel*. 
ques  morceaux  où  j'ai  trcmvé  des  os  de  ruminans  semblables 
k  ceu;x  de  Nice.  - . 

On  eji  voit  un  fragment,  pL  II,  fig/ lo  et  i  t.  C'est  une  pdf- 
lion  de  mâchoire  eonten^uit  trois  dents  enti^rç^. 

On  dît  qu'il  y  a  quelques  clous  d'enfoncés  daqs  les. parois 
dé  cette  fissure;  on  sait  aussi  le  fait  d'Un  clou  trouvé  dans  une 
pierre  au  fond  du  port  de  Nice,  et  que  l'on  croit  avoir  été 
tiré  des  fissures  des  rochers  du  coté  de  Viltefranche  ;  mais  ces 
deux  faits  n'ont  rien  de  bien  autheo tiques.  On  pçut  surtout 
consulter,  par  rappert  au  dernier,  les  éclaircis$eif)eds  fourni^ 
par  M.  Faujas  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut  ^ 
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Article    IV.   ^ 
D^^  brèches  osseuses  de  Corsé. 

La  découverte  en  est  tout  récente;  elle  a  été  faîte  par  M.- 
Rampasse^  ancien  officier  d^iùfanlerîe  légère  Corse,  qui  en  a* 
inséré  une  relation  dans  les  Annales  du  Muséum  d histoire 
naturelle^  tom.  X,  pâg.  i63— 168/ 

Elles  sont  à  quelque  distance  au  nord  dé  Bastia^  à  une 
demi-lieue  de  la  mer,  et  à  peu  près  à  cent  toises  au*dessus  de 
son  niveau,  dans  un  banc  calcaire  d'environ  vingt-cinq  pieds 
d'épaisseur,  de  couleur  bleuâtre  et  blanchâtre,  dont  Fescarpe- 
ment  fait  facCi  au  nord  et  à  l'ouest  ^  et  occupe  en  demi-cercle 
une  longueur  de  trente-cinq  à  quarante  toises.  Les  fentes  ou 
^ns,  remplis  de  terre  rouge,  et  long  de  trois  à  quatre  pieds, 
se  dessinent  sur  ce  fond  bleuâtre  comme  autant  de  pilastres 
irréguliers,  dont  les  uns  occupent  toute  la  hauteur  de  l'escar- 
pement, tandis  que  d'autres  n*ont  que  deux  ou  trois  pieds 
d'élévation ,  parce  que  des  fouilles  ou  carrières  en  ont  détruit 
une  partie.  Leur  profondeur  n'a  pu  être  déterminée. 

On  voit,  par  ce  résumé  de  la  description  de  M.  Mampasse^ 
que  les  brèches  de  Corse  sont  absolument  semblables,  par 
leur  position,  leur  couleur  et  leur  nature,  à  toutes  celles  de 
noire  chapitre. 

M.  Rampasse  ayant  bien  voulu  m'en  faire  voir  plusieurs 
échantillons,  et  m'en  ayant  même  donné  quelques-uns,  j'ai 
pu  me  convaincre  par  mes  yeux  de  leur  ressemblance  avec 
celles  de  Gibraltar^  laquelle  est  beaucoup  plus  complète  que 
dans  celles  de  Nice  et  de  Cette.  C'est  le  même  ciment  rou- 
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geatre,  enveloppant  de  même  des  fragmens  anguleux  de  marbre 
salin,  quelques  coquilles  de  limaçons,  et  des  parcelles  innom- 
brables d'ossemens,  et  conservant  quelques  vides  remplis  ou 
tapissés  après  coup  par  de  là  stalactite.  Seulement,  il  n'y  a, 
dans  les  morceaux  rapportés  par  M.  Rampaise ,  que  deS  os 
a  peu  près  de  la  grandeur  de  ceux  du  lapin,  du  cochon 
dinde  ou  du  nxf,  tandis  qu'à  Gibraltar  le  plus  grand  nombre 
est  grand  comme  ceux  da/noutort  ou  du  daim.. 
^  C'est  en  effet  à  la  classe  des  rongeurs  que  se  rapportent 
tous  les  os  de  Corse  que  j'ai  exanÙMs;  mais  ils  n'appartiennent 
pas,  comme  à  Cette,  à  des  espèces  communes  dans  le  pays; 
j'y  ai  même  reconnu  une  tête  complète  d'un  genre  dont  les^ 
espèces  n'ont  été  jusqu'à  présent  observées  qu'en  Sibérie. 

On  voit  ce  morceau  curieux  représenté  par  trois  faces, 
pi  JIyûg.^j5et6j  tel  qu'il  a  été'dégagé  de  sa  gangue,  après 
beaucoup  de  peine  et  de  travail. 

Je  m'apperçus  bien  vite  à  l'intervalle  vide  entre  la  place  des 
mâcbelières  et  celles  des  incisives  que  c'éloit  un  rongeur;  mais 
l'aplatissement  du  crâne,  la  direction  des  orbites,  dont  Tou- 
verture  regarde  en  haut ,  l'apophyse  en  forme  de  crochet  aa^ 
placée  à  là  base  antérieure  de  l'arcade  zygomatique;  l'autre 
apophyse  plus  longue  bbj  qui  continue  celte  arcade'en  arrière, 
m'apprenoient  que  l'espèce  -el  même  le  genre  m^étoient  in- 
connus. 

*  Je  me  rappelai  cependant  les  figures  données  par  Pattas 
(glires^  pi.  IV,  A.)  des  crânes  des  petits  lieçres  sans  queue 
de  Sibérie  (  auxquels  j'ai  appliqué  le  nom  de  lagomys  )  ;  j'y 
recourus,  et  je  fus  frappé  de  leur  ressemblance;  enfia  mon 
savant  ami  M.  Geoffroy  ayant  rapporté  de  Lisbonne  une  peau 
de  lagomjrs  ogotçnna^  qui  avoit  encore  son  crâne,  et  ayant 
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permis  qu'on  Yen  retirât,  je  ne  conservai  phis  aticiiii  doote.: 

Pour  n'en  pas  laisser  davant^age  à  mes  lectajirs ,  j'ai  fait  graver 
par  deux  faces,  6g.  i  et  2 ,  ce  crâne  mutilé  à^ogotonria^  rap-; 
porté  par  M.  Geoffroy^  et  j'ai  fait  copier  au  simple  trait  ^ 
fig.  3,  celui  du  lagomj'S  alpinus^  d'après  le  dessin  de  M.  Pallas^ 

On  voit  que  ces  deux  animaux  ont  le  même  aplatissemani!} 
àû  crâne ^  la  même  direction  d'jorbites,  0I  particulièrement  lesh 
jDiémes  deux  apophyses  que  notre  fossile;  mais  on  voiiaQSsii 
i^e  c'est  Xtlagomys  alpinus  qui  loi  ressemble  le  plus  par  les 
proportions  des  parties  aussi  bien  que  par  la  grandeur  absolijtec 

Cette  ressemblance  est  même  telle,  que  j'ai  cru  d'abord  è 
làne  identité  parfaite;  n^ais  j'ai  trouvé  ensuite  que^  le  crâné 
fossile  est  uu  peu  plus  girai^d ,  et  di(Iere  encore  à  quelques  autrei^ 
égards. 

ypici  d'abord  les  din^ens^ons  exactes  diji  crâne  fèssil*.    . 

.  •  '  «'" 

^Longueur  totale  ..••••  ^   »••••/»••••••  ,  oyoÇ 

Largeur  du  crâne ••••••.;••  o^o^S        ^ 

Largeur  totale  derrière  les  orbites  .•••.;••..•.  o,o33 

Largeur  devant  les  orbites.  ••••.•••••  ^  «.•••  ^  0,02^ 

Saillie  du  petit  crocket  •••••••••••••••••  Q^poj 

Saillie  de  la  pointe  sygomatîque  ••••••• •  o^oia 

Largeur  de  Pocciput  ..•..•••t.*.*  ••••••  0,03a 

Distance  des  deux  condyle^  en  dedam^.  ••••••••••  0,008  » 

Longueur  de  ^'orbite.  •    ••••••••••  ^   ••  y   •  •  o,oiS 

-Largeur.  ••••••••••.••••••••••••.  o,oia 

Or,  M.  P allas  nous  donne  les  dimensions  d'un  jeune  indif 
viàxi  et  d'une  petite  yariél^,  dont  voici  quelqi^es-unes  réduite^, 
ien  parties  "de  mètres. 

Longueur  du  crâne.  ••  ^   ••••••  ^   •  ^   ••#••.  •    0,041 

Largeur  devant  les  tympans  ••• f  •   .   •  •   .   *'  0^01^ 

.  M^eur  totdie  arec  les  arcades.  •  ^   ..  ^  ••.•••'.   •   p^oa 
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r   .       5aiBîe  de  la  proëimnesee  ^^gomaûquecfi  arrière.  •   r' •   •   •'•    «,007 

Longueur  de  l'orbite'  ••••••••• 0^009 

Ciaméire  dtt  trou  occipital.  •••••r..««»»*.r.    o,oo& 

«  Ce  savant  naturaliste  ajoute  que  les  pins  grands  crânes^  dés 
individus  de  rAitai ,  ont  o^o56  de  langueur.  Ils  n'égalent  done 
pas  encore  le  nôtre. 

:  On  voit  aussi  ^  par  la  comparaison  des  mesores,  ainsi  qncf 
par  cdle  des  figures,  que  Forbke  du  fossile  est  plus  grande  et 
le  crochet  de  la  base  antérieure  de  l'arcade  lygomatique  plo* 
aâilknt  que  dans  le  vivant. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrar  que  la  ressemblance  décès  deinr 
êtres  est  frappante,  et  teUe  que  l'en  auroit  peine  à  en  faire 
deux  espèces,  s'il  j  avoit  un  peu  plus  de  proximité  entre  tes 
Keux  qui  les  produisent^ 

:  Le  lagomys  alpinus  n'habite  que  les  montagnes  les  pla» 
âpres ,  les  rochers  les  plus  escarpés  de  la  Sibérie,  imuKdiate-f 
ment  au-dessous  des  neiges  perpétuelles,  et  ntâ ,  eommeirce  à 
se  faire  voir  que  sur  la  chaîne  de  l'Âltaï,  dans  la. province  de 
Koliviran',  d'où  il  s'étend  ^usqu'^a  l'extrémité  de  l'Asie  la  plus 
Voisine  de  l'Amérique^  mais  U  n'y  en  a  pœnt  dans  la  chaîne 
de  l'Oural,  qui  sépare  l'Asie  de  t'Ëurc^e.  S'il  y  en  avoit ,  on  ne 
ponrroit  l'ignorer;  car  l'instinct  qu'a  cet  animal  de  se  faite  des 
tas  d'herbes  séchées  pour  l'hiver,  le  fait  remarquer  de  tous  les 
peuples  de  Sibérie ,  pour  qui  ces  amas  du  foin  le  plus  pur  sonrt 
souvent  une,  ressource  précieuse  pour  nourrir  leurs  chevaux  ,1 
quand  ils  s'écartent  en  chassant  les  zibelines^ 
5.  Le  lagomys  ogotonna  se  rapproche'encore  moins  de  nous, 
puisqu'on  ne  le  rencontre  qu'au-delà  du  lac  Baïcal.  ) 

:  A  la  vérité,  le  inidi  dés  monts  Ourals  nourrit  une  espèce 
voisine,  le  lagomjs  pusillus ^  qui  ^escpnd  au  midi  presque 
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autant  que  le  Volga;  mais  outre  qu'il  est  encore  plus  petit  que 
les  deux  autres,  la  forme  dé  sa  tété  ne  permet  pas  de  la  con-* 
fondre  avec  notre  crâne  fossile. 

Ceux  qui  attribuent  une  partie  des  phénomènes  géologiques 
des  hords  de  la  Méditerranée  à  la  rupture  du  Bosphore  et  à 
l'irruption  de  TËuxin,  auroient  cependant  eu  beau  jeu,  de 
trouver  en  Corse  les  débris  d'un  animal  qui  vit  précisément 
dans  les  contrées  vers  lesquelles  TEuxin  s'étendôit,  selon  euX| 
avant  cette  catastrophe. 

Je  sais  que  le  MuffoU  de  Corse  et  de  Sardaigne  (om  musi-* 
mon  y  L.)est  fort  voisin  de  XArgali  de  Sibérie,  s'il  n'est  pas  le 
même,  et  que  l'on  peut  admettre  que  les  montagnes  de  ces  deux 
iles  nourrissent  également  quelque  espèce  voisine  des  lagomjs: 
ce  seroit  là  l'objet  d'une  recherche  bien  intéressante  de  la  part 
des  naturalistes  qui  les  habitent;  car  je  ne  crois  point  que 
l'observation  en  ait  été  faite  d'une  manière  positive,  et  il 
seroit  curieux  que  ce  fût  la  recherche  des  os  fossiles  qui  eût 
annoncé  dans  un  pays  Texistence  d'une  espèce  vivante. 

J'ai  trouvé  aussi,  dans  ces  brèches  de  Corse,  une  quantité 
énorme  d'os  d'un  rongeur  qui  ressemble  parfaitement  au  rat 
deau^  dans  tout  ce  que  j'en  ai  vu,  excepté  qu'il  est  un  peu 
plus  petit.  Je  le  croirois  volontiers  le  même  que  le  campagnol 
fossile  de  Cette  ;  mais  je  le  trouve  un  peu  plus  grand.  Son  aboQ-> 
dance  est  telle,  que  j'en  ai  retiré  sept  demi-mâchoires  infé- 
rieures d'un  morceau  de  brèche  ^  qui  n'est  pas  gros  comme 
la  moitié  du  poing. 

.    Je  donne  la  figure  de  la  plus. entière,  que  M.  Rampasse  a 
conservée  ,.pL  II,  rfig.  7. 

i  II  y  a  en  même  temps  des  fragmens  innombrables  de  petits 
0S|  doot  tous  ceux,  que  j'ai  pu  reconnoitre  viennent  dexa 
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tnéme  animal.  Si  c'est  une  espèce  connue,  on  ne  peut  le  rap- 
porter qu'an  scherr-mauss  à!Hermannj  mus  terrestris  de 
Linjié,  dont  le  nom  a  été  si  bizarrement  changé  en  celui  de 
Scherman^  dans  les supplémens  deBuffon^  lom.  VII,  P-^78^ 
erreur  qui,  malgré  les  avertissemens  répétés  à^Ilermanny  a 
été  fidèlement  copiée  dans  Fédition  de  Dufart^  tom.  XXV,. 
pag.  219. 

Article    V. 

Des  brèches  osseuses  de  Dalmatie. 

Ce  sont  celles  de  toutes  qui  occupent  l'étendue  la  plus  conii 
aidérable;  car  ilparoit  qu'on  en  trouve  Umi  le  long  de  la  côte 
de  la  Dalmatie  vénitienne,  et  même  beaucoup  plus  loin  vera 
le  sud. 

Vitaliano  Donati  en  a  parlé  le  premier ,  et  sa  description 
est  tout*à*£ut  conforme  avec  ce  qu'où  observe  à  Gibraltar.  . 
j  <€  Dtans  le  voisinage  jihs  Shs  Couronnées  ^  dit  -il  (  Hîst«  de 
»  la  mer  Adr.  trad  fr.  pag.  8  }  estunbas-fàndMppelé^ksiv^ 
p  où  ton  voit  des  os  i^ hommes  pétrifiés;  ils  sont  dans  un 
P  mélange  ]>£  bûrbre  de  aovigno,  de  terre  rouge  et  de 

»  J^ai  aussi  déterré  de  ces  os  pétrifiés  avec,  fe-  même  mé^ 
m  kmge  à  R.pgoslmza9  près  de  S,àjiémcoy,et  sur  les  bords  de 
^la  rivière  Cicçohk y. du  coté. de  X^EKsio  ».  .\ 

'j\  Jje/aé\à»^uré^9lbs  Albert  F^rtis^  ^  dit  aussi  quelques  mots 
âaiïfi  &m  .VQyage.en  Palcnâtie^^  niais  il  ^n,  donna  Qpsùijle  une 
relation  beaucoup  plus  détaillée  dans  ses  Observations  faites 
Vax  lier  de  CHERSO'i?f~rf-OzEKa,*  pub  liées  à  Venise  en  177  l'J 
in-4*'- , C'^t  d'après  li^^ que  iiofts  al^iis  çq  parler  ici^ 
i3.  25 
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-  a  lie*  frëquens  amas  de  ces  os,  dit-il  (i),  la  cobslance  de 
»  rempatemeut,  la  V^ri^é  des  positions  pourroient  faire  croire 
»  qu'il  y  en  a  eu,  dans  les  siècles  reculés,  une  couche  im- 
»  piense.  Les  os  vieuu^pt de  divers  animaux  terrestres^  et  sont 
»  tant^k  brisés  et  confus,  tantôt  bien  rangés  et  reconnoissables. 
»  Les  dépôts  les  plus  communs  sont  éloigpés  de  la  mer,  et 
»  dans  les  grandes  fentes  verticales  et  horizontales,  pu  dans 
»  les  séparations  des  cppch^s  4^  .marbre.  Les  pécheurs  en 
D  montrent  beaucoup  quand  on  côtoie  Tile  dans  leurs  petites 
»  barques;  les  pâtres  en  connoissent  sur  terre  et  dans  les  ca- 
})  yernes,  et  le  hazard  pourroit  encore  en  faire  découvrir  aux 
f/; observateurs.     -   -      '';  .  ;  ! 

*  ^  /Ûhaque  anaisrii'ds  est  incrttstë  d'pme  enveloppe  id^stalac** 
^  tftespathiqpe,  épaisse  d'une  paln^e  et  plus/ de*  couleur  roi;i^ 
»  gcâlre.  —  La  substance  des  os  est,  pour  l'ordinaire,  calcinée 
»  et  iiès-blanctie^  on  y  voit  quelquefois  des  dendritêis  ;  l'iiité* 
»  rieur  des  os  creux  est  retn(>lt  tde  «path.  «-^^  jQuand  ils  sdnt 
))  grands,  ils  sont  remplis  dfunê  matîèrç pierreuse ,  ocracée  et 
.»)  rougeâtFç:  ^  Lès  dedtft  tionservieiit  Ib  brillant  naturel  de 
^  leur  éti>ail. — <-  Avec  ces  os  sont  attackés  par  le  méuie  cimiont 
«  beaucoup  de  nf^orceaux  de  différentes  grandeurs,  et  un  grand 
N  nombre  d'éclats  de  marbre  blanc  anguleux  ,-et  -par  oonsé«^ 
yy  quent  n'ayant  jamais  été  |*OQlés  par  les  eaux.  La  pâte  qur  les 
W  imit  est  tod)oCirs  rouge  ocraCée;  eMq  s'endurcit  beaucoup  à 
»  l'air, 'et  l'on  n'y  aperçoit  aucun  vestige  de  corps  marins,  i—* 
r^  On  retrouve  cette  enveloppe  même  dans  des  lieux  dont  le 
I»  terrain  n'est  point  du  tout  ferrugineiix.^ — Elle /accoil^pagntt 


(i)  Sa£po  d'ouervaxiom  sopra  Pirfla  éH  Çherio  ÉdHJàetQf  psg.  90  etfcf^* 
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n  les  05  dans  toute»  les  ile$  et  sur  toutes  les  t^ôtes  tle  riUîrie. 
n  —  Oo  n.à  jamais  trouvé  aucun  squelette  entier  v^. 

On  voit  que,  d'.aptès  cette  descriptibi),  \es  amas  dV)S  de 
Dalmatie  ressemblent,  eoi  tous  points,  à  ceux  des  autres  con- 
trées dont  nous,  parloqs  dabs  ce  chapitre.  ^ 

La  seule  première  phrase  dé  Fûrtis  poUrroit  faire  illu$ion^ 
en  donnant  à  croire  qu^îl  y  en  a,  au  moins  en  apparence,  une 
.  certaine  continuité;  mais  Fauteur  s'e^t  rectifié  luirméme  daos 
un  autre  ouvrage.  <*  J'ai  entrepris  (  dit-il ,  dans  ses.  Mémoires 
»  ^r  thistoire' naturelle  de  t Italie  ^tota.  II,  pag.  335),  un 
19  voyage  exprès  vers  une  ile^  qu'on  disoit  toute  pàitrie  d'osse^ 
p  mens,  et  je  n'y  en  ai  pas  trouvé  plus  d'an^  douzaitie  de  dé<- 
»  pdtS'  épars  ». 

Fottis  donne  rénnmératién  dé  ces  diffêrens  dépôts* dapâson^ 
Saggio  (fassent,  pag.  97,  et  les  marque  sur  sa  carte.        '    :    ;. 

Il  y  en  a  deux  sur  le  rocher  isolé  de  Cutlim;  un  dans  l'enn 
droit  de  File  de  ChersOy  appelé  Platt^  et  situé  vis-à-vis  de  car 
rocher;  un  quatrième  dans  les  cavernes  de  Gfiermos'ûhallfi 
trois  différend  âjms  Vi\e  d'OjaMrro,  près  de  PoftQ^Cicàle\  à 
p^allischall  et  à  Bahanida;.  un  dans  la  petite  île  de  Canidolei 
ou  Stracaniy  et  un  enfin  dans  celle  de  Sansego. 

11  cite  encore  les  lieux  de  terre  ferme  dont  Donati  avoit 
d^à  parlé,  y  ajoute  Veiidl*oit  appelé  .Fie^^^ipà&rma,^  dans  Tile 
de  Coîfouy  et  dit  quelques  mots  des  os  de  Tile  Cérigp^  i 

Quant  à  l'espèce  des  os,  Fortin  a  cru  quelque  tenips,  commet 
Danatii^  qu^il  y  en  avoit  d'humains ,  et  rapporte  qu'en  ayantr 
examiné  un  bljM  bien  avant  son  voyage  dans  les  iles  de  Cherso^. 
et  d'Ozero',  il  y  trouva  une  mâchoire  humaine,  one  vert:èbret 
et  un  tibia^  qui  patturent  aussi  humain»,  quoi^foe  d'une  teille 
aordesaus  de.rofdiuaire,.  quelques?  os  deMtes  dl  des  ^^ta  de; 

a5  *         / 
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chevaux  et  de  bœufs;  il  cite  mé^nie  à  ce  sujet'  le  témoignftge 
du  savant  atiatomiste  Caldani;  mais  ii  ne  doune  ni  figure  ni 
dèscriptibù  propre-  à  justifier  soti-  assertion. 
-^  Il  ^  borne  à  faire  graver  un  mdrceao  de  ces  îles,  conservai 
dans  le  cabinet  du  noble  vénitic^n  Jacques  Mprosini^  ^ui  offre 
un  jfragment  de  ihâcboiré  fendu  selon  sa  longueur.  A  en  ju^er 
pat  la  forme  que  le  graveur  a  donnée  aux  dents,  cette  mâ- 
chc^re  dbit^tre  venue  d'un  ruminant  à  peu  près  de  la  taille 
du  mouton.  .^  .        . 

'  jFor//,ç  n'a  pas  ^toujoups  conservé  son  opinion  sur  Tespèctf 
des  os  de  llllitie.  u  Je  n  oserais  point  assurer  (dit-il,  dans  ses 
D  Mémoires  sur  F  Italie^  tom.  II,  pag.  335  et  336),  quil  y 
»  en  eut  un  seul  appartenant  à  notre  espèce.  Il  est  vrai  qu'un 
V  aniatomiste ,  à  qui  f  en  ai  fait  voir  dans  le  temps  des  échan- 
»)  tiUons,  a  cru  y  feconnoitre  uue<  mâchoire,  un  tibia  et  des 
n  vertèbres  humaines,  un  peu  plus  grands,  disoit-il,  que  les 
)»  proportions  communes  de  nos  jours ^  mais,  depuis  ce  temps^ 
y\  là,  j'ai  bien  des  misons  de  douter  de  son  exactitude  ».  .  i 
'  Pour  moi  ^  j'ai  examiné  avec  beaucoup  de  soin  tous  les  m'or* 
cèaux  des  brèches  osseuses  dlllirie  que  j'ai  pu  me  procurer, 
et  tous  les  os  reconnoissables  que  j'y  ai  trouvéis  étoient  de 
ruminans. 

Il  y  ^n  a  un  bloc  au  eabinet  de  géologie  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  et  uii  autre  dans  k  collection  particulière-  de 
Si.  Faujas.  Le  premier,  pi.  I,  fig.  5,  contient  deux  arrière^ 
molaires  inférieures  avec  les  empreintes  de  deux  autres^  et  le 
second,  pi.  I,  fig.  8,  deux  arrière-^molaires super ieute^.  Il  n'y 
a  qu'une  detft  entière  dans  chaque  morceau.  La  substance  des 
dents,  aiulî  que  celle  des  (set  fragmens  d'os  qui  les  accom-^ 
pagnëat^  est  d'un  blank»  poT;  le  brillant  de  l'émail  se  ku&s^ 
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encore  apercevoir.  Ils  sont  empâtés  dans  un  ciment  rongeâtre^ 
percé  irrégulièrement  comme  s41  eût  été  rongé  des  vers ,  et 
contenant,  outre  les  os,  des  morceaux  irrégoliers  de, marbre 
gris ,  de  différentes  grosseurs  j  la  ressemblance  de  cette  brècbe 
avec  les  autres  est  donc  très-frappante.   .  . 

Il  ne. peut  y  avoir  de  doute  sur  la  famille  à  laquelle  appàr-« 
tiennent  les  dents  ;  mais  leur  espèce  n'est  pas  si  aisée  à  déter^ 
miner,  puisque  nous  n'avons  de  ressource  que  dans  leur  gran- 
deur. 

La  longueur  de  la  grande  arrière-dent  inférieure,  a&,  fig.  5, 
est  de  0,027;  la  bauteur  de  son  fût,  ed^  de  0,02;  la  lôngoetu^ 
de  la  précédente  ac,  de  0,022,  et  sa  bauteur  gf^  en  y  com- 
prenant une  portion  de  racine,  de  o,023. 

Ces  dimensions  conviennent  assez  à  un  cerf  ou  à  quelque 
antilope  de  sa  taille.  La  dent  supérieure  de  la  figure  8  est  udf 
peu  plus  petite.  Je  l'ai  comparée  a  sa  correspondante  dans  lé 
daim  y  sans  y  apercevoir  la  moindre  différence  de  grandeur 
ni  de  conformation. 

Les  fig.  6  et  7,  gravées  d'après  des  dessins  de  M.  Camper  ,^ 
représentent  aussi  deux  portions  de  mâcboires  inférieures  dé 
ruminans,  qui  paroissent  venir  d'une  espèce  de  la  taille  du 
daim.  II  est  probable  que  ces  trois  morceaux  sont  du  même 
animal  que  les  os  si  communs  à  Gibraltar. 

John  Hunter^  qui  a  aussi  examiné  des  os  de  Dalmatie ,  dit 
également  qu'ils  appartiennent,  en  général,  à  la  famille  des 
ruminans;  mais  il  assure  avoir  trouvé  parmi  eux  une  portion 
de  l'os  byoïde  d'un  cbevaL  (  Voyez  son  Mémoire  sur  les  os, 
fossiles  d'ours  d^ Allemagne^  Trans.  pbil.  1794?  P^g*  4^^)* 
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*     Article    VL 
Des  brèches  osseuses  de  File  de  Cérigo. 

Nous  Vte  les  conuoissons  que  par  la  description  de  Spattan- 
zaniy  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  italienne  ^  tom. 
III,  pag,  439  (i)t  laquelle  est  fort  loin  d'être  complète,  ni 
même  vraisemblable  dans  tontes  ses  parties. 

«  Oa  les  trouve  (dit-il^  (2),  dans  une  montagne  inculte, 
i»  en  forme  de  cône  tronqué,  peu  éloigné  de  la  mer,  et  dis*- 
»  tante  d'un  demi-mille  du  village  qui  porte  le  nom  de  File. 
»  On  lui  donne  le  nom  de  la  montagne  des  os.  A  l'endroit  où 
»  elle  commence  à  en  montrer ,  sa  circonférence  est  d'un  mille; 
»  et  depuis  là  jusqu'à  la  cime^  elle  est  remplie  de  ces  dé^ 
»  pouilles  animales^  tant  à  H intérieur  quà  t extérieur  ». 

Sans  doute  que  Fauteur  n'a  pas  culbuté  toute  cette  cime  de 
montagne  pour  vérifier  cette  dernière  circonstance,  et  qu'il 
faut  expliquer  aa  phrase,  en  supposant  qu'en  effet  on  y  trouvé 
des  os  sur  un*  grand  nombre  de  points. 

On  lia  pas  beaucoup  besoin  d études.  ( ajoute- t-il,  p.  1^5"^) 
pour  reconnoître  que  la  plus  grande  partie  sont  des  os  hu^ 
mains.  Je  crois  ïas^oir  vu  clairement  par  quelques  phalanges 
des  doigts.^  et-  quelques  morceaux  de  radius  et  de  tibia. 

Or,  ilfaudroit  au  contraire  beaucoup  et  études  pour  être  en 
état  de  vérifier  une  espèce  sur  àes  phalanges,  et  des  morceaux 
de  radius  et  de  tibia,  et  Spallanzani  donne,  quelques  lignes 
plvs.bas^.lapreuve  que  ces  étu4es  lui  manquoient  entièrement. 
"■      '  "      """■■■" '       '  '  '       "      '  -■■■^■^^—^i— «-       Il     "  '        -       I  .1  «• 

(1)  Osseryaàûni  Jisiche  Udtuitc  nell  Uola  di  Gitbba,  oggidi  iâtta  Cxaigo, 
(9)  L^c,  qU.  p8|.  4S1  et  seq. 
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Jljr  n  MLSsi  quelques  os  d animaux  (dit-il)  bien,  que  je 
naie  pas  pu  reconnoître  à  quel  genrk  ils  uppariiennent  :  je 
me  sius  seulement  déterminé  à  croire  quils  sont  plutôt  de 
quadrupèdes  que  d autres  classes. 

On  peut ,  \e  crois ,  affirmer,  sans  témérité,  que  celai  qoi  n'esC 
pas  en  état  de  distinguer  sûrement  si  un  os  est  d'an  quadru^ 
pède  ou  d'i^ne  *autre  classé ,  Test  onccnre  bien  moins  de  dire  si 
cet  05  vient  dfun  homme  ou  d'un  quadrupède.. 

Spallanzani  ajoute  que  \^  médecin  de  fUe^  homme  qui  lui 
a  paru  digne  de  foi  par  lor  simplicité  de  ses  moeurs  et  une 
certaine  ingénuité  naturelle ,  lui  açoit  dit  ayoir  vu  retirer  de 
cette  montagne  une  mâchoire  humaine  avec  ses  dents  ^  et 
un  morceau  de  crâne  avec  ses  sutures;  maïs  mon  expérience 
m'a  trop  appris  ce  que  valent  de  pareils  téaioignages,  quand 
ils  ne  sont  pas  appuyés  de  pièces,  pour  que  )e  m'en  rapporte 
à  cette  assertion  isolée.  La  simplicité  des  tnœurs  et  V ingénuité 
naturelle  ne  suffisent  pas  pour  décider  des  questionisf  d^anatomit 
comparée. 

Le  reste  de  la  description  de  ces  os  et  de  leur  gangue  est 
Qssez  conforme  à  ce  que  nous  savons  des  autres  brèches  os^ 
seuses.  * 

«Leur  couleur  intérieure  et  extérieure  est  très  «-blanche; 
V>  mais  quelquefois  la  superficie  est  couverte  de  petites  taches^ 
^  comme  en  voit  sur  l'ivoire  fossile.  Ils  ne  sont  pâS  entièrement 
y  calcinés;  mais  leur  poids  et  leur  dureté  montrent  qu'ils  sont 
i»  .en  partie  pétrifiés  :  rarement  on  les  trouve  entions  en  nom* 
jà.  pant  les.  pierres  .qui  le&  contiennenl^.ils  souL  plus^souvent 
,p  brisés.—  On  voit  qu'ib  ont  été  enveloppés  daus^ujpcpauère 
>)  molle  et  terreuse,  qui,  en  se  péti^ifiaot^  â  produit  tu  effet 
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»  semblable  sur  les  os.  Dans  quelques  cavités  ^  il  y  a  de  petits 
»  cristaux  spathiques,  très-élégans. 

»  Celte  pâte  n'est  point  volcanique^  c'est  nne  marne  endur- 
»  cie,  d'un  jaune  rougeâtre,  contenant  de  petites  pierres  mar<- 
n  neuses  aussi)  quelquefois  il  y  a  de  la  marne  dans  les  cavités 
n  dés  pierres  ». 

Fortisy  qui  dit  aussi  un  mot  de  ces  brèches  de  Cérigo^ 
dans  son  Mémoire  sur  celle  de  Dalmatie^  assure  que  la  pâte 
des  premières  est  plus  dure^  d'une  couleur  moins  brune,  et 
que  les  os  y.  sont  plus  confondus.  -^'Y 

Article    VIL 
Des  os  fossiles  de  Concudy  près  Téruel  en  Arragon. 

Je  pense  qne  cenx  qui  ont  la  avec  attention  lesarticles  pré* 
cédens,  retrouveront  à  peu  près  les  mêmes  traits ,  ^quoique 
manifestement  dé6gnrés,  dans  la  description  que  àonne  Bowles 
dans  son  Histoire  naturelle  d'Espagne,  du  dépôt  d'ossemens 
ide  Concudy  village  d'Arragon  situé  à  une  lieue  au  nord-oue^ 
de  Téruel^  sur  la  route  qui  va  de  cette  viUe  à  Madrid. 

»  Sb  sortant  du  village  du  côté  du  nord  (dit-il)  (ij,  on 
y^  parvient  à  la  colline  de  Cueva-Bubia^  ainsi  nommée  pac 
D  rdppon  à  une  espèce  de  terre  rouge  que  les  eaux  d'un  ravin 
»  ont  découverte.  ^-^  Le  sommet  de  la  colline  qui  borde  I9 
^  r^avin  est  composé  d'un  rocher  calcaire,  gris  ;  «-^  il  est  rempU 


(i)  I&WdùctiotiJ  à  rhistcH^e  natorelle  et  k  la  gëogiaphie  phyiîfue  ieVBêfBgaé^ 
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n  dé  coquilles  terrestres  et  ftuçiàtUes ,  comme  de  petits 
n  limaçons n  de  buccins ^  elc..  qui;  paroissent  seulement  être 
il  Calcinas.  Oq  trenve  âo|»l  dans  le  ^(îéD:tre  des  mêmes  roches 
»  beaucoup  d'os  de  bœuf^  des  dents  de  cheyal  et  tFdne  ^ninsi 
»»  q\i%&atarès  petits  y^t^animaux  damestitjfues  plus  petits. 
)»  Ptusietirft  ^  <ies  os  se  consetveiit  coimaM  ceux  des  cime-» 
i>  lièrM}  A'aùVte^smie^UAaid^  Qmàqam^nns  se  trquweRl  s<^ 
n  Itdes,  et  diaulrM  s'en  VMt  en  pcbiireu  Oui  trouve  dés  jânibes 
n  ecdescaisset  d'bôtQmes  et  d«  femiktes  éofttjes  oavkés  sont 
r  remplies  de  f»*Û6i»es fenstallfoe^  M ;f  e^ade  biucs^de  jau^ 
s  Bes  et*  de  miiiV^^efe.V-Orfiiiâiijeifseiil  ces  os  se  rencontrent 
n  danstifie  cotieliè^  de  roebe  de  trets  pieds  d'ipaÎMeer^dédom* 
*»  pO6ë0»,  et  pi^e6<|i!ié  c^Vèirtîe  en  cerfe^  mais  sutfitiofflée  par 
»  une  âiitrtf  coticbe  de  pierrci  dure^  qui  sert  de  couverture 
s  à  la  colline.  -^--La  coucha  qur  contient  les  os  est  assise  sur 

*  une  ^gpandè  nkàsse  de  terf&  rousse ,  oeciomp^Êgnéé  4^  pierres 
»  rondes  calcaires^  conghitinées  auec  du  sable  rouge ^  de 
0^  numiere  ijfuéUefs  fùrnuna  une  bjéahe  ihire.^  Cèite  masto  se 
D  trouve  également  dans  le  fond  do  ravin*  .-^  De  Fautre  côté 
D  'du  même  ravin ^  on  trouve^  dans  le  point oà  il  commence), 

*  une  caverne-,  ^û  l^on  rw^oniM^des  os  déns  ube  conche  de 
»  terre  dure,  de  plus  de  soixante  pied»  àléUvûXioniy  qui  est 
n  couverte  de  différettteH  cètfehds  de  rochèv9.  -«^  Dmwquelque 
»  partie  de  c^Ete  chaist^iie  colline  que^  f  00  creuse,  on  rencbn ire 
I)  des  os  et  des  co^ké^^fimatâes  et  terrestres^  en  forme  de 

*  màrceaudeftéché  duré^  de  4  't>î^^'^^^^g^^^  ^"^^  ^^^- 
ir  J^ai  vu  de^èis^iiticaissés  dans  te^sertCre  dcon  deces  mor^ 

»  ceaux,  dont  le  grain  étoîtsii^dsè  et) si  lisse^  qu'oa^KHii^oétle 
«  potir  comme  Wnieillenr  «»arl»re, 

.19  A  «M  jlortée  de  fasildu  nim^  Jàn remarie  une  colline 
i3.  26 
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»  formée  par  des  rochers,  qui  se  décomposent  peu  à  peu,  et 
n  ;q[ui  se  convertissent  en  terre.  On  y  trouve  quelques  os, et 
fl  une  très^grande  quantité  de  dents  ^  à  un  ou  detix  pieds  de 
»  profondeur,  et  pas  plus  avant  b.  ' 

'  J'ayouè  que  ce  rocher  gris  y  ces  e^ftàittes  de  terre  et  ^.eau 
douce  ^  mêlés  -avec^  les  os^  et  au  centre  du  rocher f  cette 
tefrerouge;  avec  des  morcékiux  de  pierre,  ronds  y  Mt^noncent 
tant' de  ressemblanoe  avec  les  autres  brèches  décrîtes  dans'ce 
tshapiire^iqu'il^pM  paroit  fort  probable  qu'il  y  a  la  même  ana>« 
log\e,âe.posïtioïh  Bowies  aura  vraisemblablement  pris  pour 
des. couchas  xégulières  ce. qui  u^^Oit  qu«  d.eS:liMurQS  ou. des 
déchirures' du  rdohér,  remplies  aprè^'Cfoup^  conmie  toiites 
œlles  dont  nous  avoqaparié  j«isqu'ici^  Je  trouve  an8$i,qi&'il  n'a 
pas  assez  nettement  distingué  les  dépôts  dans  de. la  terre  et 
ceux  qui  forment  des  brèches  duI^es.  Il  est' difficile  de,  cf*oire 
qu'ils,  con^ieunent  les  méixiQS  os  ^v  et  qu'ils  ;iiep(  .la^mepierori-* 
gine.<.  ^  '  ^\-  ■'.  .-.    ■ 

'  Quoiqu'il  en  soit,  lorsque  mon , savant  «mi^^Ji^.  Dumiiril^ 
fut  envoyé  eil  Espagne  il  y  a  quatre  ans^  je  le  priai  de  me 
procurer  de  ces  >  os  de  Concud,  et  il  y  réussU^  par  l'apiitié 
du  cëlèbre jchîmislis  M.  Proust y<^\  .vqulut  bien  lui  ep  q^iier 
iquelqiies*-UQS  dé  .sia  cèllâçtipn»  *  >      '       ' 

:  nMalhettrâasem.ant'!ces  o$  pavojssent  avoir  été  pris  dans  1^ 
partie  du. dépôt,  dont  la  gangue  est  terxeuse  et  décomposée, 
ou  peut<-étre  en  avoi^nt*ils  été  lavés  eNis.  ^chés  par  le&  pluies; 
car  îlsiB^nt  ab^plub^eRitidébatrassés,  de  toute  ^enveloppe,  ce 
qui  mejtneL'faors.d'étatd;^  vérifier  i^ta  conjecture i^ur/l'anelQgie 
des  brèches aveccelleà' de  <iibralti»n<     ; .        '        '- 

Pour  ce  qui  regarde  les  os  eux-mêmes,  leS  plus.nonxbreux 
de  ceux  qui  m'ont  été  apportés  ^  iriemnent.^  m^  aucu^  4oate^ 
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d'ânes  et  de  bœufs,  semblables  à  ceux  d'aujourd'hui;  ce  que 
f  ai  vérifié  plus  particulièrement  pour  Tâne,  dont  j'ai  en  des 
os' du  carpe;  Pour  le  bœuf,  je  n'ai  eu  que  quelque^  denta,  qtii 
ne  fournissent ,  comm!e  on  sait  ,•  qqe  des  caractères  équivoquesc 
J'ai  trouvé  aussi  l'astrà^aie  d'un  mouton  de  fort  petite  taille. 

£owles  a  donc  eu  raison  de  dire  que  ces  os  viennent  d^an><^ 
maux  domestiques,  en  tslnt  du  moins  qu'il  ne  s'agit  que  àes 
bs  pris  dans  les  parties  terreuses  j  reste  à  savoir  s'U  a  été  au<si 
beureux  pour  ceux  de  là  brèche  dui'e^  et  surtout  lèi^^u'il'a' 
prétendu  y  trouver  des  jambes  et  des  cuisses  dhomntes  et 
de  femmes.  If  me  semble  qu'il  faudroiV  une  grande  habitude 
de  ces  récherches  pour  distinguer  les  sekés  dans  d.es  os  fossiles 
pres(|ué  toujoui^  mutilés,  .    .     î  iî  i  ,j  ^.      .*  r 


ir*\'  r.l    \/  . 


Article    VIL.      .  '     «  , 

Des  concrétions  osseuses  du  Vicentin  et  du  Véronôis. 

J'ai  presque  autant  de  doute"  sbt  'ï'axlalogié  dè^^âeÂ  c6tatfré-> 
lions v«vec  celles  de'Gibralt€tr\  que  j'en  ai' eu  â**  celle  des 
dépôts  de  Côncudj  attendu  quel  leur  ciment 'à  un  «Cftre  graitt^ 
une  autre  couleur^  et  (|ue  leur  position  te  m'est  cbnnue  que 
par^qii«1ques  pàssàges^  épàrs.déiis  les  ouvrages-  de-F&Plis  et  de 
quelqtres  antres  nàturàlisfed  ;  erifirfpatceque-j^  njs;tr*)uve  podot 
de  fragmens  de  thdrbrehi  de  bôijuiHes  d'aucune  espèoedans 
les  échantillons  que  je  j^ossèdèl    »  i  '  >  . 

Il  existe  bien  une  dissertation  italienne  de  Grégoire  Piccoli\ 
imprimée  à  Vérone  eti'»i^3gf,'*tir  une  grotte  <âes  montagnes 
voisînes  de  cette  vîlle  \  ôà^  Se  trôuvpn t  divers  ammaà»  4iiùyiens^ 
et  il  est  probable  que  j'y  arArbi^treuVé^ue^ûe^i^nseignaiiMns} 
mais  je  n'ai  pu  me  procurer  ce  petit  ottvrpge.         '  >.  / 
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Il  y  a  grande  apparence  aussi  que  le  cerf  trouvé  dans  nue 
roche  hf^almenara  di  Grezzana^  donJt  parle  Spada^  et  les 
Wîs.cLq cto*f  des  environs  cUs; y éronne 9^  déposés  au  cabinet  du 
Yatioan;  selon  Mercuti^  appart^soii^  à  Tordre  des  fos^ile^ 
qui  nous  occupant  Tuaintenan^.  mais  ces  auteurs  ne  nous  ont 
laissé  aucun  détail  sur  le  giç^ijaent  de  ces  olijets. 
;  .  Les  morceaux  que  j'>ai  eus  en  d^asins  p\  eir  nature ,  venoient^ 
ks  uns  de  JU)niagn4mq\àv^s  jiQtHU  dfi  Pantena^les  >autre|§ 
de  \k  vallée  4e  JRonc^i^  et  des  cavernes  mêmes  dont  a  parl^ 
Fortis.  ' 

Je  dois  les  dessins  de  Bomagnano  à  Famitié  cousiUuit^  là^ 
JH.  Adrien  Qamper  i  les  os  du  même  Jiei^  m'ont,  étq  cominn-; 
niques  par  mon  savant  collègue  M.  Faujas^^t  ceux  de  la.  vallée 
de  Ronca  m'ont  été  donnés  par  le  célèbre  naturaliste  M.  Èosc\ 
qui  les  a  recueillis  sur  les  lieux. 

M.  Bosc  m'assure  qu'ils  ne  forment  potnt  de  couche  régu- 
lière, mais  qu'ils  sont  logés,  comme  à  Gibraltar,  dans  les 
fentes  des  «oehers,  et  qu'ayant  comparé  de  rfsil^eur  position 
avec  celle-joù  se  trouvèrent  les  -osvd^éléphanjt  du  mçnt  Serbaro^ 
près  Roma^ano^  dont  j'ai  parlé  aiUeurs ,  il  la  jugea  beaucoup 
plus  élevée?  Je  soupçonne  cependant  qu'une  partie  4U  moins 
des  os  de  :Ron3^gQano,a€0ompagnoit.  ceux.  d'éléph^nJ^^mais 
il  faut  se:rappieljdr  que.çeui^çi  étoient  dansun^nfoocement 
de  la  montagne,  incrustés  da^s  de  Farcie  durciç  i  très*frac- 
turés,  et  ressoudés  par  de  la  stalactite,  toutes  circonstances 
qui  les  rapprefcbënt  des  os'orcjiaaire^  des  brèches  osseuses*. 

Quoi  qu'il  <i»  soit  y  tousrJef.ojs  df .  Ro^tflgfia^o  et  de  Ronca  ^ 
dont. je  ^arte^imûnt«iMMv*«I^r4eniiriwt  au  cerf  et  au  bœuf 
coBEmtuny.sansrauciitie  ditlGèrewie  seaskçijble^  «t  les  diverses  par- 
ties de  ces  deux^espèces  y  jsfont  rapprochées  péle-méle. 
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'  DaBS  les  morceaux  que  m'a  donnés  M.  Bosc^  il  y  a  des 
mâchoires  et  des  fémurs  de  ^cerf,  des  fémurs ^  des  humérus  | 
et  des  os  du  métacarpe  de  boeufs  parfaitement  reconnoissables  | 
paltris  ensemble.  Je  n'ai  pas  cru  nécessaire  4'en  Satire  graver 
autre  chose  que  la  mâchoire  inférieure  de  cerf,  représentée 
au  tiers  de  sa  candeur,  pi  II,  fîg  ï:;i. 

Le  morceau  dut  cahinet  de  M.  Faujas,  que  je  represeitte 
égakmenil  au  tiers^  pi.  Q^  fig.  3,  Cjstla  partie^utérieure  de  la 
mâchoire  supérieure  du  même  animal  L'espèce  eu  est  même 
déterminée  rigoureusement  par  Talvéob  de  la  canine  ou  du 
crochet,  qui,  comme  on  sait,  manque  à  tous  les  autres  rumi-« 
^ns  ppfnus,^  et  même  aux  autres  ceris,*  tels'  que  le  :  daim , 
Vélan^  etc.  Les  chameaux  seuls  ponrroient  réclamer  ce  caracr 
tère;  mais  leur  mâchoire seroit  plus  grande,  celle  du  lama 
seroit  plus  petite,  et  sa  canine  seroit  autrement  faite  et  àu^ 
trement  placée. 

Enfin  les  dessins  de  M.  Camper  représentent  encore  des 
parties' de  cerf  On  en  ;i^pitooe  portion  de  mâchoire  si^értevre 
et  deux  morceaux  d'os  longs  ^  pL  !({,  fig.  9^  et  le  méniie  savant 
m'en  avoit  adressé  des  £gures  de  plusieurs  autres  os,  qui  ne 
présentant  aucune  différence  sensihle ,  ne  m'ont  point  paru 
fféee^res  à^afer. 

.       Aa^TicLs    VIIL 

Résumé  général  de  ce  chapitre. 

Les  observations  recueillies  dans  les  articles  précédens  me 
paroissent  donner  les  résultats  que  VQÎci^ 

1  ""  Les  brèches  osseuses  n'ont  ,été  produites  m  dans  que  mer 
^auquiUe,  ni  par  une  irruption  de  la  mter. 

a.^  Elles  sont  même  postérieures  au  dernier  séjour  de  la  mer 
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sur  nos  continens,  puisqu'il  ne  s'y  observe  aucune  trace  de 
coquilles  de  mer ,  et  qu'elles  ne  sont  point  repduvertes  par 
d'autres  couches. 

3.^  Les  ossemens  et  les  fragmens  de  pierres  qu'elles  cour 
tiennent  tomboient  successivement  dans  les  fehtes  de  rochers^ 
à  mesure  que  le  ciment  qui  réunît  ces  difierens  corps  s'y  accu^ 
muloit. 

4-*  Presque  toujours  les  pierres  proviennent  du  rocherj 
même  dans  les  fentes  duquel  la  brèche  est  logée. 

5.^  Tous  les  ossemens  bien  déterminés,  viennent  d'animaux 
herbivores. 

6."^  Le  plus  grand  nombre  vient  d^animanx  connus ,  et  même 
d'animaux  encore  existans  sur  les  lieux. 

7.^  La  formation  de  6es  brècKeâ  paroît  donc  moderne,  en 
comparaison  de  celles  des  grandes  coudhes  pierreuses  régulières^ 
et  même  des  couches  meubles  qui  contiennent  des  os  d'anî-^ 
maui  inconnus.  n     . 

8.*  Elle  est  cependant  déjà  ^ancienne  relativement  'à  nbus^ 
puisque  rien  n^anrionce  qu'il  se  forme  encore  aujourdliui-dë 
ces  brèches,  et  que  même  quelques-unes,  comme  celles  de 
Corse ,  contiennent  aussi  des  animaux  inconnus. 

9.''  Le  caractère  le  plus  particulier  du  ^phénomène  eéAsiâte 
plutôt  dans  la  facilité  que  certàiris^  rochers  ont  eue  à  se  fendre, 
que  dans  les  matières  qui  ont  rempli  les  fentes* 

1  o.^  Ce  phénomène  est  très-différent  de  celui  des  cavernes 
d'Allem&gne ,  qui  ne  renferment  que  des  os  de  carnassiers , 
répandus  sur  leur  sol^  dâds  un  tuf  terreux  en  partie  animal^ 
quoique  la  nature  des  rochers  qui  contiennent  ces  caveAes' 
ne  paroissent  pas  éloignées  de  celle  des  rochers  qui  contient 
pent  des  brèches. 
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SUITE 

DU    MÉMOIRE 

Sur  les  insectes  du  genre  j^nthidie;  Anthidium, 

de  Fabricius. 

PAR    M.    LATREILLE.  '      <  . 


DESCRIPTION    DES    ESPÈCES. 

C  '  ...  -     •  ... 

l^uoiQuk  le  nombre  des  anthidîes,  dont  nous  donnons  la 
connoissance ,  soit  assez  considérable,  nous  SQuimes  cependant 
bien  loia  d'avoir  coc^fiplétécettp  monograplûe,  tnénije  pfir  rap- 
port aux  espèces  inçUgf^nes..  Mr  Maximitien  Spinola,  qui  m'a 
témoigné,  dans  toutes  les  circonstances,  un  zèle  et  une  amitié 
auxquels  je  ne  puis  répondre,  vient  de  me  communiquer  la 
description  de  plusieurs  antbidies  nouvelles  des  environs  de 
Gènes j  mais  comme  je  ne^tri^(e»q^9,des  pbjçts  soumi&,  eiL 
nature,  à  mon  propre  «xam^i',  je  ne  mentionnerai  point  ces 
espèces }  ce  savant  d'aîlleurs' ne  tardierà  pas  à  les  publier,  et  il 
le  fera,  j'en  suis  piprsiiadé  d'^ayance,  ayec  l'exactitude  d'un  ÇX" 
ceilçQt  observateur*  .    ; 
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Je  dois  encore  des  remércîmens  à  M.  Bonelli,  natarallsle 
^e  Turin ,  qui  s*est  empressé  dé  m'énvoyer  àA^  espèces  du 
même  genre,  et  quelques  utiles  renseign^mens. 

M.  Dufour,  très-instruit  en  botanique  et  en  entomologie, 
médecin  de  Tarmée  d'Espagne,  consacre  tous  ses  instans  de  loisir 
à  des  recherches. suif  l'Û&toîre. naturelle  4a  ciette  intéressante 
partie  de  l'Europe.  J'apprends  par  une  de  ses  lettres  qu'il  y  a 
tr^vé  beaucoup  d'/nsecte^Jnédits  ^  et  de&anUûdies  itot^iAment, 
Je  jouirois  déjà ,  sans  les  obstacles  attachés  à  des  communica- 
tions aussi  lointaines,  dtr  frtriC  de  ses^  <fécouvertes.  Ma  recon- 
noissance  n'en  est  pas  moins  vive,  et  je  me  hâte  de  lui  en  offrir 
les  prémices.  <  '    '       ; 


1.   AnTBXDIB  fTICTIQUE. 

Antliidlum  stieHcum. 

jinthidium  sticiicunij  Fab.  Sjrst.  piez.  566,  5.  îem.-^u^pis  sticticai 

Oliv,  Encjcl,  méthod.  Hist  nat.  tom.  4>  P-  7^>  fem.  —  Antho^ 

phora  sticticaj  Tuag.  Magar.  /ur  insekj  i8q6,  p.  117.  —  Apis 

stlcûioa,  DtntfiR.-  tHct.  dès  sclértc.  nat  tôm.  i,  p.  44.— ifwj.  dhist 

"    nktt  ék  Par.  Abeille  y  n.  7g,  fem.;  7g  bis;  mâle,  i—  Trachw^a  stic^ 

:.  ticki  Jua Nmh^.  méthé  déclassé  tes  hymen.  tôA.  t' f.  ^5^^  femmat 

''  '   '  .  '  •  '  '  ' 

Mâle  ;  long.  S  U§.  et  demie. 

Corps  noîr,  très-pubesotnt;  duret  supérieur  d'un  jaunâtre  obscur,  celui  an  de- 
vant'de  la  tète  et  d:es  parties  latérales  et  inferietires  plus  clair,  tirant  sur  le  gris. 
fbÉt<«ft«#  ^Mcpes^  afvetf  lei^  éai  dt  mpt  pt^^ùitis  ÉfûHes  fimrM.  Mandtttilei  dentéer, 
{•^àltwi  mm  Iv^bmd-.eiBlérifùr  etfi^e^tv^^Hé  d\is  bivir  doirÉtm  Chaj^vrèn  eC 
r^téQ  adjueeoB  jaunes;  une  tache. rDussàtre^  ovale,  denièfe  rangée  postérieur  4f 
ciiaqîié  œil  ;  petits  yeux  lisseâ  jaunâtres  et  luisans.  Tubercules  scapulairet  d*un  rous-* 
Sftreibûeé,  bordés itfr  dis  gtU.  Ailes  obscures  ou  noirâtres,  un  peu  claires  surïe 
disque;  nervures  et  tégules  roussâtres.  Pâtes  eatièremeni  dTa»  fcute  MinsâlHr*  éA/^ 
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'domen  de  celte  couleur,  luisant,  légèrement  pubescent  en  dessus;  bord  antérieur 
et  supérieur  des  anneaux  noir  j  cette  couleur  avancée  posiéiieurement  sur  le  milieu 
des  dnq  premiers  anneaux,  et  formant  sur  chacun  d*cux  une  tache  noire,  qui 
n^atteint  pas  le  bord  postérieur;  les  dernières  taches  plus  petites,  triangulaires,  ef 
les  premières  presque  carrées  ;  bord  postérieur  du  sixième  anneau  largement  échancré 

'  de  chaque  c6té,  et  arancé  au  milieu  en  une  saillie  carrée  et  transversale  i  angles 
latéraux  de  ce  bord  foiblement  prolongés;  dernier  anneau  avancé,  terminé  trian- 
gulairement  dans  son  milieu;    échancré  el  ui^épineux  de   chaque   c6téj  épinci 

.  droites  et  coniques* 

Femelle. 

.  Fresque  seoB4>]able.  Mandibules  plus  larges,  peu  et  brii^vement  dentées;  c6té  in« 
terne  bisinué.  Chaperon  k  bord  antérieur  noirâtre.  Abdomen  à  anneaux  entiers  el 
.nutiques.  Cuisses  noires  à  leur  base. 

.  Variété.  Premier  anneau  de  l'abdomen  noir,  mrec  me  tacbe  tianiverse  de  chaquf 
c6té  et  le  bord  postérieur  d'un  fauve  ronysàtre. 

JSarbarie,  M.  Desfonlaines. 

Espagne^  M.  Uliger* 

»,  Anthidxb  latûrale, 
Anthidium  laltraU» 

Mus.  dhisÈ.  noL  de  Par.  Abeille^  n!"  So,  femelle. 

Femelle.  Long.  6  lignes*  '^ 

-  Corps  noir,  pubescent;  duvet  supérieur  jaunâtre;  celui  du  devant  de  la  ittt^  des 
€6tés  et  l'inférieur  grisâtres.  Aatenses  noires»  avec^  les  deux  extrémités  du  premier 
article  un  peu  roussâCres.  Mandibules  finies,  noires/  triangulaires,  striées;  deux 
dents  fortes,  presque-égales  et  aiguës ,  au  c6té  intenije»  celle  de  la  pointe.non  çom* 
prise.  Gh^eron  eutièrem^t  faipn^rougeâtire  j  u)ie  jgifande  tache  rougeâtre  derrière 
chaque  cèiL  Bord  de  Técusson  quadrisinué,  unidçnjté.  de  cl^^que  côté.  Pâtes  rous* 
^tresf  avec  les  hanches  noires,  tachetées  de  roussâtre  au  bout  de  leurs  articles  ; 
une  petite  tache  noire  à  l'origine  inférieure  des  cuisses.  Ailes  un  peu  obscures,  i 
.nervures  et.tégjiles  roussâtres.  Dessus  jdç  l'abdomen  luisant,  presque  glabre,  Xr^ 
ponctué,  aytcç  fia^  tache  d'^u  jaune  pâle  s^r, chaque. c'6té  des  anneaux;  celles  des 
deux  pi^emiers  tr^ngnlairf^ ,  Xtf  suivantes  ovales,  les  deux  dernières  presque  or- 
])icu^res;.dessouf  de  l^bdqmen  ou  'Y^^lre  .^  duvet,  ropssâtre,  un  peu  grisâtre;  ^ 
plaque  anale  déboyrjdi^te  y  écI^MBijCiréjB  au  If^ 
V^rbarief  , 

i3.  a7 
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y*,  timmrtrri  a  -sept  dento. 

Ântliiiiiurn  seplein-iÊiêhiatum*  '   ' 

jfïegàchàe  jjorèhtîria.  SM6t.  fri^ëci.  'Lt^Sr.  Jiist.  *i ,  p.  iSy.  Mas 
:etfevfUi  sjnonjfmia  ejccludèndà. 


\ 


Mai.' L6ri|[/é  lignes^ 


Corps  noir,  pubescent;  duvet  supérieur  jaunâtre  roussitre,*  celui  du  devant  de 
la  tête,  de^  côtés  et  Pinférieur  tirant  sur  le  gris.  Antennes  entièrement  noires.  Man- 
.dîbules  tàâentéès',  jaunes ,  àvVc  'rëxl'rémîté  tatiérale  et  îè  bord  întenie  noiv&frea* 
V^haperôn 'jaune,  marque  d^ùiie  tàclie  ndire 9  échancrëe  à  son  exfréi^é 'supérieure; 
côtés  adjacens  jaunes  ;  une  petite  tache  allongée  et  roussàtre  derrière  chaque  œil. 
Tubercules  scapulaires  jaunes ,  pltiii  chiirii  %6t  Te  di^uë.  Ailea  noirâtres  ;  tégules  en- 
tièrement rousâtres.  Hanches  etcuis&és,  l6tirbotftsu^érieu¥  excepté.,  wAèet-'y  -«te'boât 
roussàtre;  jambes  et  tarses  d*un  jaune  roussàtre,* sans  taches.  Abdoniéi  en  dessus 
presque  glabre,  luisant,  très-ponctué ;  une  tache  dhin^  jauni?  eitron,  occupant  le 
milieu  de  chaque  côté  des  six  premiers  anneaux;  les  deux  dernières  longitudinales, 
les  autres  transverses,  en  forme  de  bandes;  les  d^x  prentières  pltft  courtes,  celles 
du  second  anneau  un  peu  lunulées  ;  ces  taches  laissant  entre  elles  un  intervalle , 
formant  une  bande  noire ,  dorsale ,  longitudinale ,  qui  se  rétrécit  peu  a  peu  de  la 
base  à  son  extrémité;  chaque  angle-  latéral  et  postérieur  du  dfaquième  Atmèatt 
armé  en  de-ssous  d'une  petite  épine  conique;  anneau  suivant  plus  élevé  et  plan  au 
milieu ,  ajant  de  chaque  côté  et  près  du'bord  postérieur  une  sorte  de  dépression  ou 
im  enfoncement  lisse;  chaque  àbgle  ktéi'al  de  Ce-bbrd  Velëré  et  prolongé  en  une 
àeni  ti^abgulaire ,  dirigée  ièn  aIrHèM ,  'et  uii  peu 'crochue  en  dedans;  chaque  côté 
da  segment  an^  ou  du  dernier  anUfeautrètf-ekiIbncé,  éehancré,  et  prcdongéi  IVmgle 
pôstérieilr  en  une  dent  très^forte,  âlkiligéèy  préélioe^e<loiqiie«  ^rip^'en  aMère^ 
avec  Texitémité  une  peu  crochbé  et  jhonksât^ë^  -ttlUieu- du  ^méme  iegnt^t  fâiUé'CA 
carré  allongé  et  terminé  par  un  reboïd^  •  '•    '>•.':  .. 


Mandibules  noires,  presque  sans  dents  ou  peu  ïleiftées.  Gliq>efi6ii  itoi^,  arec  léi 
tôtés  adjacens  Jaunes.  Abdonien  à  anUeàuSL  mutiqU'es;*  lëiâeriiierieM  4in  pèù  ëciuihcré 
de  cha'qiie  bô^fë/vén  sbn  exti^èiàilé'p<i's^ébre/o1i'un'peu  WStMé\  Suv^t  inférieur 
à'un  roûssWe  assez  Vif.  iSxtrénutés  iiufiéliWiiréè  des  cuisses |  jtklnb'èsët  tkrtfes^'roias^ 
sàtres.  Corps  semâable  1  cëltd  dumâle pbuf  le»  âo'ti^s  èaractèr^iéi,  ' 

Midi  delaFrancei  CéoeftyJd.  Maiim.  >Spinolat  .  \  \ 
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4-  Anthidie  flo&bntine. 

^nthidiupif  Jlqrentinumj,  Fab.  Sjstem.  piez.  556.,  5,  mas.  —  PàN2. 
Fauxi.  iri^ect.  germ.fasc*  ^o5,  tab.  ao,  mas.  — Apis  fiarentina^ 
Oliv.  JEkejrcl.  méih^  HisL  na4.  to»,  4>  p-  l^i  W^- —  Jlp^s^ore^r 
tinaj  Vtlu  Entom.Lai.  tom.  3,  p.  Sio,  mas»-^  MegaGhileJloren'* 
tinay  Latr.  ffist  nat  deserust.  et  des  insect.  tcmi.  14»  pag*  55 « 
m^s.^  -^  M^gackile  Jlorentinay  Walck.  Faun.  par.  tom,  t^ ,  p.  i56, 
mas. —  Anthophqra  fiorentjinQy  Il^ig^  Magaz.fur  insek.  p.  117^ 
mas. —  Trachusa  fioréntina^  JuR.  Nouv.  méth.  de  class.  les  hjrnu 
tom.  i,pag.  255 f  mas. 

Mâi£.  Long.  7 — 9  lignes. 

Corps  nQÎr,  pnbesceat  j  duret  jaunàtl^.  Antenne»  entièrement  noires.  Mandibules 
tridentées,  jaunes,  avec  Vextrémité  noire.  Labre  ayant  en  dessus  deux  petits  tuber- 
cules ,  situes  prés  de  sa  base  ;  deux  lignes  élevées ,  séparées  par  un  large  siùon ,  et 
qui  n^tteignent  pas  Pfxtrémité.  Chaperon  et  cètés  adjacens  jaunes)  bord  antérieur 
de  ce  chaperon  er^elé,  noir;  une  tache  d'un  jaune  roussàtre»  étroite,  allongée # 
derrière  chaque  œil.  Corcelet,  àpaslir  des  ép^ii^es*  bordé  latécalement  de  jaune; 
écusson  à  quatre  ta^es  jaunes,  deux  de  chaque  côté,  les  deux  intermédiaires,  ou: 
postérieures  plus  petites.  Ailçs  obscures,  à  nervures  noirâtres;  tégules  noires ,  avec 
leur  extrémité  antérieure  jauoe.  Pâtes  mélapgées  de  jaune  et  de  noir  ^  hanches  noires, 
avec  Textrémité  ou  une  grande  partie  du  premier  article  jaune;  cuisses  noires, 
marquées  en  dessous  y^éur  les  antérieures  principalement,  d'une  tache  jaune  et 
allongée;  les  postérieures  unidentëes.inlérief rement,  prés  de  leur  orj^îne;  jambes 
noires  avec  ia  fiice  snpérieuae  jaupe;  «ell^  d^s.  deifx.  ^e^oiiére^  ^^^i  àeax  taches 
noires 9  ffidqttefois  réunie^,  et^  dont  Tantériepr^  pl^s  grande ,  ^n  fprme  de  hapde 
longitudinale»  c6té antérieur  de  cps  mfmçs  jambes,  le  pq^térieifr  des  quatre  de  devant 
4  frange  de  poils  jaui^àtres»  les 'quatre  premiers  articles  des  tarses  couverts  et 
fr^T|gés  en  dessus  depqils  blancs,  g^mi^  en  .dessous  d'un  duvet  roussâtre  obscur  1 
premier  article  jaune  en  dessus;  le  dernier  et  la  base  de  ses  crochets  roussàtres; 
bouts  de  ces  crochets  noirs.  Abdomen  luisant  et  légèrement  pu^escent  sur  le  dos^ 
gnrni  sur  ses  boida  et  en  dessous  d*ttn  duvet  ^ais  at  jaunit^  ;  celui  des  bords  fpnaant 
une  frai^^es  UM-taalie  jfmm^»  ^i;^MUwer^y  «urJç  ipiU^P  ip  cloaque  cftf^  des  aii^if^ux; 
«H»  4^  4§WF  flvqpisff  plu»  wuftç^^  BUms^  .^".«PiH'W^*;  ""  P^**  <lunuléçs,  les 
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deux  antérieures  plus  petites;  celles  des  cinquième  et  sixième  anneaux  plus  rap- 
prochées; les  deux  du  dernier  segment  très-petites,  quelquefois  nulles;  parties  des 
segmens  où  sont  placées  les  taches  plus  élevées*;  milieu  des  bords  latéraux  des  qua- 
trième, cinquième  et  sixième  segmens  ^  saillant  et  dentiformcj  les  deux  dents  du 
quatrième  courtes;  celles  des  deux  anneaux  suivans,  du  sixième  surtout ^  fortes  et 
crochues;  le  segment  anal,  ou  le  septième,  formant  un  carré  transversal,  dont  le  bord 
jpostérieur  est  largement  échancpé  en  segment  de  cercle  et  tridenté;  dents  latérales 
formées  par  le  prolongement  des  angles  latéraux,  très-fortes,  presque  droites,  un 
peu  divergentesj  de^t  du  milieu  très^petite,  et  coQ^ne  produite  par  rallongement 
d'uuf  petite  carène  dorsale. 

Les  départemens  les  plus  méridionaux  de  la  France  et  en  Espagne  :  M.  Duméril 
dit  avoir  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Paris.  (  JOto^.  des  seiena,  natur,  tom.  i  f 
pag.  45). 

5  Anthidie  a  cinq  crochets. 
Anthidium  marUcalum^ 

Anthidium  manicatum ^  Fab.  Sjrstem.  piez.  564,  i,  mas;  ejusd.  var. 
•  fi ,  fem.  — Anthidium  manicaturriy  Panz.  Jurin.  hymen,  p.  248 ,  mas j 
■  ejusd.  Anthidium  maculatum^  ib.  p.  aSo,  fem. — Apis  manicata^  Lin. 
System,  nat.  éd.  12,  t.  a,  p.  968,  mais;  ejusd.  Fauna,  suec.  éd.  2^  n.* 
j'joiy  mas.  —  GÊOFF.  Hist.  des  insect.  lom.  2,  pag.  408.  Apis  y  n.® 
5,  femina,  maris  varietas  major;  ejusd.  mas,  maris  varietas  minor; 
ejusdem  operaria,. femina.  —  Apis  rnanicatay  Oliv.  EncycL  méth. 
Hist.naL  t.  4»  p-  V^^mas;  ejusd.  Apis  mxtculata^  ibid.  p.  74,  fem. 

—  Apis  manicatUf  Viix.'  Entom.  Lin.  lom.  5,  page  296,  masj 
ejusd.  Apis  maculatay  ibid.  p.  3ii,  fem.  —  Apis  manicata^-Ross. 

'    Faun.  etrusc*  tom.  i,  pag.  io3,  mas;  ejusd.  Apis  maculataj  ibid. 

pag.  104»  femina, exclusis  varietatibus. — Apis  manicatay'KiKB.  mO"» 

nôg.  Ap.  AngL  tom.  2 ,  pag.  248,  tab.  10,  fîg.  1 3,  maris  varietas;  fig. 

12,  feminae  varietas.  — Apis  manicatUy  Dumér.  Dict.  des  scienc. 
.    nat.  tom.  1,  pag.  4^,  mas;  ejusd.  Apis  maculataj  ibid.  pag.  44  f 

fem. — Megachile manicatayWAiLcky  Faun.  paris,  tom.  2,' p.  i36. 

—  Megachile  manicata^  Latr.  Hist.  nat.  des  crust.  et  des  insect. 
tom.  14,  pag.  55 9  pi.  1049  fig-  19^9  mas,  fig.  3,  fem.  —  Megachile 
manicata^  Snir.  InsecU  Ligur/asci  pf^^.  i38.  Trachma  man^ 
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cataj  JuR.  Nouç.  méth.  de  class.  les  hym.  tom.  i,  pag.  :i63.  — 
Anihophota  manicataj  lixiG.  Magaz.  fur  insek.  1806,  p.  117. — 
Rai.  Hist,  insect  pag.  342»  ï^-**  1  >  mas.  —  Swam.  Bib.  nat.  tom.  2, 
lab.  26,  fig.  4j  niJas;  fig.  10,  fem.  —  Scn^EFF.  Icon.  insect  Ratisb. 
tab.  52y  fig.  11,  i5,  maris  varietates;  ibid.  fig.  14?  fem.^ejusd.  Opusc. 
entom.  fig.  66,  mas.  —  Christ,  hymen,  p.  i35,  tab.g^  fig.  5,  mas. — 
HARR.£a:/7.  £hgr/.  m^y.  tab,  49»  fig-  h  mas.;  fig.  3,  fem.  —  Panz.  Faun. 
insect  Germ.Jasc.  56,  tab.  11,  mas;  ejusd.  ibid.  Apis  maculata^ 
fuse.  7,  tab.  14,  fem.-^ALDROV. //ter.  1,  de  insect  pag.  2o3,  vespUy 

n**  7  >  femina  ? 

Mâle.  Long.  5 — 7  lignes. 

'  Il  ressemble  beaucoup  à  celui  de  l'espèce  précédente  ;  mais  il  en  diffère  essen- 
tiellement par  les  caractères  suivans  :  1  .*  dessus  du  labre  ayant  dans  son  milieu  un 
grand  enfoncement,  dont  chaque  bord  est  élevé,  et  forme  un  tubercule  trian- 
gulaire, pointu.  2.^  Tache  noire  et  bidentée  inférieurement  à  l'extrémité  supé- 
rieure du  chaperon  y  bord  antérieur  de  ce  chaperon  ayant  de  chaque  côté  une 
dent  plus  saillante.  3/  Taches  du  corselet  moins  prononcées,  plus  courtes,  ou  même 
presque  nulles.  A-""  Tégules  des  ailes  jaunes  aux  deux  extrémités.  5.**  Abdomen  plus 
rétréci  vers  sa  base ,  et  se  rapprochant  davantage  d'un  ovale  tronqué  transversale* 
ment;  dans  Tanthidie  florentine^  cette  partie  du  corps  est  plus  triangulaire.  6/ 
Taches  jaunes  de  l'abdomen  plus  longues,  plus  inégales;  les  premières  arquées  ou 
en  croissant,  dont  la  convexité  est  antérieure;  ces  mêmes  taches  divisées  dans  plu- 
sieurs, quelquefois  petites  et  en  forme  de  points.  7.^  Deux  dents  de  moins  à  l'ex- 
trémité postérieure  de  l'abdomen,  le  quatrième  segment  en  étant  dépourvu; 
celles  du  segment  suivant,  ou  du  cinquième,  très-courtes  et  obtuses;  les  deux  du 
pénultième  très-courtes  ;  l'intermédiaire  du  dernier  plus  longue  que  la  correspon- 
dante de  l'A.  florentine  mâle.  8/  Hanches  et  cuisses  noires,  sans  taches  jaunes  en 
dessous;  point  de  dents  à  la  base  des  cuisses  postérieures.  9.^  Duvet  inférieur  des 
tarses  roussA^e.  Les  individus  de  ce  sexe  varient  beaucoup  pour  la  taille  et  les 
taches  de  l'abdomen.  Nous  indiquerons  les  variétés  principales. 

A.  Tojehes  des   deux  premiers  anneaux  de  Vabdomen  échancrées  postérieurement; 

eeUes  du  troisième  sans  point  noir  ^  formant ,  Mnsi  que  Us  suivantes  ^  une 

iande  tranverse ,  interrompue  seulement  au  milieu  dm  dos. 
3*  Taehes  comme  dans  la  précédente;  mais  ceUes  du  troisième  anneau  marquées 

chacune  d'un  point  noir;  bords  latéraux  du  corcelet  ordinairement  jaunes^ 
'  L'abeille  à  cinq  crochets  mâle  de  GeofiGroy. 
ScBJCFF.  IcoiK  inscet,  Jlatisb.  tab.  Sa,  fig.  12 g 
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€•  SemhMU  a  la  précédente;  mais  taches  du  qualrièmfi  segment  ayant  a^ssi  un 

point  ou  une  tache  noire ;^  celks  du  troisième  pres^vt  lunulées- 
D<  Semblahl^  à  la  précédente;  mais  taches  des  second  et  troisième  anneaux  partagée^ 
en  deux;  eeUes  du  premier  petites  ^  en/orme  dépeints» 
Panz.  Faun.  insecte  germ,  /ose.  55,  tab.  ii* 
ScHiCPF.  Icon,  insect.  Ratisb,  tab.  32,  ûg.  i3« 
SwAMMBRD.  ^t(.  nafiàb.  26  j  Sg.  4^ 
£.  Les  deux  premiers  anneaux  de  tahdomen  n'ayant  qu'une  petite  taehe  ou  point  de 
chaque  côté;  les  bandes  des  deuxsuivans  marquées  d'un  point  noir,  ouéchancrées. 
L'abeille  k  cinq  crochets  femelle  de  Geoffroy. 

F.  Ias  deux  premiers  anneaux  de  l'abdomen  comme  dans  la  précédente;  bandes  dei 

deux  anneaux  suivons  coupées  et  formant  deux  taches  ;  les  bandes  du  cinquième 
marquées  d'un  point  noir,  ou  éohancrées. 

G.  Les  trois  premiers  anneaux  de  Pabdomen  v^ttyant  qu^une  petite  tâche  ou  point 

de  chaque  côté;  bandes  du  quatrième  marquées  éPune  tache  ou  point  noir. 
H.  Les  deux  premiers  anneaux  de  l' abdomen  noyant  qu'une  petite  taehe  au  poM 

de  chaque  côté;  les  bondes  du  troisième  coupées  chacune  en  deux* 
J.  Tous  les   anneaux  de  Pabdomen,    à  Pexception  du  pénultième^  n^ayamt  qu'un 

point  jaune  de  ohqque  côté;  quatre  sur  celui-ci. 

C'est  la  variété  que  MM.  JHirb^  et  Harris  ont  représentée  ;  je  ne  Toi  pa$ 

observée  en  France. 

FemeUê*  Longueur  .moyenne  >  5  lignes» 

Toujours  plus  petite  que  le  mâle.  Mandibules  faunes,  plus  étroites  que  dam 
l'anthidie  florentine,  et  ayant  cinq  à  six  dents  très-aiguës,  inégales  et  très-pro* 
Boncées;  Tapicale  plus  forte.  Chaperon  ayant  une  grande  taehe  noire,  d^sceadanl 
de  l-extrémité  supérieure,  finissant  en  pointe,  et  souvent  unidentée  de  chaque  côté ^ 
vers  sa  base ,  formant  ainsi  un  trident  ;  elle  gagne  quelquefois  le  bord  antérieur  ;  ce 
bord  très-distinctement  crénelé;  dents  latérales  un  peu  plus  forces,  noires»  Trono^ 
iégules  et  ailes  comme  dans  le  mâle;  taches  jaunef  plus  eonstantes/ Abdomen  eoart^ 
arrondi;  deux  taches  jaiunes,  allongées,  transverses,  presque' droites ,  sans  échan* 
crures  ni  points  noirs,  sur  chaque  anneau;  ces  (aehes  presque  égales,  et  formant 
une  suite  de  bandes  transverses  9  interrompues  seulement  an  milieu  du  dos;  borcL 
postérieur  du  dernier  anneau  tronqué  obliquement  de  chaque  c6té  ^  eet  anneau  pa- 
roissant  ainsi  foiblement  triangulaire;  duvet  ou  ventre  jaunàfre-roussàtre.  Cuisses 
antérieures  ordinairement  noires ,  quelquefois  mélangées  de  roussàtreoude)aunàtre| 
les  quatre  postérieures  ordinairement  rougeàtres,  rarement  jaunes;  les  six  jambes 
noires  en  dessous,  avec  le  côté  supérieur  jaune,  et  marqué  d'une  tache  noire,  plus 
grande  et  plus  constante  sur  ied  deux  j.i|inbes  de  dtmkte  ;  cette  taehe  estantérieupe 
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mix  qùtArt  7JM(iil>e6'd^  devaat,  et  postérieure  aux  deux  suivantes;  le  duvet  iafé- 
riem  des  tarses  est  d*uii  brwi  roussàire;  celui  do  dessus  est  jaunâtre  ou  blanchâtre. 

La  Xcmelie  que  M*.  Kicby  a  décrîCe  et  figurée  n'a  que  des  points  jaunes  sur  l'ab- 
domen; l'avant-dernier  segment  en  a  quatre,  et  les  autres  deux,  un  de  chaque 
c6té^  elles  ressemble,  sous  ce  rapport»  au  mâle  qui  constitue  notre  variété  L 

Très-commune  dans  toute  la  France. 

J'ai  reçu  de  Gènes  des  individus  femelles  moitié'pl^  petits  que  les  ikàtÀs. 

6.   AnTHIDIS  SCUTELLAïaS. 

Anihidium  stuteUan. 

MâU,  Long.  5  lignes  et  demie. 

.  Corps  noir,  très-ponctaé ,  particulièrement  sur  Tabdomen,  pubescent;  duvet  su- 
périeur jaunâtre,  celui  du  devant  de  la  tête  et  des  autres  parties  plus  clair  ou  d'un 
gris  blanc.  Antennes  toutes  noires.  Mandibules  fortes,  jaune»,  tridentées;  dents 
noires.  Chaperon  plus  large  et  pins  carré  que  dans  la  plupart  des  congénères,  presque 
jentièrement>auae'Citron ,  ainsi  que  les  côtés  adjacens;  son  bord  antérieur  noirâtre, 
crénelé  I  une  grande  tache  d'un  jaune  roussàtre  derrière  chaque  œil.  Tronc  sans 
iacbes;  écusson  unidenté  de  chaque  côté.  Ailes  obscures;  tégules  jaunes,  avec  un 
poùa^  diacoïdal  plus  foncé  ou  brnn.  Pâtes  noires,  avec  l'extrémité  supérieure  des 
cuisses,  des  deux  dernières  surtout,  les  jambes  et  les  tarses,  jaunes;  second  article 
des  hanches  fortement  unidenté  inférienrement.  Abdomen  presque  glabre,  luisant: 
les  six  premiers  anneaux  occupés ,  à  Pexception  des  bords  antérieurs  et  postérieurs , 
par  une  bande  jaune,  transverse,  presque  droite;  ces  bandes,  ou  du  moins  quel- 
^ues-uaes,  ayant  de  chaque  côté  un  espace  maculaire  plus  foncé;  les  deux  pre- 
mières, mais  surtout  Tantérieure,  partagées  au  milieu  du  dos;  les  autres  continues 
ou  nîayant  qu^une  ëchancrure  ou  étranglement  au  milieu  du  bord  antérieur;  chaque 
angle  latéral  du  sixième  anneau  prolongé  en  une  dent  courte  ;  quelques  dentelures 
•vr  les  c6t^  du. bord  postérieur  de  ce  segment;  le  septième  on  dernier  anneau 
^une,  en  carré. transversal,  prolongé  à  chaque  angle  latéral  et  postérieur  en  une 
dent  courte,  large,  arrondie  extérieurement;  milieu  de  cet  anneau  caréné  longi- 
ludinalement;  extrémité  de  l'arête  prolongée  en  une  pointe  ou  tige  saillante,  cy- 
lindrique, obtuse,  étroite,  aussi  longue  que  les  dents  latérales. 

Variété*  La  partie  noire  du  dessus  de  l'abdomen  et  les  cuisses  roussàtres  ;  bande 
du  preniez  segment  simflemen.t  coupée;  celle  du  second  fortement  étranglée^  mais 

fi09tinuo. 

Femelle. 

Ifandibule»  entièrement  noires;  côté  interne  tranchant,  sans  dents  prononci^es. 
Face  aaléffieifte  4e  k  tête  noire,  à  l'exception  du  chaperon.  «Segmens  de  Tabdomea 
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mutiques  ou  dépourvus  de  dents  ;  le  dernier  demi-drculaire  ;  darèf  du  Teniré  jau- 
nâtre; plaque  anale  un  peu  débordante,  et  ayant  un  sinus  large  au  milieu  du 
bord  postérieur.  Hanches  noires;  cuisses  roussàtres;  les  quatre  antérieureuioires 
i  leur  naissance. 

£n  Espagne,  M.  Launoi  fils, 

7*   AnTHID^E  ALLONCâs. 

ArUhidium  ohlongatunu 

Megackile  interrupta,  LXtil  Htst  nai.  des  crusL  et  des  insect. 

tom.  i4»  pag.  56.  —  Megachile  interrupta^  Spin.  Insect.  Ligur. 

fasc.  1 ,  p.  iSy,  msts^iy-^jlnthophoraoblongataj  Ilug.  Magaz. 

fur  insekf,i8o6j  pag.  ii8.  —  jlpis  manicata^  mas.  Pamz.  Faun. 

insecL  germ,  fasc.  55»  tab.  lo,  mas. 

Malt.  Long,  près  de  4  lignes. 

Port  de  TA.  i  eînq  crocheU.  Corps  noir,  pubescent;  duvet  supérieur  d*un  iau« 
nàtre  foncé,  celui  du  devant  de  la  tête,  des  côtés  et  du  dessous,  blanc.  Antennes 
entièrement  noires  $  une  tache  roussàtre  sur  le  cinquième  article  de  quelques  indi- 
vidus.  Mandibules  jaunes  ou  d*un  jaune  roussàtre ,  avec  trois  dents  fortes ,  aiguës 
et  noirâtres.  Chaperon,  côtés  adjacens  et  une  tache  derrière  chaque  œil,  jaunes; 
bord  antérieur  du  chaperon  peu  ou  point    dentelé ,  un  peu  concave  au  milieu. 
Tronc  sans  taches,  ou  n'ayant  qu*un  point  jaune  sur  les  tubercules  scapuUnres; 
écussop  un  peu  plus  avancé  e(  un  peu  plus  déprimé  que  dans  l'espèce  précédente» 
unidenté  de  chaque  côté,  un  peu  échancré  au  milieu  du  bord  postérieur.  Ailes  obs- 
cures, particulièrement  k  la  ceDule  marginale;  tégules  jaunes  dans  leur  contour, 
d*iin  brun  foncé  au  milieu,  un  peu  roussàtres  postérieurement.  Hanches  et  cuisses 
noires;  jambes  et  tarses  entièrement  d'un  jaune  roussàtre,  sans  taches;  extrémité 
supérieure  des  cuisses  rougeàtre;  dessus  des  jambes  et  du  premier  article  ^es  tarses 
plus  jaunes  avec  un  duvet  blanc.  Abdomen  luisant,  presque  glabre  en  dessus,  avee 
une  bande  transverse  d'fin  jaune  citron,  interrompue  au  milieu  du  dos,  sur  les 
six  premiers  segmens;  celles  du  premier  et  du  second  partagées  quelquefois  ea 
quatr/c  taches;  interruptions  de  ces  bandes  formant  une  ligne  étroite  le  long  du 
milieu  du  dos;  deux  taches  jaunes,  quelquefois  nulles,  sur  le  septième  et  dernier 
segment;  bord  postérieur  du  sixième  tridenté;  une  dent  de  chaque côté>  jaune' ou 
noire,  formée  par  Tavancement  aigu  de  chaque  angle  latéral;  une  troisième  un  peu 


(i)  Je  foapçoDne  que  ce  nataralUte  t'eit  mëprlt  aa  fujet  de  U  femelle,  et  qu'il  rapports  çellf 
de  l'espèce  préo^dente  à  U  H.  iMerrompw;  m  ffaçn/kif  49BBe  U«a  à  ç«m  indacUail« 
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peu  pIttB  forte»  noire  et  un  peu  relevëe,  au  milieu  de  ce  bord  ou  sur  le  dos; 
dernier  segment  fortement  échancré  en  demi*cer«le;  chaque  extrémité  latérale 
formant  ainsi  une  dent  courte,  large 9  en  forme  de  lobe  triangulaire,  arrondi  ou 
courbe  au  côté  extérieur,  et  un  peu  poiotu  k  son  angle  terminal  et  interne; 
dessous  de  Tabdomen  noir,  avec  quelque  tiMhes  et  la  plaque  anale  rougeàtres: 
cette  plaque  demi-circulaire  et  entière. 

Femelle  f  un  peu  plus  petite  que  le  mâle. 

Mandibules  de  la  couleur  de  celles  du  mâle;  c6té  interne  ayant  trois  dents  plus 
smliantes;  intervalles  qui  les  séparent  remplis  par  des  dentelures  très-fines,  très- 
nombreuses  surtout  entre  le  milieu  et  l'extrémité  supérieure.  Chaperon  marqué  de 
deux  taches  noires  plus  ou  moins  grandes  et  quelquefois  réunies ,  presque  entière- 
vient  noûr  ou  noirâtre  dans  qiielque  individus,  et  n'j^ant  qu'une  tache  jaune ,  en; 
forme  de  itèûe  dans  son  milieu.  Ecusson  sans  taches ,  ou  i^rant  de  chaque  côté 
une  ligne  jaune  partagée  en  deux*  Segmens  de  l'abdomen  entiers  et  mutiques;  bord 
postérieur  du  dernier  un  peu  pointu  au  milieu,  avec  un  foible  sinus  de  chaque  côté  ; 
duvet  soyeux  du  ventre  roussàtre.  Pâtes  comme  dans  le  màl^,  maisp]lus  rouss^t^es. 

Paris,  sur  les  fleurs  de  thjrm,  de  serpolet,  etc. 

Gènes,  M.  Spinola;  Montpellier,  M.  Houn^ud* 

B.  AnTHIDIB  rONÇTU^B. 

AnÛûâium  punctatump  ' 

•  *    \ 

%ScH<£FF.  IcQji.  insect.  Ratisb.  tab.  2275,  fig.  5,  mas?  «^  Apis  varie* 
gâta  y  var.  Panz.  Schœff.lcon.  insect.  Ratisb^  enunu  pag.  :2i5. 

Mâle,  Long,  près  de  4  lignes. 

Fort  de  Pespèce  précédente.  Corps  noir,  très-pubescent;  duvet  supérieur  roux- 
jaunâtre;  celui  du  devant  de  la  tête,  des  côtés  et  du.  dessous  gris  ou  blanchâtre» 
luisant  Antennes  avec  une  ligne  jaune  sur  le  detvant  du  premier  arti<4e.  Mandibulea 
jaunes,  tridentées;  dents  npirâtres.  Chaperon,  côtés  adjacens  et  un  point  ou  une 
petite  tache  derrière  chaque  œil,  jaunes^  bord  antérieur  du  chaperon  un  peu  cou* 
cave  au  milieu ,  rebordé  ;  rebord  strié.  Çorcelet  sans  taches  ;  écusson  un  peu  échancré 
au  milieu  du  bord  postérieur,  mutique,  avec  une  petite  tache  ou  un  point  jaune» 
de  i^l^i»quecôt^;^du  moins  dans  plusiei^'Sf  Ai^es  obscure3,  avec  les  nervures  noi- 
râtres; tégules  d'un  brun  très-iSomcé  bu  noirâtres  9  avec  les  bords-  jaunâtres  <m 
royissàtres.  Fates  velues;  poils  •o^  cil^  des  côtés  et  duvet  supérieur  du,  premier  ar*. 
ticle  des  tarses,  blancs;  hanches  noires;  cuisses noii^es,  avec  le  bout  supérieur  rous* 
a&tre  ou  jaunâtre;  jambes  ordin^ûremeiit  noiràtrçs  en  dessuus  et  jaunes  en  dessus» 

i3.  a8 
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quel^^uefoU  enti^Mieii  î«u0Alre«  ou  roustitre»;  une  tache  Dciii^  tt  •tUHcufv  aur 
le  dti$Ms  detf  étmièr^  jamiWt  dMi«  qiielq(vea»ttii«)  Ipicbe  ^eiûbliMe»  naia  plui 
petite  et  imstérîttfre»  tar  le  cdté  lupérieur  des  quatre  Ïambes  de  deyant»  dan»  q«dL- 
qiies  autres  inditidus;  teses  jaunàtnes  ou  roussàtres»  ;  Abdomen  moitts  pubeseeat 
en  dessus,  luîstuit;  deux  taches  si|r  J«  prends  anneau  (une  de  chaque  cMé)» quatre 
et  en  une  ligne  transverse  sur  chacun  des  quatre  suivaus^  deux  9  et  qudquefoîa 
réunies  en  une  bande  transverse,  sur  chacun  des  deux-  derniers 9  d'un  jaune  pâle; 
bord  postérieur  du  sixième  anneau  Un  peu  dentelé  de  chaque  côté,  près  des  angles 
latéraux;  chuouti  de  ces  anfles  prolongé  eu  use  petite  dent  aîgu^,  tourbée  eu' Ar- 
rière.; extrémité  postérieure  du  dernier  anneau  largement  éehancrée  et  brièvement 
tridentf^e;  dent  du  milieu  plus  petite»  formée  par  le  prolongement  d^une  «réte  ou 
oarène  de  ce  segment,  noire;  les  latémle»  triangulaires,  îauues;  plaque  anale  ter-- 
minée  en  angle,  et  ayant  de  chaque  côté,  vers  Sybase,  une  dent  triangulaîrr» élevée ^ 

bord  postérieur  de  cette  plaque  roussàtre* 

»...  ^ 

;•  .  Femelle. 

Antennes  et  devant  de  la  tète  entièrement  noirs.  Mandibules  noires  avec  le  bord 
extérieur  jaunâtre;  côté  interne •  ayant  quatre  à  cinq  dents  presque  égales,  celle 
de  Textrémité  non  comprise.  Dernier  segment  de  Tabdomen  sans  tache»,  presque 
triangulaire,  vu  en  dessus >  duvet  du  ventre  gris,  un  peu  roussàlre  fera  le  milieu 
'et  près  de  l'anus.  Hanches  et  cuisses  comme  dans  le  mile;  les  quatre  jambes  an- 
térieures et  tous  les  tarses  dtin  fauve  rougeàfre;  les  deux  jambes  postérieures 
noires,  excepté  vcts  leur  origine,. qui  est  rougeàtre. 

Paris,  sur  les  fieurs;  Rossi  paroit  avoir  i^ardé  cette  e^èce  comme  une 
variété  de  la  femelle  de  Tanthidie  à  cinq  crochets  ;  Tanthidie  bigarrée  (  A. 
#  variegatum  )  de  Fabricius  est  voisine  de  cette  espèce. 

g.  Anthidie  bordée* 
-    Anthidium  irîargiiuUimi. 

Mus^éthist*  tmU  de  Par.  Abeille  y  n.""  81 ,  femelle. 

Femelle,  Long.  5  ligneSb 

Corps  noir,  peu  pubescent  Antennes  entièrement  noires*  Mandibules  noires, 
larges ,  sans  dents  remarquables  au  *  côté  interne.  Chaperon ,  une  tadie  petite  et 
friangulaire  située  immédiatement  au-dessus,  côtés  inférieurs  de  la  fiice  de  la  tète, 
un  point  derrière  chaque  œil,  jaunes;  bord  antérieur  du  chaperon  noir,  dentelé, 
f»articulièrement  au  milieu;  le  jaune  des  côtés ndjaeen»  an  chaperon  remontant  et 
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formant  une  ligne  de  chaque  côté ,  prés  du  bord  interne  des  jreux.  Tnbercules 
scapulaires ,  les  bords  latéraux  et'  supérieurs  du  second  segment  du  corcelet ,  ceux 
des  côtés  du  bord  postérieur  de  son  premier,  ]e  contour  extérieur  de  Técusson ,  une 
tache  allongée  sur  chaq[ue  côté  inférieur  et  au-dessous  des  ailes  »  jaunes.  Ailes  enfu- 
mées, à  nenrures  noirâtres;  tégules  noires,  avec  un  point  jaune  en  devant.  Pâtes 
noires ,  avec  Textrémité  supérieure  des  cuisses ,  les  jambes  et  les  tarses  roussâtres. 
Abdomen  court,  luisant,  très-podctué ;  anHeaux  fortement  rebordés  postérieure- 
ment; une  raie  jaune,  transverse,  coupée  dans  son  milieu,  sur  les  cinq  premiers; 
duvet  soyeux  du  ventre  grisâtre-jaunâtre,  obscuf. 

Patrie  inconnue.  L'A.  Umbatum  de  Fabricius  est  peut-étz'e  le  mile  de  eette 
espèce. 

•  lO.   AkTSIDIB   CKXZfTUXliB. 

s 

Mus.  âhist  nat  de  Par.  Abeille  ^  n.*  76^  femelle. 

FtmuUe.  ljc>iïg,  un  peu  plus  de  5  lignes. 
Corps  noir,  pubescent;  duvet  supérieur  jaunâtre  obscur;  celui  du  devant  de  la 
léte,  des  côtés  et  des  parties  inférijeures,  grisâtre.  Antennes  toutes  noires.  Mandibules 
jaunes;  dents  noirâtres ,  aiguës  ;  celle  du  sommet  (Aus  forte 9  striée^  les  autres  presque 
égales.  Chaperon  et  côtés  adjacens  jaunes ,  avec  une  teinte  rougeâtre ,  sur  quelques 
espaces;  une  tache  noire  sur  le  milieu  du  chaperon,  partant  de  son  extrémité  su- 
périeure ,  terminée  prés  du  milieu  dé  son  bord  antérieur ,  et  en  forme  de  tri  ngle 
renversé;  ce  bord  dentelé;  dents  noirâtres,  obtuses,  delix  plus  grosses  de  chaque 
côté;  un  point  jaune  derrière  chaque  osil.  Eousson  échancré,  avec  une  tache  jaune 
et  allongée  de  chaque  côté*  Ailes  peu  obscures,  avec  des  nervures  d'un  brun  rous- 
sàtre,  les  autres  noirâtres  ;  tégules  noires,  bordées  de  jaune.  Pâtes  noires,  ayant  en 
dessus  un  duvet  gris;  genoux,  jambes,  jaunes;  une  tache  noire,  allongée,  sur 
le  bord  extérieur  et  supérieur  des  postérieures^,  la  couleur  jaune  n'y  formant  qu'une 
ligne;  tarses  d'un  brun  roossâtre;  duvet  supérieur  gris,  Tinférieur  roussâtre.  Ab- 
domen court,  luisant,  moins  pubescent  en  d^susque  le  reste  du  corps;  premier 
segment  plus  velu ,  ayant  de  chaque  côté  une  tache  d'un  jaune  citron  ;  une  ligne 
de  la  même  couleur ,  transverse ,  sur  chacun  des  segriiens'  suivans;  ces  lignes  in- 
terrompues au  milflu  du  dos,  échancrées  ou  marquées  d^un  sinus,  de  chaque 
côté ,  à  leur  bord  antérieurj  échancrures  de  la  seconde  plus  fortes  ;  ligne  du  cin- 
i^i'ème  a^gmânt  prcèque  cpntMoo?  l»  Mikme:  «a  dvmis^  pre^e  enttéreméàf 
jaane»  bord  poatérisur  itooÉ,  vfwiA  uâ  àmm  et  uni  smaÉcviriient  fbit  ctMtrt^  cti-lArme 
dtf  déni,  do  chlifite  odté)  éo^nA  mtfeiBt'  éâ  v«Wtrr  éhm  grb  blan^ 

Biibaiff  ^  DotfMÉHoea!»  MctalytUmi  M.'  Ma»c«^de^  $tnt9  f  ie  aiâlekicQdMia. 
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Cette  espèce  est  f rès-rapprochée  de  Vanûddium  interruptwn  de  Fabridus.  (  Fb/es 
len/  i3).  L'individu  qu'il  a  décrit  sous  ce  nom  étoit  un  màle, 

11.    AnTHIDIB   FASClis. 

Anthidium  fasciatum. 

FemeUe.  Long.  4  lignes.  j^ 

Corps  noir,  pubescent;  duvet  supérieur  jaunâtre-obscur,  celui  des  autres  parties 
un  peu  plus  clair,  tirant  sur  le  gris.  Antennes  entièrement  noires.  Mandibules 
jaunes,  avec  cinq  à  six  dents  noirâtres,  courtes,  presque  égales;  celle  du  sommet 
un  )peu  plus  forte.  Chaperon  et  côtés  adjacens  jaunes  ;  chaperon  marqué  d*iine  tache 
noire  et  bidentée  à  son  extrémité  supérieure ,'  dentelé  au  bord  antérieur  ;  dénis 
petites,  noirâtres,  obtuses;  dents  latérales  un  peu  plus  fortes;  une  ligne  jaune  sur 
le  bord  postérieur  de  la  tête.  Tubercules  scapulaires,  bords  latéraux  et  supérieurs 
du  corcelet  et  contour  de  Técusson,  jaunes.  Ailes  peu  obscures,  k  nervures 
noirâtres;  tég^les  jaunes,  avec  le  centre  brun.  Hanches  noires;  cuisses  anté- 
rieures d'un  fauve  pâle  en  dessous,  noires  avec. une  raie  jaune  et  latérale  en  dessus; 
les  quatre  cuisses  postérieures  entièrement  d'un  fauve  pâle  ;  toutes  les  jambes  noires^ 
avec  une  grande  tache,  en  forme  ^  bande  et  jaune,  sur  la  (ace  supérieure;  leur 
duvet  extérieur,  ainsi  que  celui  du  dessus  du  premier  article  des  tarses,  gris;  der- 
niers articles  de  ces  tarses  et  leur  duvet  inférieur  roussâtres*  Abdomen  court, 
luisant,  presque  glabre  en  dessus;  une  raie  transverse,  d'un  jaune  citron  pâle,  sur 
le  milieu  de  chacun  des  cinq  premiers  anneaux;  les  trois  premières  raies  inter- 
rompues au  milieu  du  dos,  un  peu  plus  étendues  de  chaque  côté,  Pantérieure 
surtout;  la  seconde  coupée  de  chaque  côté  ou  comme  partagée  en  quatre)  la  qua- 
trième et  la  cinquième  échancrées  ou  étranglées  en  devant  et  dans  leur  milieu  ; 
le  sixième  anneau  presque  entièrement  occupé  en  dessus  par  deux  taches  jaunes  » 
•épurées  simplement  par  une  petite  ligne  noire;  duvet  soyeux  du  ventre  gris. 
Montpellier,  M.  Chabrien 

12.  'AnTHIDIX    XUBAKés. 

Jinthidium  loiniatum. 

Mâle.  Long,  près  de  4  lignes^ 

Corps  pubescent;  duvet  supérieur  dHm  roux  jaunâtre;  celui  des  cAiësi  des  parties 
inférieures  et  des  pâtes 9  des  tarses  notamment,  blanc-  Antennes  noires,  avec  le 
devant  du  premier  article  janne.  Mandibules  jaunes ,  avec  les  dents  noires.  Tête 
.noire y  avec  le  chaperon^  les  côtés  adjacens ^  et  une  tache  deirière  chaque  «il p. 
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jaunes.  Tronc  Hoir,  avec  le  dos  un  peu  brunâtre,  et  une  ligne  jaune  bordant  son 
contour,  depuis  près  le  milieu  du  bord  anté»iairjusqo*«:l?extrémlté- postérieure 
de  récusson  inclusivement.  Hanches  noires ,  arec  un  peu  de  jaune  au  bout  de  leur 
premier  article;  cuisses  noires,  avec  les  genoux  et  une  ligné 'sous  les^quatre  cuisses 
antérieures,  jaunes;  les  postérieures  mélangées  de  roussàtre;  jambes  noires  en 
dessous,  jaunes  en  dessus  t  prcfmier  article^  des 'tarses  jaune  pâle,  avec  des;<àls 
blancs;  les  quatre  autres  articles  d'un  roussÀtre  clair;  crochets  noirâtres.  Ailes 
peu  obscures;  tégules  jaunes  arec  le  centre  brun.  Dessous  de  l'abdomen,  partie 
antérieure  et  supérieure  de  ses  anneaux,  d'un  brun  rougeàtre;  leur  bord  postérieur 
noirâtre,  un  peu  brun  ;  le  milfeu  des  six  premiers  (rarersé  en  dessus  par  une  bande 
jaune;  les  deux  premières  bandes  partagée  en.  quatre  taches;  la  troisième'' coupée 
dans  son  milieu  ;  les  deux  suivantes  n'ayant  qu'une  petite  échâncrure  au  milieu  dit 
bord  antérieur;  ce  bord  un  peu  sinué  de  chaque  c6té,  ainsi  que  sur  la  troisième' 
bhnde  ;  chaque  angle  latéral  ef  postérieur  du  sixième  anneau  prolongé  en  une  petite' 
dent  aiguë;  le  dernier  anneau  ou  le  septième  noirâtre,  mêlé  de  brun',  échancré 
fortement  et  en  demi-cercle  au  milieu  du  bord  postérieur;  une  petite  dent  aiguë 
et  un  peu  crochue  au  milieu  de  cette  échâncrure;  les  extrémités  latérales  en  forme 
de  lobes;  leur  côté  extérieur  tronqué  obliquement,  et  ayant  un  angle  assez  pro- 
noncé; plaque  anale  allant  un  peu  en  pointe  au  milieu  de  son  extrémîté'postérieure. 
Espagne. 

n  me  parolt  qu'on  troure  aux*  enrirons  de  Turin  une  variété  de  cette  espèce , 
et  qui,  au  sentiment  de  M.  fionelli,  est  Paotlûdie  bigarrée,  «orîega^m,  .de  Fa-} 
bridus.  Voici  la  desaiption  latine.dc  l'indiridu  mâle  qu'il  a  eu  la  complaisance  dci 
m'enroyer.  y 

Satura  a.  punctatî,  at  d^pïo- major,  Caput  eum  anténnjs  nîgruniy  atbo-vîUosurh  ,^ 
mandihulis  clypeofue  luteis»  Thorax  niger^  alho^iUosus  ^  puneto  eaUoso  ante  aîas^' 
àlarum  sfuamis^  macuHsque  quatuor  scuUUum  amhientibus  j  luteis.  Abdomen  nigrunif' 
subidllosum^  segmentîs  primo  et  tertio  macuUs  quatuor  ^  luteîsj  disdnetîs  ^  exterionbus  ' 
latioribusf  abdominis  margini  connexis;  segm^rUis  quarto  et  quînto  maculis  iisdem* 
notatis ,  at  lineola  lutta  postice  eonnexîs  ;  sçgmento  sexto  similiter  maeulato  ;  utvinque  ' 
spina  validiuseula  aucto;  septimo  prominuhy  lantum  bimueuiAtOy  ad  apiofm  triden-  ' 
tato;  dentibus  lateralibus  apiee  trur^tisy  ex  tus  emarginalis;  intermedio  compresse^  ' 
aeutissimo ,  apiee  iheuiyo  ;  venter  immaeulatus ,  einereo^subvittosus.  Alce  hyaUnœ,  * 
Pedes  lutei  ^  femoribus  basi  tibiisque  linea  antiea  mgriSf  tarsU  alto^illosiSi 

Fabridus  auroit  décrit  la  femelle  :  anus  integert 
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2  3.  AnTHIDZE  rZAVKI^BllS» 

^Ihidium  JLmlaire, 

Jtnthidium  interruptum?  2  Fab*  System,  piezat  pag.  366L 

M^.  Loof  •  5  lignes  et  demie. 

Corps  noir,  puhescent;  duvet  supérieur  jaunâtre,  foncé;  celui  des  cA(és  et  des 
parties  inférieures  grisâtre*  Antennes  paroissant  un  peu  plus  longues  et  un  peu  plus 
grêles  (fae  dans  les  congénères ,  noires ,  avec  le  dessous  du  premier  article  jaune. 
Jlandibules  jaunes,  dentées;  dents  de  l'extrémité  supérieure  noirâtres.  Tête  parois- 
sant un  peu  plus  large  proportionnellement  que  dan|  les  autres  espèces;  chaperon 
assex  large,  entièrement  jaune  ainsi  que  les  c61és  adjacens;  son  bord  antérieur 
presque  droit,  dentelé;  partie  de  la  face  située  immédiatement  au-dessus  du  cha- 
peron, et  une  tache  derrière  chaque  œil,  jaunes.  Tronc  sans  taches  bien  distinctes; 
écusson  un  peu  échancré.  Ailes  obscures,  avec  quelques  espaces  plus  clairs  et  les 
nervures  noirâtres;  tégules  noires,  avec  une  tache  jaune  en  devant  Pâtes  noires, 
avec  l'extrémité  supérieure  des  cuisses,  le  dessus  des  jambes  et  les  tarses,  jaunes; 
ime  tache  noire  sur  le  jaune  des  jambes;  celle  des  postérieures  plus  petite.  Abdo- 
men luisant,  peu  pubescent;  une  tache  triangulaire,  idloogée,  pointue intérieuremeâ^ 
d'un  jaune  citron ,  de  chaque  c6té  du  premier  segment  ;  Une  biuide  de  cette  cènleuiv 
droite,  tnmsrerse,  ^«r  chacun  des  cinq  segmens  suivàns;  la  peemière  ou  celle  d« 
second  interrompue  au  milieu  du  dos;  les  fuivantes  étranglées  ou  échancrées  au 
milieu  de  leur  bord  antérieur  ;  la  cinquième  occupant  presque  entièrement  le  sixième 
segment;  extrémité  postérieure  de  ce  segment  avancée,  arrondie,  avec  le  bord  noir^ 
unpeuresserréetun  peu  déprimé  de  chaque  côté;  le  dernier  segment  jaune ,  échancré 
au  milieu,  et  terminé  par  deux  dents  courtes,  triangulaires,  et  bordées  dç  noir; 
deux  pointes  en  forme  d'épines^  jafines,  sur  la  plaque  anale,  une  de  chaque  c6té; 
côtés  de  la  lanie  du  ventre  ^ui  la  précède  pectines;  une  bande  janne,  transverse 
sur  la  suivante;  le  dernier  segment,  ou  le*  septième,  est  entièrement  recouvert  par 
le  précédent,  qui  est  presque  triangulaire,  e^dont  Textrémité  forme  une  saillie 
très-obtuse,  un  peu  rebordée,  et  ayant  un  léger  sinus  au  milieu. 

Variété.  Bandes  abdominales  phis  étroites»  en  forme  de  raies,  toutes  continues f 
à  l'exception  de  l'antérieure  ou  ceUe  du  premier  segment;  une  caie  jaune  sur  le 
dessous  des  quatre  cuisses  antérieures  ;  jambes  entièrement  d'un  jaune  de  cire« 

Dans  lafemelU ,  les  antennes  et  les  mandibules  sont  entièrement  noires;  lecorcelef 
aune  ligne  de  chaque  côté  et  quatre  taches  au  bord  de  l'écusson^  jaunes;  les  der^^ 
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mèrt^  tué»  de  MMôntm  île  paMioeat  prés^iic  pomf }  là  âxtni  du  realttt  éat  (ik| 
ka  deux  lic&è»  du  bord  poitéma»  de  ift  léts  Mot  pkie  pindit*  -   :  •      <  ' 

:  MontpèUiert  H^  Chaluîer;  Tonov  Mi  Boiielll.  .  u 

Je  présume  <^ue  Fabricius'a  décrit  le  inàle  sous  le  nom  iHnlerruftum ,  et  c'est,  le 
sentiment  de  M*  Bonelli.  La'  description  n'étant , pas  assez  complète,  je  ne  pHi» 
prononcer  affirmatirement  que  cette  espèce  et  la  n6tre  soient  identiques. 

34*   AnTHXDIE  DIADÈME. 

Anthidium  diadema, 

'\  ,         .'  ■  .        •». 

MàU*  Long.  5  lignes  un  qparl. 

..  •..  '.»  . 

Corp«  noir  y  pubeseent;  duvet  supérieur  d'un  jamàtre  obscur,  celui  de  la  fi^rê 
antérieure  de  la  tête,  des  côtés  et  parties  inférieures  grisâtre.  Antennes  noires.  Man- 
dibules jaunes,  à  dents  fortes  et  noiràtrei.  Chapettm  et  c6tés  adjacens  jaunes >  bord 
antérieur  du  chaperon  un  peu  concave,  noirâtre,  strié  à  son  rebord  y  une  ];g,ne  traas- 
rerse,  d'un  jaune  roussàtre,, derrière  chaque  œil,  et  se  terminant  près  du  vertex* 
Bords  latéraux  et  supérieurs  du  corcelet,  deux  taches  marginales  à  chaqiie  côté  de 
récusson,  jaunes;  ces  taches  nulles  ou  peu  marquées  dans  quelques  individus.  Ailes 
obscures,  à  nervures* noirâtres;  tégules  jaunes,  avec  le  milieu  noir.  Fates  noires , 
avec  le  dessous  des  jambes  et  du  premier  article  des  tarses,  jaunes;  une  tache, 
noire  sur  le  côté  supérieur  et  antérieur  des  jambes  postérieures;  dessus  du  premier 
article  des  tarses  à  duvet  blanc;  spn  dessous  brun-roussàtre  ^  les.  autres  articles  rous-. 
sâtres*  Abdomen  luisant  et  presque  gUIre  en  dessus;  une  tache  triangulaire,  dhia 
jaune  citron,  sur  chaque  côté  du  premier  anneau;  les  ciûq  suivans  ayant  chacun 
une  raie  de  cette  couleur  transverse,  droite,  entière,  un  peu  étranglée  simplepent 
au  milieu  du  bord  antéri.eur;  'celles  des  second  et  troisième  anneaux  échan« 
erées,de  chaque  côté  par  derrière;  bord. postérieur  du  sixième  anneau  échancré 
de  cha,^ue  côté,  et  dentçlé  aux  échançrures;  chaque  angle  latéra^^^rolôngé  en  une 
dent  jaune  et  pointue;  dernier  anneau  ajant  deux  taches  jaunes  réunies  ou  sépa- 
rées; son  extrémité  fortement  échancrée  et  terminée  de  chaque  côté  par  une  dent 
large  et  arrondie;  une  troisième  petite,  noire,  au  milieu  de  Téchancruf e;  plaque 
anale  nnidentée  de  chaque  côté;  dents  élevées,  triangulaires. 

Nota,  Les  premières  raies  jaunes  de  Tabdomen  sont  quelquefois  plus  resserrées^ 
et  le  bord  postérieur  de  la  seconde  n*a  pas  toujours  d'édUmcrureS. 

FemeUe. 
Mandibules  ayant  au  côté  interne  quatre  i  cinq  petites  dents  aiguës ^  presque 


Digitized  by 


Google 


a24  ANNALES     DU     MUSE0M 

'^«les.  Abdomea  court;  dernier'  aaneau-sans  taches  et  trèfl-fînéménl  éénielé  au 
Imrd  postérieur;  deafelures  peu  seasîbles;  raies  des  quatrième  et  cinquième  anneawc 
très-étranglées  au  milieu,  et  eomme  formées  de  deux  lignes  réunies 9  séparées 
m^me  dans  quelques  individus  ;  duret  soyeux  du  ventre  blanc 

Cette  espèce  paroft  avoir  une  forme  plus  courte  et  plus  large  que  les  précédentes, 
Montpellier  y  M.  Marcel  de  Serres. 

i5.  Anthidib  pauyb* 
Anthidium  firrugineum, 

Anthidiumferrugineurn^  Fab.  System,  piez.  pag.  567.  -^'jipis  fer^ 
rugineaj  Owv.  EncjrçL  méth.  Hist.  nat.  tom.  4»  pag*  74*  — -^!^' 
*  ihophoraferrugineay  Iixig.  Magàz.fur  inseh  1806,  pag,  11 8. 

FeiiM^.  Long.  3  Ugnest 

'  Corps  peti  pubescent;  duvet  supérieur  jaunâtre,  celui  des  c6tés  et  des  parties 
inférieures  gris.  Antennes  entièrement  rougeàtres.  'Mandibules  de  cette  couleur, 
fortes ,  avec  quelques  arêtes  un  peu  noirâtres  ;  cû(^  interne  tranchant,  sans  dents 
remarquables.  Tête  d*un  roùge  fauve  un  peu  sanguin;  H  partîe'^de  la  face  an- 
térieure située  au-dessus  du  chaperon  et  le  front,  jusqu^au  bord  postérieur  ex- 
clusivement, noirs,  avec  un  c^uvet  j^ris;  une  ligne  de  chaque  c6té,  près  du  bard 
interne  ^és  yeux  et  une  petite  tache  au  milieu  du  front ^  de  la  couleur  dé  la  tête; 
yeux  bruns.  Tronc  noir'^  avec  une  tache  de  chaque  c6té,  sous' les  ailes ^  lèi  borda 
iktéraux  et  supérieurs  du  corcelet ,  le  bord  Mérieur  de  l'écusson^  d'un  rouge  fauve  ; 
écussoB  plan,  avancé,  quadrilobé  ;  lobes  latéraux  plus  petits,  dentlformes.  Ailes  ua 
peu  bbseures,  du  moins  postérieurement,  avec  le  stigmate  et  la  c6te  roussàtres,  et 
Tcfs' autres  nervures  noirâtres;  tégules  rougeàtres,  Pâtes  de  pette  couleur.  Abdomen 
court,  presque  glabre ^  peu  luisant,  entièrement  d'un  roùge  ûtùve  et  uri  peu  san- 
gliln  ;  bords  postérieurs  des  anneaux  un  peu  plus  clairs  ;  une  petite  ligne  obscure 
6ù' noirâtre 9  peu  marquée,  au  milieu  des  troisième  et  quatrième  se^gmens;  le  de||r<» 
nier  demi-circulaire;  duvet  du  ventre  jaunâtre. 

Rapportée  d'Espagne  par  feu  le  professeur  W«W^ 
Je  l'ai  reçue  de  M.Launoi  fils. 
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l  76.  AkTHIDIB  DISCOÏDALb 

Anthidium  diseoidale. 

Mus.  dhîst  nat.  de  Par.  Abeille  ^  u^  8:2,  maie. 

Mâle*  Long,  près  de  3  lignes* 

Corps  pubescent,  duvet  peu  épais ,  le  supérieur  jaunâtre,  celui  dil  devant  de  la 
iitCf  des  Côtés  et  des  parties  inférieures  gris.  Antennes  iaunàtre-roussàtres.  Mandi<- 
dibules  jaunâtres,  avec  les  dents  fortes  et  noirâtres.  Tête  noire,  avec  les  c6tés  pos- 
térieurs, derrière  les  yeux,  une  Hgoe  de  chaque  côté  et  près  de  leur  bord  interne^ 
}aunàfve>couss4tres ;  chaperon  jaunâtre.  Tronc,  écusson,  ailes,  de  Pespèce  précé- 
dente ;  Buds  lexoiige  plus  pâle  ou  plus  roussètre.  Al»donien  de  cette  co^va^  pre^^e 
glabre  ;  une  |ietite  tache  triangulaire,  noirâtre,  sur  le  milieu  de  chaque  anneau,  le 
premier  et  le  dernier  exceptés;  bord  antérieur  du  second  noirâtre  (et  peut-être 
celui  des  autres);  angles  latéraux  du  bord  postérieur  du  sixième  anneau  saillans, 
dentiformes^  segment  anal  plan,  en  carré  transversal,  rebordé  latéralement,  uni- 
denté  au  milieu  du  bord  postérieur;  plaque  anale  échancrée  de  chaque  e6tét  tri- 
dentée;  dent  du  milieu  obtuse.  Fatea  d'un  roussâCre  clair ^  tirant  un  peu  sur  le 
jaunâtre. 

Je  soupçonne  que  cet  insecte  est  le  xnâle  de  Tespèce  précédente;  il  se  rapproche 
de  l'A*  fuUnpes  de  Fidiridus. 

Barbarie,  M.  Desfontaines. 

27.   AnTSIDXE  iAUNKi 

Anlhidium  flavum» 

Mus.  dhisU  nat.  Abeille^  n.^  63,  mâle. 

Mâle.  Long,  pris  (de  3  lignes; 

Forme  et  grandeur  du  précédent.  Antennes  d'un  roussâtre  pile,  le  premier  article 
jaunâtre.  Mandibules  jaunes,  i  dents  noires.  Tête  jaune-pàle,  un  peu  roussâtre 
sur  les  c6tés  postérieurs  et  près  du  yerteiL;  face  au-dessus  du  chaperon ,  les  bords 
latéraux  exceptés,  et  front  noirs,  avec  un  duvet  gris;  tache  roussâtre  au  milieu  da 
front  Tronc  noir,  avec  une  tache,  de  chaque  côté,  au-dessus  des  ailes,  les  bords 
latéraux  et  supérieurs  du  corcelet,  l'écusson  en  entier,  d'un  jaune  pâle;  '  écusson- 
figuré  comme  dans  les  deux  espèces  précédentes  ou  quadrilobé.  Ailes  peu  obscures, 
avec  les  nervures  1  le  stigmate  et  les  tégules  jaunâtres.  Pâtes  ^  abdomen  de  celte 

i3.  39 
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couleur;  excaration  antérieure  du  premier  segment,  le  bord  antérieur  du  second, 
peut-être  celui  des  suivans,  d'un  roussàtre  clair;  derniers  anneaux  semblables  à 
ceux  de  Tespéce  précédente. 

Barbarie  j  M.  Desfontaines.  M.  Olivier  a  rapporté  cette  espèce  de  son  voyage  au 
Levant;  dans  l'individu  qu'il  m'a  communiqué,  la  teinte  roussàtre ^  qui  affecte  les 
parties  indiquées  ci-dessus ,  est  plus  vive ,  et  s'étend  davantage  sur  le  vertex» 

28«   AnTBIDIE  a    BAN0ELEITE3. 

•  Anthidium  lituratum^ 

]dpis  liturata,  Panz.  Faiin.  insecL  germ. /àsc.  80  ^  tab.  21,  fem* 
ejusd.  Anthidium  lituratumy  Jurbu  Hymen,  p.  25o.  —  Megachilc 
liturata^  Walck.  Faun.  par.  tom.  !i,  p.  i56,  fem.  "^Megackile 

'  Jlorentina  ^  varietas,  Sp;rN.  Insect  Ligur.fasc.  1,  pag.  i58. —  Tra^ 
chusa  lituràtaj  JuR.  Nouv,  méth.  de  classer  les  hjrmén.  tom.  i, 
pag.  255,  fem.  Anthophora  lituraia^  Ilug.  Magaz.  fur  insek. 
.1806,  pag.  118,  femina. 

Femelle.  Long,  près  de  3  lignes. 

Corps  assez  allongé,  très-noir,  très-poncKié,  peu  pubetcenlen  dessus.  Antennes 
courtes ,  entièrement  noires.  Mandibules  toutes  noires,  ayant  au  moins  trois  dents 
distinctes  et  aiguës  le  long  du  côté  interne.  Tête  à  quatre  tâches  jaunes ,  deux  anté- 
rieures et  triangulaires,  une  de  chaque  côté  du  chaperon  et  gagnant  un  peu  tes 
sutures,*  les  deux  autres  au  bord  postérieur,  presque  ovales,  une  de  chaque  c6té, 
derrière  les  yeux;  bord  antérieur  du  chaperon  concave,  cilié  de  gris;  quelques 
poils  de  cette  couleur ,  réunis  comme  en  faisceau ,  k  Forigine  des  antennes  ;  duvei 
du  vertexd'un  jaunâtre  obscur.  Tronc  sans  taches,  pubescent;  duvet  peu  abondant; 
celui  du  dos  d*un  jaunâtre  obscur;  écusson  demi-circulaire,  échancré  au  milieu 
du  bord  postérieur,  un  peu  velu,  sans  taches.  Ailes  noirâtres,  avec  quelques  espaces 
plus  clairs {  tégules  noires,  marquées  en  devant  d'un  point  jaune.  Fates  noires, 
avec  Fextrémîté  supérieure  des  cuisses  jaune,  les  jambes  et  les  tarses  d'un  jaune 
un  peu  roussàtre  ;  dessous  des  fambes  plus  jaune  ;  tarses  plus  roussàtres.  Abdomen 
luisant  et  presque  glabre  en  dessus^  deux  taches  ovales,  d'^un  beau  jaune,  sur  chacun 
des  six  premiers  anneaux,  une  de  chaque  côté,  et  formant  deux  rangées  longitudi- 
nales et  dorsales,  séparées  par  un  intervalle  noir,  en  triangle  allongé;  les  taches 
du  premier  anneau  un  peu  plus  petites;  les  autres  presque  égales  ;  dernier  anneau 
sans  taches,  arrondi,  et  paroissant  un  peu  rebordé  au  milieu  du  bord  postérieur; 
duvet  soyeux  du  ventre  gris* 
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Noia.  1>«B8  quelques  individus,  les  taches  de  la  tête  sont  un  peu  roussàtres; 
ccttes  du  cinquième  anneau  sont  plus  petites,  et  le  milieu  du  dessous  des  jambes  est 
brunâtre.  Je  n'ai  point  vu  le  niàle.  M.  MaximiUen  Spinola  m'apprend  {lettre  du  S 
déœmhre  1808)  que  le.  sixième  segment  abdominal  de  cet  individu  est  sans  taches» 
d  que  le  dernier  est  arrondi  et  /entier. 

Fans,  Allemagne  y  sur  les  fleurs  1  en  septembre» 

19-   AnTHIDIE  a.  éPAULETTBS^ 

AiUhidiuai  seapulart, 

'Mus-  dhist.  nat.  /ibeillcy  n.^  84,  femelle. 

Femelle.  Long.  3  lign#8«  > 

Corps  trés-nolr,  peu  pubescent;  duvet  supérieur  jaunâtre;  celui  des  cAt^s  et  des 
parties  inférieures  plus  clair.  Antennes  entièrement  noires,  courtes.  Mandibules 
foites,  dentelées,  jaunâtres  inférieurement ,  brunes  vers  leur  milieu,  noirâtres  k 
Pextrémité.  Tête  épaisse,  avec  un  duvet  jaunâtre-gris  sur  la  face  ;  chaperon  et  c6téa 
adjacens  jusqu^à  la  hauteur  des  antennes  jaunes  ;  une  tache  ou  nuance  roussâtre  au 
milieu  du  chaperon  $  une  grande  tache  d'un  jaune  roussâtre ,  en  triangle  allongé , 
derrière  chaque  œil.  Une  tache  sur  chaque  tubercule  scapulaire ,  une  et  en  forme 
de  ligne  au-dessus  de  chaque  épaule  9  deux  et  contiguës  à  chaque  bord  latéral  de 
Pécusson,  jaunes;  écusson  demi-circulaire,  avancé,  abords  aigus.' Ailes  un  peit 
obscures  ;  tégules  roussàtres ,  avec  la  partie  antérieure  jaune  et  le  disque  plus  foncé. 
Pâtes  jaunes,  avec  les  hanches  noires  et  les  cuisses  noirâtres,  leur  extrémité. supé^ 
rieure  exceptée.  Abdomen  ayant  son  dessus  très -ponctué,  presque  glabre,  et 
Cacheté  de  jaune;  deux  tadies  grandes,  avales,  transverses,  sur  chacun  des  cinq 
premiers  anneaux,  une  de  chaque  côté;  les  deux  antérieures  moins  larges;  dernies 
anneau  demi-circulaire  ;  diiyet  soyeux  du  ventre  grisâtre. 
Patrie  înconnye, 

^O.  AnTKIDIB  MOUCBETlSai 

ArUhidium  guttatunu 

lAnthophora  guttata^  Illic.  Magojz.  fur  însek.  1606,  pag.  ii9. 

Femeile.  Long,  près  de  S  lignes. 

». 

Corps  noir,  foiblement  pubescent;  duvet  gris.  Antennes  d'un  rougeâtre  brus/ 
plus  foncé  sur  la  tige  proprement  dite.  Mandibules  fortes,  noires,  avec  quelques 
dents  petites  et  peu  saillantes.  Tête  tachetée  ;  chaperon  rougeâtre ,  avec  le  bord 
^térieur  noir  ;  côtés  itdjacens  jaunâtres  »  cette  couleur  prolongée  en  formé  de  ligne 
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le  long  d«  bttfd  interne  ^éi  ji^éui^;  uoé  élévàtlcm  triimguliiiré  ei  tong^iJre  Aans 
Tentre-detix  des  antemies  et  à  leuiMiAisianice  ;  jetix  d'ua  brun  cendré;  petits  yeux 
hatts  launâtre»  et  lûisani;  une  ligiie  tratfsvefse,  janitfàtre  et  entière  sur  le  foovd 
poslérieur  dû  la  tête.  Tuberàules  acapulaires^  une  li^uft  edurte  et  transvèrae  à 
chaque  épaule  et  les  bords  latéraux  de  TécussMii  dfun  jêmae.  pâle;  chacun  de  sa 
bords  colorés  formé  par,  une  tache  et^une  ligne  rëiHiics*  Ailes  ohsijures;  tégules 
Toussàtres.  Hanches  noires;  cuisses  noirâtres >  avec  les  genoux  rougeàtres,  et  une 
ligne  jaune  en  dessous,  plus  sensible  sur  les  premières  ;  jambes  et  tarses  des  pâtes  anté- 
rieures, et  majeure  partie  des  jambes  intermédiaires  ,  rougeàtres^  les  postérieures  et 
les  autres  tarses  noirâtres.  Abdomen  ^emi-cylindrico* conique»  luisant ,t  à  taches 
d'un  jaune  blanchâtre;  deux  allongées,  transverses»  en  forme  dé  raies,  sur  le  pre- 
mier segment ,  une  de  chaque  «ôté^  deux  très-petites  sur  le  second  et  prés  de  ses 
tords  latéraux;  deux. autres  transverses ,  allongées ,  en  forme  de  petites  lignes,  et 
rapprochées  du  milieu  du  dos ,  sur  chacun  des  trois  segmens  sulvans  ;  ces  six  der* 
nières  taches  formant  deux  rangées  longitudinales^  le  dernier  segment  demi-circu^ 
lairè,  sans  taches;  duvet  soyeux  du  ventre  gris. 

Brésil.  Je  dois  l'individu  que  j'ai  décrit  à  Tamitié  de  MM*  Hoffînansegf 
et  Illiger. 

21.  Anthidie  ray^k» 
Anlhidium  strigalum» 

uinthidîum  strigatumy  Panz.  Jurin.  ffjrmên.  pag.  35o,  fem.;  ejusdL 
Trachusa  strigatUy  Faun.  insect.  germ.  fasc.  i4^  tab.  14»  i^xxkr^ 
^achusa  strigatay  JuR..iVbixv.  méth. de class*  les  hymen,  tom.  1; 
pag.  iA^j  iûm.'^Antkophora  strigata  ^  iLura.  M£igaz,fur  insek* 
1806,  pag.  118.  — ScHiBFF,  Icon,  inseot.  Ratish.  tab.  190,  fig.'6? 
Andfena  succincta,  van  min.  Pànz.  Schaœffi  Icon.  Ratish.  enum. 
pag.  166.  ,.'  ,1 

Femelle.  Long.  3  lign^A» 

Corps  ramassé,  cottrt,  pen  Velu' en  dessus  »  trè»-Boir,  fort  ponctoé.  Antennes 
entièrement  noires.  Mandibules  toutes  noires,  fortes,  larges;  bord  interne  tranchant, 
sans  dents.  Tête  un  peu  velue  à  Tarigiiie  des  antennes,  et  offrant  sur  le  vertex  un 
duvet  courte  d'un  jaunâtre  obscur;  chaperon  noir,  avec  une  tache  4'un  beau  jaune 
vif,  triangulaire ,  de  chaque  côté ,  sur  la  suture  ;  côtés  adjacens  et  jusqu'à  la  hauteur 
^es  anteânes,  une  petite  tache,  allongée,  linéaire,  derrière  chaque  œil,  de  la  n^éme 
eouleur.  Tronc  à  taches  d'un  jaune  vif,  savoir  :  une  petite^  en  forme  de  point,  suc 
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chaque  UAtrmùe  8<apiilai|re;  deux  humérales,  linéaires,  transversea ,  une -de  chaque 
côté,  et  deux  autres  k  chaque  )>0J?4  latéral  de  récussoa,  4oAt  la  postérieure  plu^ 
grande;  écussoo:  popesque  en  carfé.  tr^av-ersal 9  avancé  sur  le  premiw  se^meut  ah- 
domînali  avec  des  cijis  jaunes  au  hord  postérieur.  Aiks  UQÎJCes  ave^c  quelques .e^pacfi^ 
diaco'IdnnX'  plus  cbv'i^^  tégules^oires,  ayant  un  point  iaune  eix  devant  Paies  noire»^ 
avec  .les  genoux  9  les  ïambes  et  les  tarses,  d'un  jaune  un  peu  roussàtre.  Abdomen 
court,  luisant  et  tacheté  de  >aune  en  dessus;  deux  taches  triangulaires  sur  le  pre- 
mier negment,  une  de  chaque  c^té;-  deux  su^  le  second,  formant  ui^e  raie  trans« 
verse,  interrompue  au  milieu;,  dciuç  allongées,  tran^verses,  rapprochées  du  mi- 
lieu du  dos,  sur  chacun  des  trois  segmens  suivans,  et  n'atteignant  pas  leurs  borda 
latéraux;  l(es .  trpisiègie  et  quatrième  .segmeus  ayant  chacun  de-  j>lus  deuj(  petite^ 
taches  >  en  forme  de  points,. une  de  chaque  côté,  et  à  Tangle  latéral  et  posté** 
fieur;  ces  angles  et  les.n^éinç^  du  cinquième; un  peu  saiUans;  dernier  segment  sans 
taches  et  arrondi;  duvet  soyepx  du  ventre  gris»  ^  Vexcc^tie^n  de  celui  de  l'extré^ 
mité  qui  e9i  rouss^fro,  ainsi'  qiie  la  plaquf  analf* .... 

VariHé  A*  Tachas  du  chapero|i  p^us petites;  une  ligne  jaune  sous. chaque  tubercul^ 
seapulaire;  desiou«i  de^  j^mbef  ^  P^A^  f^^^  brunâtre* 

.'  VatiéU  B.  Tâches  latérales  4^  ch^eron  et  les  marginales'  des  troisième  et  qua- 
ti^ème  s^mens  abdominaux  nulles;  écusson  simplement  bimaculé* 

MâU. 


JX  diffère  de  la  femelle  par  les  carBetères  HuLvans  :  mandibules  jamies,  avec  lef 
dents  noires.  Chaperon  entièrement  îaune.  Deux  taches  petites,  linéaireait  tran^ 
venes,  sur  le  sixième  segment  de>  l'abdomwiej^  son.  dernier  «ta  entier,  de  cette 
couleur;  ce  segment  transversal,  ateo  le  bord  postérii^r  presque  droit  oaun  pey 
eoneave  -,  point  de  taches  en  forme  de  peints  sur  les  bords  latéraux  des  troisième 
et  quatrième  segmens*  Ecusson  n'ayant  que  les  deux  lachea  postérieures*  Jk^tupu^ 
des  ïambes  branàtre*  i    .  :....,    1 

L'insecte  que.  M.  Max».SpindIa  décrit  tOmmeJe  mAle  de  celte  antbidie,  lafeçfr 
lÀgur.fasc,  3,  pag.  2o3,  appartient  à  une  autre  espèce  (A*  iignatum). 
France,  Allemagne* 

fla«   AmTHIDIB  CONTEACTéa*  '  ^' 

:  Anth^àium  contraotiàm» .         .  . 

Mus.  dhist.  nat.  de  Paris.  Abeille yn!^^^^j  mile. 

Màk,  Long*  a  Jignes-  et  dame*  •    ' 
Corps  ramassé,  court,  noir,  très-ponctué ,  presque  glabre.  Anteniie)^  entièrem^ 
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sQires.  Mandibules  jaunes  avec  les  dents  noires.  Tête  un  peu  velue  en  devan!| 
particulièrement  vers  Torigine  des  antennes ,  poils  grisâtres;  chaperon,  tache  au- 
dessus,  tous  les  côtés  inférieurs  de  la  face  jusqu'à  la  hauteur  des  antenniss,  ligne 
suivant  le  bord  postérieur  de  la  iéte  et  interrompue  dans  son  milieu ,  jaunes.  Trône 
à  taches  de  cette  couîeur;  une  petite,  en  forme  de  point,  sur  chaque  tubercule 
ftcapulaire  ;  deux  autres,  linéraires ,  immédiatemeni  au-dessom  des  précédentes,  une 
'de  chaque  côté;  deux  au  bord  antérieur  du  second  segment  de  corcelet,  ajant  la 
même  figure,  transverses,  une  de  chaque  côté,  aq-dessus  de  la  naissance  des  ailes; 
deux  autres  sur  chaque  côté  latéral  de  Técnsson,  contiguës,  la  postérieure  pins 
grande;  écusson  ayant  la  fbrme  de  celui  de  l'espèce  précédente.  AHes  noirâtres; 
aVec  quelques  intervalles  plus  clairs  sur  le  disque;  tégules  noires,  avec  une  tache 
laune  en  devant.  Pâtes  ayant  un  petit  ^vet  gris ,  à  banohes  et  cuisses  noires^  majeurt 
partie  du  dessous  des  deux  cuisses  antérieures,  extrémités  des  quatre  postérieures, 
|ambe$  et  tarses,  jaunes {  milieu  de  la  face  interne  des  jao^es  postérieures  et  leur 
côté  postérieur  noirâtres  dans  quelques  individus.  Abdomen  cokrt  et  ayant  son 
'dessus  luisant,  presque  glabre,  trè^-pbnctùé,  e(  presque  entièrement  occupé  par 
des  taches  ou  des  bandeS  faunes  et  transversas^  dèilx  sur 'chacun  des  quatre  pre- 
)adwi  anneaux,  une  de  èhaqtie  côté  et  commençant  av- bord  latéfah  oelles  des 
4cux  premiers  anneaux  plus  courtes,  plus  resserrées,  et  «éparées  par  un  intervalle 
itenâu]  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  coupées  simplement  et  longitudinal 
lement  dans  leur  milieu  par  une  ligne'  noire  et  un  peu  élargie  au  bord  postérieur 
^è  chacun  dé  ces  anneaux^  ^,  a 'rexception  jde  leur  bord  antérieur  et.du  milieu 
-du  dos,  sont  prasque  en tièrenent  jaunes f  lès  aixiène  et  «epliibne  anneaux  de  cette 
couleur;  une  tache 'noire',  tria&gulaire,  courte^  et  formée*,  par  im  prolungcment 
du  noir  du  bord  antérieur  (i),  sur  lerniHeu  du  sixième;  le.  septième  ou  demiee 
aans  taches  iq>parente8,  triangulaire  ^  et  terminé  en  .une  pointé  courte  et  obtuse  i 
ventre  ayant  quelques  taéheb  bnuies  ;  plaifue  anale  éofaancrée  qu  paisinuée  de  eha- 
ijue  côté,  et  prolongée  brusquement  k  son  extrémité  postérieure  en  une  p^intQ 
pu  ëge  Jinéairt^  saUlante,  brame-,  dont  le  bout  es)  dikté  et  tronqué» 

•'^;      '■-'''  '     ^     -    •         '   FemeÙe,  '^        ''  ''      ■  ■       -  ^ 

Mandjl^ules  fortes  f  entièrement  noires.  Chaperon  ayant  ,dans  fon  milie»  une  tache 
fioirè  et  triangulaire.  Abdomen  i  bandes  jaunes  plus  distinctement  interrompues; 
^xiième  anneau  demi-circulaire,  et  ayant  deux  taches  jaunes  et  séparées;  duvet 
joyeux  du  ventre  grisâtre,, un- peu  brun  près  de  raniis, 

(i)  CeUe  partie  noire  da  hvtà  àaû^tMêoT  forma;  spr  jMt  MVhB^vx,  uio  bande  tranyrerie ,  qvi 
M  dilata  infërienremeiit  en  mtnidre  de  Ucke  o«  de  point,  â  chaqne  esuéoûM  latérale  ;  csa 
petites  tachei  sont  apparealeii 
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,  M.  lUîgep  !rappoptc  à  l'^p^e  précédente  une  anthidie  que  Rossî  a  pTyc  pour 
une  variété  de  l'abeUle  tachetée  ou  de  la  femeUe  de  Tanthidie  i  cinq  erooluits;  cette 
variété  çst  deux  fois  plus  petite  que  le  dernier  insecte;  son  chaperon  est  jaune, 
ponctué  de  noir;  ie$  mandibules  sont  toujours  noires.  Dans  presque  toutes  le» 
espèces  d'anthîdies  connues  jusqu'à  ce  jour,  les  individus  qui  ont  les  mandibules 
noires  sont  tous  des  femelles;  il  est  donc  à  présumer  que  l'observation  de  Rossi 
tombe  sur  un  individu  de  ce  sexe;  mais  la- femelle  de  Tanthidie  rayée  n'a  pas  le 
chaperon  jaune  et  ponctué  de  noir;  ce  caractère  convîendroit  plutôt  à  la  femelle 
que  nous  venons  de  décrire.  Mais  Rossi  n'ayant  pas  donné  d'autres  détails  sur  sa 
prétendue  variété,  nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  suspendre  son  jugement» 
Montpellier,  M.  Marcel  de  Serres, 

â3.  Anthidib   NorâB.    • 

Anthidium  notatum» 

Mate.  Long.  2  lignes  et  demie. 

Espèce  très-semblable  à  la  précédente,  pour  là  forme  et  les  couleurs.  Corps  iris^ 
Contracté,  noir,  luisant,  fort  ponctué,  presque  glabre  en  dessus.  Antennes  noires. 
Mandib)ules  jaunes  avec  les  dentelures  noires.  Tête  très-concave  par  derrière;  son 
bord  postérieur  aigu;  chaperon,  côtés  adjacens  et  se  prolongeant  chacun  en  une 
ligne  qui  suit  le  bord  interne  de  l'œil  contigu,  tache  transverse,  sînuée  par  en 
baut  et  placée  immédiatement  au-dessus  du  chaperon ,  raie  continue  parcourant 
le  bord  postérieur  et  supérieur  de  la  tète,  jaunes.  Tronc ,  écusson,  figurés  et  tachetés 
comme  l'espèce  précédente;  point  de  tachés  seulement  an- dessous  des  tubercules 
icapulaires.  Ailes  noirâtres ,  avec  quelques  espaces  diseoïdaux  plus  clairs  ;  tégulef 
entièrement  d'un  jaunâtre-roussàtre.  Pâtes  ayant  un  duvet  gris,  noires,  avec  le 
liaiit  des  cuisses,  le  dessus  des  jambes  et  des  tarses  jaunes;  dessous  de  ces  dernières 
parties  jaunàtre-roussàtre  ;  dessus  des  quatre  jambes  postérieures  ayant  une  tache 
noirâtre 9  placée  au  côté  antérieur  sur  les  intermédiaires,  au  côté  opposé  au  deux 
'de  derrière.  Abdomen  court,  d'un  noir  un  peu  brun  vers  son  extrémité  postérieure, 
à  taches  ja^unes;  deux  sur  le  premier  anneau,  une  de  chaque  côté;  deux  autres  sur 
le  second,  formant  une  raie  transverse ^  interrompue  dans  son  milieu;  quatre  pe- 
tites ,  en  forme  de  points ,  sur  chacun  des  trois  anneaux  suivans ,  deux  près  du 
Biilieu,  et  les  deux  autres  sur  les  bords  latéraux,  une  de  chaque  côté;  sixième 
^neau  noir,  bordé  de  jaune  sur  lès  côtés  et  jusque  près  du  -milieu  de  son  bord 
postérieur;  dernier  anneau  transversal 9 'noirâtre,  avec  le  bord  postérieur  très- 
obtus ,  un  peu  concave  et  jaune  ;  côtés  de  ce  segment  et  quelques  espaces  du  ventre 
avant  un  petit  duvet  gris.  - 

.^oia^  Daoa  cette  espèce  et  celles  qui  lui  sont  analogues^  les  cuisses  antérieures 
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se  logent,  lorsque  riiueôte  con(rae(é  son  corps,  entre  la  tête  et  les'tbiis  antërieurs 
du^ tronc  qui* sont  enfoncés,  et  ensuite  un  peu  avancés. 
C^uroline,  M*  Bose. 

.94*  AKtiftoiE  uàiKQvàem] 
Anlhidium  signàtum, 

Megachile  strigatUy  Swn.  Insect.  Ligur./usc.  5j  pag.  2o5,  mas. 

Femelle»  Long*  2  lignes  et  demie. 

Corps  noir,  tris-ponctué ,  allongé,  eylindracé,  presque  tout-à-fait  glabre.  An« 
tenues  entièrement  noires.  Mandibules  fortes,  aoiresj  c6té  interne  tranchant, 
échancré  sous  la  pointe.  Tête  à  taiches  jaunes;  trois  linéaires,  longitudinales,  sur 
le  chaperon;  deux  latérales  et  la  troisième  au  milieu;  deux  grandes  sur  les  c6tés 
de  la  face  antérieure,  le  long  du  bord  interne  des  ^euxt  une  de  chaque  côté,  et 
trois  petites,  en  forme  dé  points,  dont  une  près  du  milieu  du  front,  et  chacune 
des  deux  autres  derrière  chaque  coi^  Tubercules  scapulaires»  une  ligne  «  petite, 
courte,  transverse,  k  chaque  côté  antérieur  ou  humerai  du  second  segment  du 
corselet^  deux  taches  réunies  sur  chaque  bord  latéral  de  Técusson ,  et  dont  la  pos- 
térieure plus  grande,  jaunes;  écussoa  demi-«irculaire ,  échancré)  avancé  1  mais 
moins  que  dans  les  espèces  précédentes.  Ailes  obscures  1  tégules  noires,  avec  une 
tache  jaune  en  devant,  et  le  bord  postérieur  et  latéral  roussâtre.  Pâtes  noires f 
avec  rextrémité  supérieure  da  cuisses,  une  partie  du  dessous  des  deux  antérieures ^ 
lés  jambes  et  les  tar;ies,  jaunes;  une  petite  tache  brune  sur  Je  premier  article  des 
hanches.  Abdomen  un  peu  plus  long  et  un  peu  plus  étroit  que  dans  les  précédentes; 
vue  tache  allongée ,  transverse.  Jaune ,  sur  chaque  côté  des  cinq  prenûer»  anneaux^ 
celles  des  quatre  premiers  anneaux  presque  égales,  grandes,  les  deux  antérieures 
à  peine  plus  courtes,  celles  du  cinquième  sensiblement  plus  petites;  ces  taches 
laissant  entre  elles  4in  intervalh?  noir,  en  triangle  éàroit  et  allongé,  occiipant  1^ 
milieu  du  dos;  dernier  anneau  arrondi,  tout*à-fait  noir  ;  ventre  xi'ajant  que  queU 
i}^ues  cils  grisâtres ,  et  placés  sur  le  bord  postérieur  des  anneauxi  plaque  anale  demi» 
circulaire,  avec  le  bord  postérieur  roussâtre-obsçur. 

ItâU. 

Màndibjtdes  jaune»,  avee  les  dents  noires.  Chaperon  entièrement  jamre.  Taeliet 
dtt  pmmier  aniieâxi  4e  l^^abdomen  largement  séparées;  celles  du  quatrième  contî* 
guës  infik'ioireiinent;  bovi  postérieur  du  troisième  et  celui  des  suivans ,  d*un  brun 
noirâtre;  point  de  taches  1  du  moins  découvertes,  sur  le  sixième  anneau;  plaque 
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ÉnAf  terminée  en  pointe; Je  croîs  même  avoir  observé  une  petite  dent  à  chacun 
de  ses  côtés, 

M.  Spinola  avoît  pris  ce  mAle  pour  celui  de  Vmiki4io^  r^gtéfij,  mri^  il  a  reconnu 
depuis I  dans  une  de  se$  lettres*  qpull  s'étpît  trompé. 

«Je  dois  à  sa  complaisance  amicale  un  individu  mâle  de  f espèce  q[ue  je  viens  de 
décrire;  la  femelle  m*étoit  connue  «depiiis» iiuv^'NiW^* 

Anihidium  nastttum. 

Corps  allongé^  cylindlracé,  noir,  paroissantun  peu  cendré,  k  ndson  <ften  durtt 
gris  9  trés-coùrt,  qui  le  recouvre ,  et  un  peu  plus  épais  sur  la  ^te  ef  ^ur  le  trone« 
Antennes  entièrement  noires.  Mandibules  fortes,  noires ,  avec  une  saillie  grande 9 
'bidentée,  au  c6té  interne.  Chaperon  sans  taches  9  très-avancé ,  et  fortement  bti^>é 
au  bord  antérieur;  une'Cgne  ou  tache  allongée ,  blanchâtre  de  chaque  côté»  le  long 
du  bord  interne  des  yeux  ;  une  Kgne  roussàtre ,  Iransverse ,  derrière  chaque  œil } 
au  bord  postérieur  de  la  tête.  Tronc  presque  sans  taches,  nVijant  qu'un  petit  traX 
blanchâtre 9 ^à  chaque  côté  du  bord  antérieur  du  second  segment  du  corcelet; 
écusson  demi-drculaire.  Ailes  un  peu  obscures  ;  tégules  rougeàtres.  Pâtes  d'un  fauve 
rouge  9  avec  les  hanches  et  le  bas  des  cuisses  noirs.  Abdomen  à  taches  dHin  jaune- 
]>lanchàtrei  deux  en  forme  de  petites  bandes  transverses,  un  peu  arquées  ou  échan« 
crées  à  leur  bbrd  postérieur,  sur  le  premier  anneau,  une  de  chaque  côté;  quatre 
petites,  ovales ,>disposées  transversalement,  sur  chacun  des  trois  anneaux  suivansy 
les  latérales  plus  petites  ;  ces  taches  réunies  formant  quatre  rangées  iongîtudinaYes; 
deux  autres  tachcftaur  le  cktifuièine  aueau  j^  i^^ila^ier  o'eii  a  point,  et  son  bord 
postérieur  est  finement  dentelé j  ventre  point  soyeux;  plaque  anale  terminée  en 
pointe. 

n  diffère  de  la  femelle  par  les  caractères  mthun  - 

Chaperon  moins  avancé  et  simplement  concave  au  hméitoêéBÊmm;  Nae.iftche  d^uÉ 
jaunâtre  pâle  ou  blanchâtre,  triangulaire,  daw  mm  -silitu,  et  prasqile  iq>piijr4e 
fur  le  bord  antérieur.  Bord  postérieur  du  dcmîer  attuoau  de  Midomen  ou  du 
septième  presque  droit;  pointe  de  la  flafnr  Maie  .saijttBiiÉf.  Cuiaaes  jiokes,  avec 
Textrémité  d*i|n  fauve  rouge  ;  une  tache  noisète  s]|r  iè  aiflîeu  aaMifieui^  dA  deaspa 
des  jambes  postérieures.  Les  palpes  .dr^tt  mpioe  auut  eocoDe  .phis  |ietits  que 
dans  les  congénères,  et  en  forme  de  tubercules  .«Buâques. 

J^ai  pris  la  femelle  sur  un  mur,  à  Mf  iiin  »  ,ùfm  €n¥iruniî  As  iBams.»;  le  m/HÏM  ll^« 
été  envoyé  de  Bordeaux  par  M*  DargeUs^  

i3.  3o 
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atS,   AnTHIDIB  a  VENTEE  FAUVE.  • 

Ànthidium  rufi^f entre» 

Mus.  dhisU  nat.  de  Paris  ;  abeille  j  n!"  ^6  y  mâle. 

•  Jdàle,  Long.  7.  lignes. 

Corps  allongé,  cylindracé,  noir^  peu  pubescent;  duvet  de  la  laèe  anfërieuré  de 
la  tête  et  du  dessus  du  corcelet  d'un  jaunâtre  obscur.  Antennes  entièrement  noires. 
Mandibules  fortes,  noires;  c6tè  interne  tranchant,  sans  dentelures  apparentes. 
Tête  sans  taches;  milieu  de  la  &ce  antérieure  ayant  trois  arêtes,  prolongées  jus- 
qu'aux petits  yeux  lisses;  les  Jatérales  plus  élevées  et  formant  un  rebord  au-dessus 
de  l'insertion  des  antennes;  celle  du  milieu  commençant  au  chaperon.  Ecusson 
très-grand ,  déprimé  ou  plan ,  et  très-avancé  ;  milieu  du  bord  postérieur  ayant  une 
échancrure  profonde f  les  extrémités  latérales  arrondies,  en  forme  de  lobes;  le 
bord  extérieur  tranchant  et  rougeàtf  e.  Ailes  d'un  noir  un  peu  violet  -,  tégules  grandes 
et  noires.  Pâtes  noires;  duvet  et  derniers  articles  des  tarses  d'un  brun  ferrugineux 
obscur;  éperons  des  jambes  .postérieures  rougeâtres.  Abdomen' sub-cylindrico-conî- 
que ,  presque  une  fois  plus  long  que  le  corcelet  «  entièrement  d'un  rouge  bruA 
vineux,  sans  taches,  très-finement  ponctuent  une  dent  peu  marquée  de  chaque  côté 
de  la  base  du  dernier  segment;  extrémité  de  ce  segment  arrondie  et  entière. 

Cet  insecte  se  rapproche  des  stélides  ;  j'ignore  quel  est  son  pays  natal. 
..  Vanthidium  ireos  de  Fabricius  appartient  au  genre  mégille  de  cet  auteur,  et  l'e^ 
jptèce  qu'il,  désigne  sous  le  nom  de  rotupdatum  (peut-être  même  son  A«  tarsatum)^ 
,est  le  mâle  d'une  anthophore.  .  .         .      * 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

FiG.  1.  Anthidie  stictique^  mâle,  grossie. 

A.  extrémité  de  son  abdomen  grossie^ 

Fi  G.  a.  A.  latérale', /fm^U^  /  grossie. 
1  A*  sGn  écussôii  grossi.  » 

F16.  3.  A.  bordée ,  yêmeUe ,  grossie.  >   . 

-FiCrf'4,'A.  ceinturée, yêihe/^,  grossie. 

A.  extrémité  de  son  abdomen  grossie. 
<  FigI  6.A.  distoïdalCy  mâle,"gro6sie^  .    :•>      * 

-  ^         A.  extrémité  de  son  abdomen  grossie. 

FiG.  6.  A.  jaime,  mâU,  grossie. 

"FiG.  7.  A.  à  ventre  fiiuve,  mâ/e ,  grossie. 

^X6|  8(  A*  à  épaulettesy/rmelJe,  grossie» 
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DESCRIPTION 

D'une  nouvelle  espèce  d'oiseau,,  voisine  du, 
corvus  nudus  et  du  corvu»  calvus,  et  établis- 
sement de  ces  trois  espèces  en  autant  de  genres, 
sous  les  noms  de  tephalopterus>  gymnoderu» 
et  gymnocephato.  '  ' 

PAR  M.   GEOFFRÔY-SAINT^HILAIRE. 


JL'oiSEAu,  dont  nous  donnons  ici  la  figure,  est  nouveau  pour 
lé  genre  et  Fespèce. 

'DTbtre  M  àbéum  Fa  reçu  du  cabinet  d'Âjtidal,  à  iftii  leBrésit 
en.  avoit  fourni  deux  individus  :  cet  oiseau  y. est  sans  doute 
très-rare,  ou  du  moins  il  est  raretiierit  envoyé  de  Fititérieur 
des  terres,  puisque,  quelque  information  que  f  aie  prise  à  sou 
5U)ët  à  Lisbonne,  auprès  de  plusieurs  Portugais,  qui  ont  long-« 
temps  demeuré  à  Rio- Janeiro  et  sur  toute  la  côte  voisine,  je 
Bi*ài  trouvé  personne  qui  le  connût.  •   *  ^ 

Je  lui  ai  donné  le  nom  de  céphaloptere  ^  faisant  allusion  au 
grand  nombre  des  pennes  ou  grandes  plumes  qui  lui  forment^ 
une  huppe  très-élevéesur-la  ,téle.  Un  autre  trait  non  moins  sin-> 
gulier^  qui  le  sépare  pareillement  de  tous  les  oiseauit  connus , 

'  3o* 
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est  une  sorte  de  jabot  oa  fanon  qui  Ini  pend  aa  bas  da  coa^ 
et  qui  est  formé  par  on  paquet  de  longues  ptumes.  ^ 

Il  n'arrive  pas  ordinairement  à  certaines  parties  d'acquérir 
tant  dedévelopptinêDS^  qpiéxda  n'iottuâ  d'uae  manière  plus 
ou  moins  sensible  sur  des  organes  plus  importans  :  voyons  en 
^ttOi  c6l  apdfçitt  cQAVttttt  du  céphaloptère.  ,        . 

Les  organes  d'un  oridre  ^upér^ieur  dans  Iios  piseaux  sont  le 
bec  et  les  pâtes  :  il  est  en  effet  à  reniarquer  que  le  cépbalop- 
tère  diilère  à  cet  égard  des  deux  genre»,  les  corbeaax  et  les 
9Qtiigas,  diHit  il  se  rap|>rochd  le  pluif  car  ai  «ob  bec  est 
for:  j  légèrement  arqué  et  aussi  tong  que^dans  les  corbeaux , 
il  est  beaucoup  plus  renflé  sur  les  côtés,  et  il  est  moîns  large 
et  surtout  plus  haut  à  la  base  que  dans  les  icotingas.  Les  pieds 
du  céphaloptère  sont^atts  le  même  cas,  plus  foi  blés  que  dans 
les  corbeaux ,  et  plus  courts  que  dans  les  cotingas. 

Toutefois  ces  considéi'ations  ne  sont  pas  applicables  à  deux 
oiseaux  de  l'Amérique  méridionale,  qu'on  a  plutôt  confondus 
qoe  rangés  parmi  les  corbeaux  ^  tels  sont  le  connis  nudus  et 
le  coTVus  caWus  des  auteurs  :  tous  deux  ont  le  bec  renflé  et 
Ibs  pftteâ  foiblçs;  mais  ce  n'est  cependant  pas  au  même  dcjgré 
que  le  céphaloptère.        ,      :         .  } 

Le  bec  de  ces  deux  oiseaux  est  généralement  plqs  écrasé  À 
aa  racine ,  et  il  présente  en  outre  un  crochet  terminal  et  une 
écbattcrure  des  deux  côtés  qui  manquent  dans  le  céphaloptère; 
celui  du  cpri^Uê  nu4ns  est  4'âilleurs  proportionnellement  ^\f» 
court  et  plus  large,  ce  qui;  rapproche  cet  oiseau  des  .cotingas* 
Ces'  différences  suffisent  déjà  pour  isoler  ces  \sd\s  oiseaux 
et  les  considérer  comme  le  type  de  trois  petites  familles  :  noua 
allons  Voir  que  k  reste  de  leur  ocganisAtiao  nooa. coudait  an 
même  résialtat 
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Ve  corpus  nudua  eo  le  cohud^  wmsk  qOse  BukilToii'l^iif^le^ 
a  les  narines  couvertes,  non  de  poils  roides,  couchée  al  diri^iétî. 
en  detanl,  eofiiiiM  dM6  l6s  oOrbeaiix^  maïs  de  isoîes  nom- 
breuses; drekes  et  veleatées  oonmiè  daus  les  oisièàox  dê^  ^a^ 
radisb  Ses  aiiea^  c<mi|paTMS  peter  ki  kM»^e»r  à  odlla^  de  «««r 
âeBX^âres,  oet  nda  los^deur  nejMâ^vSa  <}<iettese  termoA 
oarrëuMnl^etiittelfcche  de  couleur  de  ehâtr  et  le  bu  de»  (Murliee^ 
latérales  «lit  oeu  kiî  do&nrât  àosai  quelques  rapports  ayec  )ea^ 
maî&atès.  Son  nom  frabçeisi  de  eiJnud  de  Cayeiine^  p<te«rml' 
être  traduit  par  celitt  de  gymnodefus  Cayermensis, 
'  Le  cofvtu  cttbus  ae  ra^preohe  davaiH»|;6  des  corbeaux  pat 
k  loognear  et  k  forme  de  la  queue;  nMÎs  sa'  tête  tout^à-ftut 
une,  la  grosseur  du  cou,  et  k  longueur  comme  la  maigreur 
de  ses  patea^  ne  permeHeut  pas  de  le  obufondre  aveo  ks  ea^ 
pèces  de  œ  geure.         ;       , 

:  Nous  lafroBS  dé)à  dU  qu'4l  eta(  di£&re  peur,  l^boe  :  à  quwr 
il  faut  ajouter  qu'il  a  bieq  les  n(iriiie&  eouTertes^  maib  que  c'ee( 
aeulement  par  uo^  expadsiou  cernée  qui  ne  laisse  apereereir 
^'uiie  petite  ouverture  roode.  Je  propose  de  donner  k  ce  nou*' 
Teau  genre  k  uom  de  gynmoce]^lHilus  (  tête  nue)  :  eeljat  dtf 
e0pueinu$y  pour  aou  ndm  d'espcwei  rappeUeroit  aiSMii  bko: 
HBoa  port  et  ae&.couleura*  . 

Au  lieu  des  poils  roides  ou  des  soies^  dont  nous  venons  de 
\oir  que  les  uaripes  soot  oofivertes  dans  ies  4€fijix  pré<;édâns 
oi^eaua ,  ou  trouve  dans  le  céphaloptère  de  f^nquamte  à  quatre^) 
vingts  plumes  :  elles  Sont  droites^  trèsr:l^autes,  formées  daus 
plus  de  kur  moitié  inférieure  d'une  tige  blanche  et  roide,  ef 
terminées  par  un  épi  de  barbes  noires  qui  se  reuverçeut  eu 
devant  :  les  flancs  extérkurs  de  cbaquc)  tige  sont  garnis  de 
barbes  rares  9^  très-couries  et  écartées  ks  unes  des  autres.  Le, 
frottement  de  ces  plumes,  quand  elles  se  ramassent  eu  louffe^; 
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ea  erftp^cheroit-il  f  ^ccroissekient ,  oii  en  usêroit-'il  les  batbés 
îdtérieures?  .    .  .     -î  .  .  ,       ,  :  . 

Le  haut  dé  la  télé  et  la  racine  du  bec  sont  aussi  revêtus  de» 
pareilles  plumes ,  mais  elles;  sont  plus  courtes  et  a  tige  plus 
Hiînde  efe^noire^^lles  diminuent  de  grandeur  d'ayant  en  arrière  ^ 
de  manière  que  1^  magtaifîquepetiaohe  qu'elles  forment  s'abaissa 
insénsi}>lemftilt  vers  Focciput:  toutes  ces  plumes  verbant  leurs» 
épis  en  avant,  mettent  la. tête  de  l'oiseau  sous  nue  espèce  de^ 
parasol,. ou  lui  composent  une  large  huppe,  qui  est  d'autant 
plus  grande,  qae  cëS'pluînes ,  qui  s'écarbemt  comme  les  rayons» 
d'ope  sphère  y  s'éloignent*  davantage  les  unes  des  autres.    .^ 

Celuxe  dé  plumage,  inconnu  partout  ailleurs,  a  comàie! 
son- pendant^  dans  le  jabot  dont  nous  avons  déjà  fait  mention;, 
c'est  dans  le^céphalôptère  uneexpj&nsîon cutanée ,  dont  les câtés* 
et  le  dessus  se  trouvent  recouverts  de  plumes  assez  longœs,  qm[ 
vont'  tôujobrs^  en  s'elârgîssant.  Cette  ^production  bicarré  a  assez 
de  '  ressemblance  *  au  fanon  dès  bceufls.  :  :  i  :  .  •  : 

N'ayatit  vu  qu'un  sujet  empaillé,  je  ne  saurois  rien  dire  de^ 
la  portion  cutanée  qui  porté  ces  '  longues  phimes  :  'cependant  ' 
il  est  assez  cvraisémBlàble  qtiê  4a  ^ïbilliei  (fà^elle  forine  est  dne^ 
à  u^  repliée  k  trachéé-artèreV  ^  'î'^  î  «i  Cette^  cpnjdGlùi>e^b 
fondée,  rameneroit  ce  long  jabot  à  â'étre  qu^un  goitre,  tel: 
qoe  celui  de  la  grue  du  Bengale.-  '  '  « 
^  La  queue  du ^cëpfhaloptère  est 'lôdgite^, légèrement  arrondie,' 
et  fdrniéé  de  dix  périnée  ^  ses.ttiles^^ontde  longueur  moyenne^  > 

Tout  lë^plùmâfgè-est^' d'un  noir  très-fobcé,  sauf  ^extrémité- 
des  plumesf  de  la  huppe  et  dta  jabot  qui  est  d'un  violet  avec 
reflets  métalliques-    . 

Ce  nouveau  genre  n'est  ^àcore  composé  qufe  de  cette  seule 
espèce,  qûëFonpourroit  désigner  sous  le  nom  de  cephahp'-^ 
terus  omatws.  «       '  '       * 

ffMa*  Nous  avons  &it  graver  à  part  le  contour  exact  de  la  hast  du  hec^ 
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EXAMEN   CHIMIQUE 

D^une  matière  blanche  Jilcnnenteuse  qui  se 
trouve  dans  les  cavités  de  la  fonte  qui  reste 
attachée  aux  parois  des  hauts  fourneaux. 


PAR   M.  VAUQUELIJJï. 


X^ANS  les  fusions  de  mineraîs  de  fer,  il  y  a  sonrenf  des  portions  de  fonte  qui, 
commençant  à  prendre  un  cafactére  de  fer,  se  figent  avant  le  moment  de  la  coulée, 
et  restent  conséquemment  attachées  aux  parois  du  fourneau. 

Il  se  forme  souvent  dans  ces  morceaux  de  fer  des  cavités  qui  se  remplissent  d'une 
substance  blanche  filamenteuse  conrnie  Pamianthe  flexible. 

Plusieurs  métallurgistes  ont  parlé  de  Qette  matière  :  Grignon  notamment  Pa  re- 
gardée comme  un  oxide  de  zincf  mais  il  sVn  est,  sans  doute ^  tenu  aux  apparences 
extérieures ,  car  elle  ne  contient  pas  un  atome  de  ce  métal. 

Four  m'assurer  si  efieetÎTement  cette  substance  étoit  de  l'oxîde  de  zinc,  comme 
on  Ta  pensé,  j'en  .ai  fait  bouillir  avec  différens  acides  ;  mais  aucun  n'a  eu  d'action 
sur  elle  ;  ils  n'en  ont  pas  dissout  un  atome* 

Cela  me  fit  déjà  douter  que  l'assertion  des  métallurgistes,  à  cet  égard,  fût  vraie; 
mais  l'expérience  suivante  m*a  convaincu  qu'ils  étoient  entièrement  dans  l'erreur. 

Ayant  fait  chauffer  cette  matière  avec  trois  parties  de  potasse  caustique  dans  un 
creuset  d'argent,  elle  s*y  est  parfaitement  fondue,  et  la  masse  qui  en  est  résultée 
a  été  entièreluent  dissoute  par  l'eau. 

Cette  dissolution  sursaturée  par  Tadde 'muriatique  très-étendu  d'eïiu  ne  s'est 
point  troublée  j  mais  par  l'évaporation  elle  s'est  prise  en  gelée  blanche  et  transpa- 
fente  f  ce  que  ne  £ut  jamais  le  zinc, 
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Lft  maëère  pevasée  à  desnccation  parfaite,  et  le  résidu  traîté  par  l'eav,  yj, 

eiDplo3rée  d'un  centième  et  demi. 

Cette  poudre  ffi'a  prë»e»té  4eiu  4e»  earactérea  de  la  «ilwe  Ja  plss  pure;  )e  nU 
trouvé  daaa  ila  i^ueur  ^'oji  «11*  wait  àU  sépasé^  JuiUe  aatre  terie^  pas  même 
d'oxide  de  fer  en  quantité  sensible. 

La  <HQse  dâflBdXe  o^éloit  pas  *de  iroiMrsr  Ja  «Atâre  ib  eetir  mtJ&kt^  '^émUis 
difficulté  ounsistoit  i  saroir  de  quelle  manière  elle  8*est  formée  dans  les  cavilés  du. 

Comment  concevoir,  en  effet*  que  la  silice,  qui  est  toujoun  mêlée,  soit  dana 
les  amiéa  4»  1er,  Mil  daoàleS'Jbn'dana  ftWc  l'alunAie  «ê  1»  cWhm,  «ftila^Mirée 
de  ces  terres  dans  un  état  de  pureté  si  parfiut,  qu*on  n'y  voit  pas  une  quantité 
appréciable  de  matière.  étraq|^ère  P    .    . 

L'état  filamentâiK  M  comme  crîsfdlfié  de  cette  dUce  annonce  qu'elle  a  été  ré^ 
duite  en  vapeurs  par  la  violence  du  feu,  et  qu'elle  s'est  ensuite  condensée  dou^ 
^cément  dans  les  parties  moins  chaudes  du  fourneau. 
^Ceci  prouveroit  non-seulement  ipie  la  jilice  esL  volatile  par  un  asseï  grand  degré 
de  cbaleur,  mais  encore  qu'elle  l'est  plus  que  ralumine  et  la  chauxj  è  moins  t^^ou 
ne  suppose  que  ces  deux  dernières  terres  n'aient  été  élevées  à  une  plus  grande 
hauteur  9  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable. 
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ADDITION 

AU  MÉMOIRE  SUR   L'ARRAGONITE, 

INSÈRE, 

DANS  LE  TOME  XI  DES  ANNALES  (p.  241  et  suiv.)- 

PAR  M.  HAUT. 


JDans  mon  Mémoire  sur  TArragonite,  fai  fait  connoître  une 
observation  qui,  au  premier  coup-d'œil,  semble- favoriser  l'o- 
pinion ,  que  la  forme  primitive  de  ce^  minéral  pourroit  être 
déduite  du  rhomboïde  de  la  chaux  carbonatée.  Elle  consiste 
en  ce  que ,  si  l'on  combine  avec  la  face  P  (  pi.  18,  fig.  1  )  de  ce 
rhomboïde,   une  autre    face    qui  résulteroit  du  décroisse- 

ment  D  (1),  ces  deux  faces  feront  entre  elles  un  angle  d'en- 
viron l28^  égal  à  la  plus  grande  incidence  des  pans  sur 
l'arragonite  en  prisme  hexaèdre ,  que  .  j'ai  décrit  au  même 
endroit,  et  dont  la  flgure  2  représente  la  coupe  transversale. 

~— ^—    '  •         •     . .  ■  - . 

(i)  L'effet  de  ce  décroîssement  se  borne  ici  à  Taréte  D'  et  à  son  opposée.  Les  autres 
bords  inférieurs  sont  censés  rester  intacts.  Chacun  des  signes  de  décroissemens  que 
ron  trouvera  dans  ce  Mémoire ,  se  rapportera  de  même  au  bord  ou  à  Tangle  désigné 
sur  la  figure  par  la  même  lettre^ 

i3.  3ï 


Digitized  by 


Google 


f 


lf\%  ANNALES     0U     MUsiuia 

J  ajoute  maintenant  que  si  Ton  suppose  un  second  décroisse- 


5' 


ment  exprimé  par  e(fig.  i  )  la  face  produite  fera  un  angle  droit 
avec  le  prolongement  de  Taréte  B  (i).  En  concevant  trois 
nouvelles  faces  parallèles  à  celles  dont  je  viens  de  parler^  oa 
a , un  prisme  droit  rhomboidal  P  u  z{^g.  I\)  dont  les  bases 

sont  la  face  z  et  son  opposée  (2),  et  qui  a  pour  signe  P  D  e. 

Mais  j'ai  démontré  que  les  lois  connues  de  la  structure  Vop- 
posoient  au  rapprochement  que  l'on  pourroit  être  tenté  de 
conclure  de  ce  résultat;  en  sorte  que  la  coïncidence  des  angles 
n'offroit  ici  qu'une  analogie  de  rencontre. 

M.  Bernhardi,  cristallographe  d'un  mérite  très-distingué, 
a  publié  récemment  (i)  des  Recherches  intéressantes,  dont 
le  but  est  aussi  de  faire  dériver  la  forme  de  l'arragonite  de 
celle  de  la  chaux  carbonatée,  mais  d'après  une  hypothèse 
différente  de  celle  que  je  viens  d'exposer. 

Pour  en  donner  une  idée, soit  ag  sd(^ fîg.  3),  la  coupe  prin- 
cipale du  rhomboïde  (Ug.  i  ),  dans  laquelle  a  g  répond  à  l'a- 
réte  6,  el  adh  la  diagonale  oblique  qui  va  de  A  en  e.  Si  Ton 

suppose  un   décroissement  exprimé  par   B(fîg.  i),  la  face 

1 

produite  représentera  Tune  àes  faces  du  rhomboïde  que  je 


(1)  La  possibilité  de  cet  angle  droit  est  un  résultat  général  pour  tous  les  rhomboïdes 
dans  lesquels  le  cosinus  du  petit  aogle  de  chaque  rhombe  est  une  quantité  ration* 
nelle;  mais  la  mestire  de  la  loi  qui  le  donne,  varie  suivant  le  rapport  des  dlligoBalei^ 
Dans  le  cas  présent,  ce  rapport  est  supposé  être  celui  de  ^/^  à  ^/^^ 

(2}  Pour  mettre  l'aspect  de  ce  prisme  en  rapport  avec  celui  de  son  oojau,  fîg.  i , 
on  a  donné  à  son  axe  une  position  inclinée  parallèle  à  l'arête  D\ 

(3)  Journal  de  chiiBÎe>  physique  et  miii^alo^ey  tonu VIII^  prcaner  cahier^  ptft 

1S2  et  suîv. 
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nomme  equiaxe^  et  il  est  évident  qu'elle  coïncidera  avec  Ta- 
rête  ^ê'(fig-3),  et  qu'en  même  temps  elle  sera  perpendicu- 
laire au  ^XdXiagsd.  Or  j'ai  prouvé  (.)  que  le  rhomboïde 
equia&e  pou  voit  être  produit  aussi  en  ver  lu  d'un  décroisse- 
Dient  par  quatre  rangées  sur  l'angle  supérieur  A  (fig.  i)  du 
noyau,  d'où  il  suit  que  la  face  de  ce  rhomboïde,  qui  seroît 
produite  par  les  lames  décroissantes  appliquées  sur  P',  auroit 
la  position  indiquée  par  ak  (flg.  3)  qui  fait  avec  Taxe  as  xxn 
angle  kan  égal  à  l'angle  g^ a /î  que  forme  avec  le  mémeaseTaréte 
ag^  qui  détermine,  comme  je  l'ai  dit,  la  position  d'une  des 
faces  du  rhomboïde  équiaxe  ordinaire.  Si  l'on  combine  les 
deux  faces  dirigées  suivant   ag^  ak^   avec  une  troisième  qui 

ré^ulteroit  du  décroissement  D  (fig.  i  ),  et  si  l'on  imagine 
trois  autres  faces  opposées  et  parallèles  aux  précédentes,  on 
aura  encore  un  prisme  droit  ihomboïdal  gug'  (Ug.  5^,  dont 

le  signe  rapporté  au  rhomboïde  primitif  (fig.  i  ) ,  sera  B  A  D. 

1   4 
€  s'  ^ 

Ce  prisme,  dans  lequel  l'incidence  de  g  sur  g'  est  de  1 26**  52^  j 
représente,  suivant  M.  Bernhardi,  la  forme  élémentaire  de 
l'arragonite,  et  ses  pans^,  g^  correspondent  à  ceux  qui  font 
entre  eux  les  plus  grands  angles  sur  le  prisme  hexaèdre  ,  dont 
on  voit  (fig.  6)  la  coupe  transversale  ou  la  base  (2),  c'est-à- 
dire  à  ceux  qui  sont  désignés  par  les.  lignes  ni  /,  ni  n  d'une 
part,  et  px^  pu  de  l'autre.  Dans  la  même  hypothèse,  il  est 
facile  d'obtenir  les  deux  autres  pans  diriges  suivant  nu  et  Ix^ 


(])  Traité  de  minéralogie^  tosi.  I,  pag.  3â4  et  32$. 

(%)  Cetle  figupe.eU  la  tnéme  que  la  ieeonde,  à  TexceptioD  qu^elle  est  fournée  de 
manière  à  se  trouver  en  rapport  de  position  av^o  la-  fig.  5. 

3i  * 


Digitized  by 


Google 


^44  ANNALES     DU     MUSEUM 

a' 

en  les  faisant  dériver  du  dëcroissement  e  (ûg.  i  ).  Mais  îe 
me  borne  à  énoncer  ce  résultat ,  qui  n'est  pas  nécessaire  pour 
Tobjet  que  ]è  me  propose  dans  cet  article. 

La  première  diflicullé  qui  se  présente  contre  Thypothèse 
dont  il  s'agit,  est  fondée  sur  la  mesure  de  l'angle  Imn  (fig.  6) 
ou  iipjc^  que  j'ai  vérifiée  tout  récemment  avec  beaucoup  de 
soin,  et  que  j'ai  constamment  trouvée  de  128*,  conformément 
à  ce  que  j'avois  annoncé  dans  mon  traité  (1).  M.  de  Bournon, 
dont  l'exactitude  est  connue,  indique  la  même  valeur  (2).  Il  en 
résulte  que  Tangle  gak  (fig.  3)  qui,  d'après  la  théorie  du 
rhomboïde  calcaire,  n'est  que  de  126**  52',  se  trouve  plus 
petit  que  le  véritable  angle,  d'une  quantité  égale  à  1^  8',  et 
'  quand  elle  se  réduiroit  à  un  demi -degré,  j'ose  dire  qu'elle 
seroit  encore  appréciable  sur  les  cristaux  qui  ont  servi  a  mes 
mesures  (3). 

Mais  d'une  autre  part  l'élément  de  l'arragonite  n'est  point  le 
prisme  dont  le  grand  angle  égale  128°.  J'ai  prouvé  dans  mon 
Mémoire  que  cet  angle  est  produit  par  la  réunion  de  deux 

(1)  Tom.  IV,  pag.  338. 

(2)  Journal  des  mines,  n.**  loS,  pag.  48.  ^ 

(3)  On  peut  se  convaincre ,  par  une  observation  facile  à  faire >  que  le  gonyomètre 
est  susceptible  d'indiquer  des  erreurs  d'un  demi-degrë ,  surtout  lorsqu'on  opère  sur 
des  cristaux  proprement  dits,  et  non  sur  des  fragmens  obtenus  par  la  division  mé* 
canique.  On  prendra ,  par  exemple,  un  grenat  dodécaèdre  choisi  parmi  ceux  dont 
les  faces  sont  les  plus  lisses  et  le  plus  exactement  de  niveao.  On  essaiera  d'appli- 
quer sur  deux  de  ses  faces  contiguës  les  alilades  du  gonyomètre  ouvertes  sous  un 
angle  de  120*  i,  et  l'on  apercevra  un  vide  entre  l'une  d'elles  et  la  face  corres- 
pondante du  cristal.  On  changera  l'angle  des  alilades ,  de  manière  qu'il  ne  soit  plus 
que  de  119°  a  y  on  aura  un  nouveau  vide  en  sens  contraire  du  premier.  Enfin ,  si 
ron  écarte  les  alilades  d'une  quantité  égale  à  120%  on  verra  qu'elles  coïncident 
exactement  avec  les  faceç  du  cristaL 
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angles  dé  64^  quî  appartiennent  à  deux  prismes  rhotnbpi- 
daux  T,  H  (fig.  6),  on,  R,  S,  accolés  Tun  contre  raulre^ 
dont  chacun  provient  de  l'octaèdre  primitif  (fig.  7):,  qui  4. 
éubi  un  décroîssement  par  une  rangée  sur  Taréle  C  et  sur 
son  opposée.  Les  morceaux,  qui  dès-lors  étoient  dans  ma 
collection,  et  d'autres  dont  fai  fait  depuis  Faijquisilioa , . n^ 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  et  l'on  a  même,  trouvé  des 
octaèdres  semblables  à  celui  dont  il  s'agit,  qui  étaient  isolés 
et  libres  de  tout  groupement. 

L'hypothèse  de  IVL  Bernhardi  pourroit  être  ramenée  à  un 
point  de  vue  moins  contraire  à  la  structure  de  l'arragonile, 
et  sous  lequel  je  vais  maintenant  la  considérer,  en  la  rendant 
plus  spécieuse ,  pour  la  soumettre  à  un  nouvel  examen. 

L'élément  de  l'arragonite,  jaiodifié  convenablement,  seroit 

le  résultat  des  trois  décroissemens  Be^T)  (fig.  i  ).  On  auroit 

alors  le  prisme  droit  rhomboïdal  ^ci4  (fig.  8),  dont  la  base 
seroit  la  face  u,  et  dont  les  pans  g^u:  seroient  inclinés  de 
6y  26'  l'un  sur  l'autre,  et  de  n6^34'  sur  ceux  qui  leur  sont 
«djacens  dans  la  partie  opposée»    .      . 

Ce  nouveau  résultat  ,^  quoique  jusqu'ici  plus  analogue  au 
mécanisme  de  la  structure,  a  encore  l'inconvéhient  de  ne  pa& 
Sp  accorder  avec  les  mesures  du  gonyomètre,  puisque  dans  le 
prisme  hexaèdre,  chaque  anglç  ImriyUpx  (fig. 6),  étant 
l'assemblage  de  deux  angles  dje  63*  %6\  auroit  toujours  pour 
valeur  ia&'  Sa'.  Mais  on.  p^ut  lui  opposer  une  autr-e  diffi- 
culté ,  qui  attaque  également  la  première  hypothèse. 

L'octaèdre  de  l'arragonite  a  des  joints  naturels  très-nets, 
situés  parallèlemènf  à  un  plan  qui  passe^par  Taréle  Çr(%.  7) 
et  par  son  opposée,  et  qui  par  conséquent  divise  en  deux  éga- 
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lenient  le  grand  angle  de  sa  coupe  transversale.  Or,  si  nous 
inenonsg^z  (lig.  3)  j  arallele  à  Faxea^^  et  si  nous  complétons 
lej}aralléIogramme  agzs^  Tangle  agz  sera  égal  à  celui  dont 
je  viens  de  parler.  Il  faut  donc  qu'il  existe  dans  le  rbomboide 
calcaire,  un  joint  naturel  dirigé  suivant  gp^  qui  divise  l'angle 
a^z  en  deux  moitiés^  et  comme  alors  les  angles  a^/?^  apg  de-* 
viennent  égaux,  les  côtés  ag ^  ap  seront  pareillement  égaux. 
Ayant  donc  mené  par  le  point  p  la  ligne  ph  parallèle  à  agy 
nous  aurons  lêrhombe  aglip^qui  repréfienterala  coupe  trans- 
versale de  l'octaèdre  primitif. 

Or,  le  joint  dir?gésuivant^^m  doit  nécessairement  diviser 
l'axe  ^^,  de  manière  que  ap  et  pSj  soient  égales  l'une  et 
l'autre  à  un  nombre  déterminé  d'axes  de  molécules  inté« 
grantes;  et  comme  d'ailleurs  ag  est  égal  à  un  nombre  déter- 
miné d'arêtes  de  molécules,  il  en  résulte  que  la  bissection  de 
l'angle  agz  ne  peut  avoir  lieu  sans  que  l'arête  ag  et  Taxe  as 
du  rhomboïde  calcaire  ne  soient  en  rapport  commensurable. 
mais  si  l'on  représente  les  diagonales  par  Vs  6t  Va,  ou 
trouve  que  le  rapport  des  deux  lignes  dont  il  s'agit  est  celui  da 
VJàS,  c'est-à-dire  qu^il  est  au  contraire  incommensurable. 

Remarquons  mainten^ant  que  tout  joint  naturel  est  situé 
parallèleioenl  à  une  face  susceptible  d'être  produite  par  une 
loi  de  décroissement.  Dans  le  cas  présent,  cette  face  sera  di* 
rigée  suivant  al  parallèle  a  gm:^  et  si  nous  prolongeons  sd^ 
jusqu'à  la  rencontre  de  ô/,  le  triangle  adl  pourra  être  re-% 
gardé  comme  triangle  mensuratenr.  Si  l'on  cherche  la  valeup 
de  n  qui  indique  le  nombre  de  rangées  soustraites,  on  trouva 

115=:^—,  quantité  qui  est  incommensurable j  ainsi  qu'ellq 


Digitized  by 


Google 


d'histoire     NATURCI.LE*.      '  1^47 

doit  Fétre,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus    haut   (  i  ).  Celle 

quantité  a  pour  valeur  approchée  ^^,   qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  du  nombre  6. 

Concevons  donc  que  la  loi  de  décroissement  agisse  par  six 
rangées,  et  qu'en  même  temps  le  joint  indiquéparg'77z(fig.3), 
divise  Fangle  agz  exactement  eh  deux  moitiés.  11  y  aura  pour 
les  angles  de  la  chaux  carbonatée  et  pour  ceux  de  Tarragonite, 
des  valeurs  qui  dépendront  de  ces  deux  conditions,  et  il  est 
visible  que  ces  angles  ne  seront  plus  les  mêmes  que  précédem- 
ment. Mais  il  s'agit  de  savoir  si  leurs  différences  avec  les  pre- 
mier* ,  ne  seront  pas  assez  petites ,  pour  que  l'observation  se 
trouve  sensiblement  d'accord  avec  le  résultat  du  calcul.  Ayant 
entrepris  celte  recherche ,  j'ai  trouvé  que  la  plus  grande  in- 
cidence des  faces  dtt  rhomboïde  calcaire ,  seroit  de  i  o4^  5o' , 
et  que  l'angle  agz  ou  l'incidence  de  g  sur  la  face  parallèle  à  o 
(6g.  8),  seroit  de  116''  a3',  et  celle  de  g  sur  c  de  63°  87'  (2). 

(i)  Désignant  en  général  a  g  par  y/^»^^»  et  as  pat  a,  nous  avons  par  la  sup^ ' 
position  ap  =^  ag  ^=i  y/„^^%y  et  à  cause  des  triangles  semblables  apg,  spm^ 
ms=^ps'=^as'-^ap^=ia^  y/^a^^a.  Donc  aussi  àl=.a —  ^/^I^!^.  Soit  n  le  nombre 
de  rangées  soustraites  »  et  soient  g\  p  les  demi-diagonales  de  la  molécule  ;  nous 
-aurons  ad  :  dZ  ou  2p  :  a —  y/^ïlj^  •  •*  ^p'  -  y/'^TI^yT^  et  parce  que  les  dimensions 
de  la  molécule  sont  proportionnelles  à  celles  du  noy^u,  2p  :  a— ^/  a^«»  •  =  i*p  « 

\/ gi^^ftj  d'où  l'on  tirfe rt=t---^-^ — imm::  =  ^^      r    qui  eêt  la  même  expression  quie 

gâ- dessusr        -.     -. ...  - 

(2)  Dans  le  problème  dont  il  s'agit  ici,  on  auroit  ad  (6g.  3)  :  d/,  on  gs  :  ms 
g:  6p  :  y/jr^  ::  ap  :  f  y/^»^^».  Donc,  si  nous  faisons  gs^^np,  nous  aurons 
ms^s^'l  {/gi^p^.  Mais  ag:=2:  y g^^p^-  Donc  ag  :  m*  :  :  5  :  i  :  :  ap  :  p\r.  B>onc^ap 
mv^  wu  égj|le  ag=Jûj,.  ou  algébriqtienent  y/^;r:;:^  =  è  y/ g^a^s^»  ;  ioù  Poa 
tire  g  ip  '•  y/ 65  5  V^43î  ^pi*^  quoi- il  tst  facile  d'avoir  les  angles  du  rh^mbbîdej 
ainsi  que  Tangle  agz. 
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Donc  Tangle  Imn  (fig.  6),  qui  doit  être  double  de  celui-ci, 
seroit  de  12^*^  i4'.  Or,  pour  npus  borner  ici  à  ce  dernier,  qui^ 
est  le  plus  altéré,  sa  différence  en  moins  avec  celui  de  128®, 
qui  est  de  46',  est  une  quantité  très-appréciable,  à  Taide  dugo- 
nyomètre.  Cette  différence  en  détermine  une  autre  relative  à  la 
variété  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  cunéolaire  (i)  ,  et  dont 
la  figure  9  représente  la  coupe  transversale.  Si  l'on  substitue 
aux  angles  de  1 16®  et  64*  qu'indique  cette  figure,  ceux  de  1 16® 
23'  et  ôS"*  37',  l'angle  ncs  sera  de  io5^32',  au  lieu  de  104"^; 
c'est-jà-dire  qu'il  sera  trop  fort  d'une  quantité  égale  à  1*^  32', 
beaucoup  Tnoins  susceptible  encore  que  la  précédente  d'é- 
chapper aux  mesures  mécaniques  (2). 

Ce  n'est  pas  tout;  il  faudroit  encore  trouver  une  loi  suscep- 
tible de  produire  les  faces  P,  P  (fig.  7),  qui  complètent  l'oc- 
taèdre de  l'arragonite.  Cette- loi  me  semble  devoir  être  du 
nombre  des  lois  que  j'appelle  intermédiaires^  et  j'ai  cru  de- 
voir me  dispenser  à  cet  égard  d'une  recherche  qui  seroit  su- 
perflue d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  çt  plus  encore  d'après 
ce  que  je  .vais  ajouter. 

Car ,  supposons  que  l'on  ait  déterminé  pour  toutes  lès  faces 
de  l'arragonite  dfis  lois  de  décroissement ,  d'où  résultent  des 
incidences  qui  ne  s'éloignent  pas  sensiblement- de  celles  que 
donne  robservation,*il  restera  contre  Thypothèse  d'un  rap- 
proçhenGient  entre  les  deux  substances,  une  difficulté  d'ua 

(1)  Traité  9  tom.  IV,  pag,  34o, 

(2)  La  quantité -^--T-  étant  plus  petite  que  € ,  si  Ton  essaie  de  s'en  rapprocher,  es 

aujpposant  des  décroissemens  mixtes,  dont  l'eicpressioD  soit  comprise  entre  l*ane  ef 
r/iutre,  on  trouvera  que  Tangle  Imn  (fig.  6)  v^  en  diminuant ,  et  ainsi  le  prob^èiiiQ 
ne  peut  o£Brir  aucune  solution  admissiblCf 
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autre  genre  qui  me  paroit  insoluble^  savoir  celle  qui  se  tire 
des  lois  de  la  réfraclioo. 

Nous  avons  vu  que  le  rhombe  aghp  (^ùg.  3),  représenloit 
la  coupe  transversale  du  prisme  droit  rhomboïdal ,  dont  les 
pans  coïncident  avec  les  faces  latérales  M,  M.  (ûg. 7)  de 
Toctaèdre  primitif  de  Farragonite.  Il  suit  de  là  que  les  points 
a^h  (  fîg.  3),  sont  censés  se  confondre  avec  les  angles  E,  Ë'de 
l'octaèdre.  Donc  Vaxe  de  ce  dernier  aura  la  position  indiquée 
par  la  ligne  a  A,  et  qui  est  oblique  relativement  à  Taxe  d(i 
rhomboïde  calcaire.  Or,  j'ai  remarqué  que  dans  toutes  les  subs* 
tances  qui  ont  la  double  réfraction ,  il  7  a  pour  les  faces  de 
Tangle  réfringent  une  position  sous  laquelle  les  images  pa*« 
roissent  simples ,  et  que  cette  position  est  liée  à  celle  de  Taxe 
du  cristal  primitif  (1).  Les  observations  faites  récemment  par 
M*  Malus  confirment  ce  résultat  Mais  la  position  de  l'axe  n'é- 
tant plus  la  même  dans  l'hypothèse  où  la  forme  primitive 
de  l'arragonite  dériveroit  de  celle  de  la  chaux  carbonatée ,  il 
en  résulte  que  les  lois  de  la  réfraction  qui  ont  une  relation 
intime  avec  cette  position  ,  se  trouveroient  changées,  et  ainsi 
l'action  sur  la  lumière  s'oppose. à  l'idée  que  l'arragonite  et  la 
chaux  carbonatée  aient  une  molécule  commune.  J'avois  déjà 
été  conduit  par  des  expériences  directes  à  admettre  une  diffé- 
rence entre  les  réfractions  des  deux  substances.  Mais  ici  cette 
différence  est  une  conséquence  immédiate  d'une  hypothèse 
dont  elle  contribue  à  prouver  le  peu  de  fondement  (2). 


(1)  Traité  de  minéralogie,  tom.  i,  pag.  a3o. 

(3)  Dans  la  manière  de  voir  de  M.  Bemhardi,  Taie  de  la  forme  de  Tarragonite 
auroît  la  direction  gn  perpendiculaire  sur  Paxe  a5  da  rhomboïde  calcaire ,  ce  qui 
occaaioneroit  encore  un  changement  dans  la  réfraction. 
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D'ailleurs ,  par  combien  de  suppositions  forcées  et  op^o«^ 
sées  à  la  marche  ordinaire  de  la  cristallisation,  n'est-on  paà 
obligé  de  passer ,   pour  arriver  du  rhomboïde  de  la  chaux 
carbonàtée  à  l'octaèdre  de  l'arragonite?  Il  faut  d'abord  que 
tous  les  joints  parallèles  aux  faces  de  ce  rhomboïde  aient  en-^ 
tièrement  disparu ,  puisqu'il  n'en  existe  aucune  trace  dans  les 
fractures  des  cristaux  d'arragonite.  Il  faut  que  les  nouveaux 
joints  qui  remplacent  les  précédens,  et  qui  sont  du  nombre  de 
ceux  que  j'appelle  surnuméraires  (i) ,  dérogent  à  la  symétrie, 
en  ne  se  montrant  que  dans  quelques-unes  des  parties  sembla- 
blement  situées.  Ainsh,  parmi  les  bords  supérieurs  du  rhom* 
boide  calcaire ,  il  n'y  aura  que  B  (  fig.  i  )  et  son  opposé , 
susceptibles  d'être  interceptés  par  des  joints  qui  leur  soient 
parallèles.  Les  quatre  autres  bords^qui  ont  cependant  la  mèmer 
relation  de  position  à  l'égard  du  cristal ,  et  qui  ne  sont  que  la 
répétition  des  premiers ,  refuseront  d'en  partager  la  propriété; 
Je  remarquerai  à  ce  sujet  que  les  joints  dont  il  s'agit  ^  sont  sem-^ 
blables  à  ceux  que  l'on  aperçoit  dans  certains  rhoml^oïdes  de 
chaux  carbonàtée,  suivant  des  plans  qui  passent  par  les  grandes 
diagonales  des  faces .  opposées  deux  à  deux.  Mais  alors  ils  se 
montrent  dans  tous  les  sens  exigés  parla  symétrie,  au  Heu 
de  n'avoir  qu'une  existence  partielle. 

Parmi  les  autres  joints,  ceux  qui  ont  lieu  parallèlement  à  la 
b*gne  al  (fig. 3),  que  Ton  suppose  être  située  d'après  un 
décroissement  par  six  rangées,  sont  très-sensibles  et  très- 
nels.  Or,  aucun  des  cristaux  calcaires  que  j'ai  observés^  n'en, 
offroit  le  plus  léger  indice.  Ceux  qu'on  y  aperçoit  quelquefois 
sont  parallèles  à  des  plans  dont  les  positions  dépendent  des 
lois  de  décroissement  les,  plus  simples  et  les  plus  ordinaires. 

(i)  Voyex  ce  ^e  ]%  dijt  à  cç  sujet  da^s  mon  premier  Mémgi^Tie;  p.  2^4  ;  ngte  2« 
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^  Dans  la  m^me  hypothèse,  les  faces  latérales  g^c  {Gq.8)^ 
étant  situées  comme  deux  plans  qui  résulteroient  de  déuxlpis 
différentes  de  décroîssement,  Tune  sur  un  bord,  Fautrè  soc 
un  angle  ^  il  devroit  y  avoir  aussi  de  la  diversité  dans  leur 
poli,  dans  la  netteté  des  joints  qui  leur  seroîent  parallèles,  et 
dans  la  facilité  d^obtenir  ces  joints.  Cependant  elles  n'ont  ab- 
solument rien  qui  les  distingue  j  elles  peuvent  être  prises  à 
volonté  Tune  pour  Fautre  par  l'observateur,  et  l'identité  de 
leurs  fonctions  et  de  leurs  propriétés  annonce  celle  de  leur 
origine. 

Je  sais  que  Tordre  de  la  structuré  souffre  des  exceptions 
dans  certains  minéraux.  Quelquefois  un  des  joints  naturels,  qui 
"^appar tiennent  à  la  forme  primitive,  se  trouve  comme  oblitéré. 
J'en  ai  cité  un  exemple  en  parlant  du  corindon  (i).  Mais  ces 
sortes  d'accidens  sont  rares;  ils  ont  lieu  dans  les  masses  lamel-* 
ieuses  plutôt  que  dans  les  cristaux  proprement  dits.  Us  pa- 
roissent  être  l'effet  d'une  matière  étrangère  qui  a  resserré  le 
tissu  du  minéral ,  en  s'interposant  entre  les  molécules  de  ce- 
!ai-ci.^Quelquefois  ci'est  le  contraire  qui  a,  lieu  ;  le  tissu  est 
relâché  par  l'intervention  d'une  substance  accessoire  qui  se 
montre  sous  la  forme  d'une  couche  très -mince,  à  l'endroit 
.  d'un  joint  surnuméraire.  On  en  a  des  exemples  dans  la  chaux 
carbonatée  et  dans  la  chaux  sulfatée. 

Je  sais  encore  que  leà  lois  de  décroissement  dérogent  quel- 
quefois à' la  symétrie,  en  n^agissant  pas  de  la  même  manière 
sur- des  parties  de  la  forme  primitive  semblablement  sitûéesl 
M.  Bernhardi,  pour  appuyer  son  opinion,  cite  plusieurs  cas 


^'{i)  Traité,  tom.  III,  ps|g.  »b    '       ' 
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de  ce  genire ,  dont  qd  seul  m'est  connu  j  savoir  celui  qui  & 
irapport  à  h  variété  d^  cobalt  gris,  que  j'ai  nommée  pardelie 
pour  celte  raison.  Mais  c'est  de  même  une  de  ces  exceptions 
qui  se  montrent  rarement  et  n'ont  qu'une. existepce  passagère. 
Dans  la  variété  dont  il  s'agit ,  on  retrouve  les  joints  parallèles 
aux  faces  de  la  forme  primitive,  qui  est  un  cube,  en  sorte 
qu'il  est  visible  que  c'est  encore  c^tte  forme  qui  a  servi  de 
type  à  la  cristallisation.  Mais  dans  l'arragonite,  le  type  de  la 
cbaux  carbonatée  auroit  disparu;  la  configuration  ne  seroit 
point  ici  l'effet  d'une  circonstance  fugitive,  mais  un  résultat 
général  qui  s'étendroit  au^  nombreux  cristaux  de  la  même 
substance  que  l'on  trouve  en  Espagne,  en  France,  en  Âlle«- 
magne,  etc.  D'ailleurs  si  le  défaut  de  symétrie  que  l'on  re- 
marque du  premier  coup-d'œil  dans  la  forme  du  cobalt  partiel  ^ 
suflit  pour  en  indiquer  un  dans  l'action  des  lois  qui  ont  pro«» 
duit  cette  variété;  il  en  résulte ,  par  la  raison  contraire,  que 
l'aspect  symétrique  des  cristaux  d'arragonite  qui  se  rencon- 
trent quelquefois  solitairement,  6u  qu'il  est  facile  d'isoler  par 
la  pensée,  lorsqu'ils  sont  groupés,  annonce  que  les  lois  dont 
ils  dépendent  ont  agi  uniformément  et  sont  en  harmonie  avec 
la  symétrie  elle-même. 

J'ajoute  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  point  de  forme  que  l'on 
ne  puisse  travestir  en  telle  autre  que  l'on  voudra  y  dès  que  l'on 
se  permettra  de  supprimer  dans  l'ouvrage  de  la  cristallisation 
tout  ce  qui  géue,  d'y  introduire  tout  ce  dont  la  théorie  s'ac' 
commode,  et  de  faire  concourir  plus  d'anomalies  que  de  lois  a 
la  production  des  résultats.  Par  exemple ,  on  peut  prouver  que 
tout  rhomboïde  est  susceptible  d'être  transformé  en  paralléli- 
pipède  rectangle  par  des  lois  de  décroissement  qui  agiroient 
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de  préférence  sur  certains  bords  ou  sur  certains  angles  (i). 
On  sent  aisément  combien  un  pareil  résultat  peut  devenir  fé- 
cond en  applications  à  des  cas  purement  imaginaires. 

Mais  si  Ton  se  renferme  i^agçmeat  eoUre  les  limites  prescrites 
par  Tobseryation  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ordinaire  dans  les 
produits  de  la  <;ri3ta1lisation  ;  ei  qui  eiit  è  'jU  fois  ce  qui  s'ac- 
corde le  mieux^  avecla  simplicité  et  la  symétrie,  on  sera  par 
là  mém*e  porté  à  r^eter  les  hypothèses  du  genre  de  celles 
dont  f  ai  parlé  dans  ce  mémoire  et  dans  le  précédent ,  et  si 
Fon  réunit  à  cette  considération  les  rai3ons  directes  que  l'on 
peut  leur  opposer,  on  en  conclura  que  loin  d'effacer  la  ligne 
de  séparation  tracée  jusqu'ici  par  la  géométrie  et  par  la  phy- 
sique, entre  les  deux  substances  qui  font  l'objet  de  la  dis- 
cussion ,  elles  n'auront  servi  qu'à  la  faire  ressortir  plus  net- 
tement. 


2'  l' 

(])  Le  signe  de  ce  parallélipipède  seroit  A€  D  (fig.  i).  Dans  la  chaux  carbonatéc, 

ai  l'on  adopte  pour  les  diagonales  le  rapport  yj  ^  y^j  d'après  lequel  çn  (fig.  3}| 
perpendiculaire  sur  Taxe,  est  égale  au  tiers  de  cet  axe,  on  concevra  que  le  paraU 
l^lipîpède  peut  devenir  un  prisme  droit  i  bases  carrées^  par  Ti^dité  des  dimensioAs 
j»ar^èl(»  k  çfi  deux  JUguea* 
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ANALYSE 

De  deux  variétés  de  tabac  ^  nicotiana  tahacum 
latifolia  et  angustifolûif 

PA?l    M,    VAUQUELJN, 


»l  ^   ■ 


i^roiQu'oN  ne  puisse  douter  que  les  mëthodes  très-variées 
qu'on  emploie  pour  préparer  le  tabac,  ne  modifient  chacune 
-à  sa  manière  quelques-uns  des  principes  contenus  dans  cette 
plante,  cependant  il  faut  que  les  changement  éprouvés  par 
ces  principes,  ne  détruisent  pas  entièrenient  leurs  propriétés 
particulières,  sans  quoi  il  est  évident  que  l'on  pourroit  faire 
du  tabac  avec  un|p:apd  nombril  de  plantes  herbacées,  et  c'est 
ce  qui  n'a  pas  lieu  :  la  raison  conduit  donc  à  penser  qu'il 
existe  dans  la  nicotiane ,  au  moins  une  matière  qui  ne  se 
trouve  point  dans  les  autres  plantes  avec  lesquelles  on  a  essayé 
en  vain  de  fabriquer  du  tabac, 

Ces  considérations  nous  ont  engagé  à  entreprendre  une 
analyse  chimique,  soignée  des  espèces  de  nicotianes  qu'on  em-r 
ploie  pour  la  fabrication  du  tabac ,  ainsi  que  des  tabacs  pro« 
venans  de  différentes  manufactures  de*  France  et  des  pays 
étrangers. 

JSfoiis  avons  pensé,  en  nous  liyrai;it  à  Ces  recherches,  qu'ils 
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éh  poarfoh  résulter  quelques  avantages  pour  hs  mannfuctiires 
dans  la  préparation  du  tabac  ^  ou  qu'au  moins  la  théorie  chi- 
mique en  tireroit  quelque  principe,  à  l'aide  duquel  il  lui  seroit 
possible  de  donner  une  explication  satisfaisante  des  altérations 
qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les  matériaux  qui  entrent  dans  la 
composition  du  tabac. 

Je  dois  dire  ici  que  M.  Robiquet,  jeune  pharmacien  de 
Paris,  très-instruit,  et  M.  Warden,  Consul  des  États -> Unis, 
en  France ,  qui  consacre  les  momens  de  loisir  que  lui  laissent 
les  fonctions  de  sa. place,  à  l'exercice  de  la  chimie-pratique^  > 
m^ont  aidé  dans  ce  travail  long  et  pénible. 
» 

Procédé. 

-  Après  avoir  broyé  lea  feuilles  du  nicotiana  latifolîa,  dans  un 
mortier  de  marbre,  on  les  a  eDvel6ppé9S  dans  un  linge  serré ^ 
et  soumises  à  l'action  de  la  presse.  Pour  séparer  tout  ce  que 
ces  feuilles  pouvoient  contenir  de  soluble ,  on  a  répété  trois 
fois  l'opération  ci --dessus,  en  ajoutant  une  petite  quantité 
d'eau. 

Quoique  le  linge  dans  leqnel  on  avoit  prçssé  ce  végétal  fut 
assez  serré ,  le  siic  contenoit  une  grande  quantité  de  matière 
verte  en  suspension ,  qu'on  a  séparée  par  la  filtration  à  travers 
un  papier  Joseph:  cette  matière  verte,  restée  sur  le  filtre, 
a  été  lavée  et  mise  à  part  ;  nous  en  reparlerons  dans  1% 
suite. 

Examen  du  suc  fiUré. 

I.*  Ce  suc  rougit  fwtement  le  papier  de  tournesol,  preuve 
qu'il  contient  on  acide  libre)  * 
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2."*  Uoxalate  d'ammoniaqae,  par  le  précipité  abondant  qu'il 
5^  forme,  démontre  la  présence  de  la  diaiu,  et  conséqnemment 
d'un  sel  calcaire  quelconque  ; 

3.^  Le  nitrate  d'argent  détermine  dans  le  sac  de  tabac,  un 
précipité  abondant  qui  n'est  pas  entièrement  dissout  par  l'a- 
cide' nitrique,  d'où  Ton  peut  conclure  qu'il  est  en  partie  formé 
par  un  muriate; 

4.^  L'infusion  de  non  de  galle,  les  acides  minéraux  an-- 
noncent ,  par  les  précipités  bruns  assez  volumineux  qu'ils  y 
occasionnent ,  l'existence  d'une  matière  animale  et  particulier 
renient  de  l'albumine; 

5.^  La  chaleur  élevée  à  quatre-vingts  degrés  de  l'échelle  de 
Réaumur,  en  y  déterminant  une  coagulation  abondante,  con- 
firme ce  que  les  acides  et  la  noix  de  galle  ont  annoncé  ^^ 

6.^  L'acétate  de  plomb  y  forme  un^dépôt  grisâtre  extrême- 
ment abondant,  qui  se  dissout  en  grande  partie  dans  le  vi- 
naigre distillé. 

L'effet  de  l'acétate  de  plomb  dans  ce  suc ,  nous  ayanl  fait 
soupçonner  la  .présence  de  l'acide  malique,  nous  avons  pré- 
cipité, au  moyen  de  l'acétate  de  plomb  ^  une  assez  grande 
quantité  de  cette  liqueur  coagulée  par  la  chaleur;  nous  avons 
fait  passer  ensuite  sur  ce  précipité  lavé  et  délayé  dans  l'eau , 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
eu  un  léger  excès. 

•  L'objet  de  cette  opération  a  été  de  réduire  le  plomb  en 
sulfure ,  et  par  ce  moyen  de  le  séparer  de  la  matière  à  laquelle 
il  étoit  uni.  Pour  faciliter  la  précipitation  du  plomb  sulfuré, 
nous  avons  chauffé  et  filtré  la  liqueur. 

Cette  liqueur  ainsi  filtré  a  été  évaporée  avec  ménagement 
jusqu'en  consistance  de  sirop;  en  cet  état  elle  avoit  une  saveur 
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très-racîdfi,  rougîssoil;  fortement  Finfusion  dç  tôofnesol,  fof- 
moit  avec  Talcool  et  ranimouiaqôe , cles  dépôts  abohdarisqiî!, 
en  annoûçarit  ia  présence  d'une  malière  animale ,  prouvoîent 
qu'une  portion  de  cette  substance  avoit  été  entraînée  par  le 
J)lomb  dans  sa  puéçipitfitiôn.  .      > 

Espérant  que  Facide  contenu  ^ans  cette  liqueur  épaissie , 
seroit.solubledans  résprit-de-vin^  et  qu^on  pourroit  par  Ce 
moyen  le  séparer  de  la  malière  qu'il  tenoit  en  dissolution,  nous 
l'avons  traité  à  chaud  par  cet  agent  à  quarante  degrés.  Ëa 
éftet,  aussitôt  que' le  mélange  de  ices  matières  a  eu  lieu,  il 
^s'esf;  produit  une  coagulation  abondante,  Falcool  sW  coloré', 
d'abord  en  jaunâtre,  puis  en*  rouge -brun/- et  est  devenu 
acide. 

.  I4»  portion  de  niatière  non  dissoute  par  Fesprit-de- vin, 
éloit  blanchâtre,  se  dissolvoit  en  partie  dans  Feau,  et  sa  dis- 
sdlution  précipitoit  par  Facétate  de  plomb  comme  Facide  lui* 
même.  • 

L'ozalate  d'ammoniaque  y  occasionoit  un  précipité ,  et  cette 
substance  mise  sur  les  charbons  ardens,  laissoit  un  résidu  de 
carbonate  de  dtiaux  ;  enfin  nous  avons  reconnu  que  cette 
substance  étoit  formée  en  grande  partie  de  malate  de  chaux 
qui  retenoit  quelques  portions  de  matière  végéto-animale. 

La  majeure  partie  de  cette  substance  végéto-^  animale  que 
nous  avions  cherché  à  iséparep  au  moyen  de  Falcool,  s'y  étant 
dissoute  à  la  faveur  de  Facide,  nous  avons  saturé  ce  dernier 
par  Fammoniaque  qui  y  a  formé  un  dépôt  floconneux  consi- 
dérable, dont  les  propriétés  étoient  entièrement  semblables  à 
celles  des  matières  animales.  Malgré  cette  saturation,  la  noix 
produisoit  encore  dans  la  liqueur  un  précipité  très-sensible  ; 
ï3.  33 
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Ae  la  l'on  veit  qu'il  f^s^tôle  enlse  Tacide  et  ce  princ^e  anim^- 
lise,  Qoe  très-grande  itfiSmté. 

Cet  acidç  purifié  le  mieux  possible,  nous  a  présenté  tous  les 
i^araotères  de  l'acide  malique,  c'iest*à-{dire,  qu'il  donnDÎt  beau- 
coup de  consistance  à  Feau  par  .ré:va(poration9  ne  cristallisott 
point ,  pFédpitoit  Faci^tate  :de  plomb  en  une  sdbetance  soluble 
d^iis  le  vinaigre  distillé.,  saiboorsouâoit^a  feu^en  Tépandacft 
une  odeur  de  caramel,  et  se  cxmvertisfioit  en  acide  oxalique  par 
^e  moyen  de  Tacide  «litriqua 

Aiusi  l'aeéHHe  de  f  Icsœ^iLTOÎt  tout  k  la  fois  ^précipité  Tacide 
;Êtiftlique9  beftucoup  de  matière  Mégéto-animale  colorée,  et  ua 
f>eu4e  nialate  de  ûbau&.  Ce  dernier  f  arpxt  avoir  été  entraîné 
en  combinaison  avec  lemalate  de  plomb  ^  et  avoir  étéredissouâ^ 
par  l'acide  malique,  à  «kesune^'il  a  été  mis  à  nu  par  l'hy- 
drogène sulfuré. 

Pa^ns  pli^ieur»  expérLenoes  ma  nous  avions  aussi  précipité 
du  suc  de  tabac  avec  de  l'acétate  de  plomb  en  excès,  nous 
avons  ide  même  retrouvé  du  mahte  de  dioux  dans  Tacide 
inalique. 

Il  existe  dmic  dans  ila  mcoiiiane  one  grande  qmntité  de 
pialate  dedbaux  que  l'on  peut  silAenîr  directement  en  faisant 
évaporer  aux  deux  liens  le  suc  de  ;cetôe  plante. 

Une  fois  la  nature  de  l'acide  bien  coostatiée,  apus  avons 
r^ris  le  $iic  du  Dicotiana^  dans  iecpud  nous  aviene  ve4*sé  de 
1- acétate  ^^ombffli  excès,  pQorle  traiter  aussi  par  l'hy<ir€H 
gène  #i^fÎ!tré;  u€«s  atana  obtenu  un  iiquide  hmà  lra»sp&ren« 
de  couleur  oîtriBe  f|ui  eauservoit  la  ménàe  codeur  et  toute  Ta- 
velé du  me  entier.  Soupçonnant  que  cette  eaveur  dépendoit 
4^  la  |«véscsi9e.  â'ime  huile  volatile,  nous  avons  distillé  la  li« 
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queur ,  et  noas  avons  obteno'*  un  produit  qui  avoît  une  légère 
odeur  herbacée  et  peu  de  saveur. 

*  La  portion  concentrée  qui  restoît  dans  la  cornue,  mêlée 
avec  un  peu  de  potasse  ou  d'ammoniaque ,  exhaloit  une  odeur 
vive  et  tellement  pénétra(Cite,  qu'en  la  respirant  un  peu  fortes* 
ment 9  eiie  fâisoît  étemuec  et.  couler  les  lai^ mes ^  nous  répé^ 
tâmes  cette  expérieiicd  en  employant  la  potasse  sur  une  qoan-* 
tité  plus  considérabk&dr  matiàrè,  et  noua  distillâmes*  après 
avoir  étendu  d'un  peu  d^eau.  Le  nouveau,  produit  que  ncttis 
ofatinmes  Aang  cétterdiaaiâèinexiyératadny  avoit  Jaméma  adaur 
qu^Ia  fconéerde  laiilwv  étoit  eDOtrémènoenb  âore  et  prodnisoit 
nue  scBsatioir  semUable  à.  ceUe  qu'on  ^prouve  toirsqne  Ih 
poodrr  de:  tatiac,  respirée  trop  foortemeuty  tomber  dans^  1« 
gorge.    • 

Comme  ce  produit,  étoit  alkalin ,  nous  avons  soupçonné 
qtae  ce  principe,  quelqu'il  f&t^  ne  sevotetSisoit  qu'alla,  faveur 
de  rammohiaque^  pTOvenant  de  la'^  décomposition,  d'un  seft 
^nmoniaca4  contenuldantf  letabae,  puisque  quand  la  liqueur 
étoit  avec}'  extès^  diacide,,  neoa  n'ofal^iioaiSr  potiit  le  mémcc 
té&oàlaH'.  CtfpendMrt'daœ  poeriopératioaQi^seiidd'ablev.  fa&te'k  la) 
vérité  sur  un  tabac  sec ,  nous  avons  obtenu  un  produit:  doute 
l£od]eap  et  la  savetir  étoient  pour  le  mokis*  ânssi  -prononcées , 
quoiqve  1»^  fiqu«Mr  dfoÂ  là»  pravenoôif:  contint  ueu:  acides  libres.) 

Au  reste,  par  k^  èîstillatiotiv  ^^^^■^i^^^^^'i^^^'i 
ilisdar  parfaitement  ctitta  substateeiâare^etrmiénMTla^pluai 
grande  paarti0<restoit^danfila«emue^:  ilparoito  d^ap^ès:  calai  qoer 
l'acide  malique  diminue  la  volatilité  de  ce  ^riiucipeai^^ 

j^oixr  tâcher  d'oioenir  aë^aréoieflir  oer  pni^ 
évaporé  à  une  très-douce  chaleur,  la  liq^eur^^Hereontenoit^f 
et  nous  l'avons  traité  par  l'alcool  cà.  quarante'- dagréa^.  qui  ^^u 
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effet,  Fa  séparé  dès  autres  matières  :  eul  faisant  ensuite  évaporer 
Falcool,  nous  avons  remarqué  à  lasurface  du  liquide ,  quelques 
traces  d'huile  brune,  et  la  portion  qui  passoit  à  la  distillation , 
acquerroit  d'autant  plus  d'âcreté,  que  l'opération  arrivoitplus 
près  de  sa  fin.  Cette  huile  presque  solide  répandoit,  lorsqu'on 
la  mettoit  sur  un  charbon  allumé ,  une.  fumée  épaisse  et  une 
si  forte  odeur  de  tabac  j  qu'elle  en  étoit  insupportable. 

Cette  dissolution  alcoolique  a  fourni ,  en  refroidissant  y  du 
nitrate  de  potasse  en  quantité  notablei 

Lé  principe  acre  dont  il  s'agit,  a  peu  d'odeur  quan4  il  est 
dissout  dans  l'eau  ^  ce  qui  annoncé  qu'il  n'est  pas  très-volatil  : 
it  paroit  très^difBcile  à  détruire;  car,  mêlé  avec  une  assez 
grande  quantité  d'acide  muriatique  oxigéné ,  il  conserve  en- 
core toute  son  âcreté  après  que  celui-ci  s'est  évaporé  sponta^ 
nément.  ;:«.!' 

'  La  saveur  acre  et  la  volatilité  tout-à-fait  particulières  de  ce 
corps  ^  semblent  indiquer  que  c'est  un  principe  qui  appartient 
exclusivement  au  genre  nicotiane^  et  qui  par  cela  même  est 
nouveau,! puisque  les  chiniistes  qui  ôùV  donné  l'analyse  de. 
cette  plante  9  n'en  ont  point  parlé  ^  au  moins  à  notre  con-< 
noissance.   :     . 

De  là  l'on  peut  conclure,  que  ce  principe  qui  se  retrouve' . 
dans  le  tabac  préparé ,  ainsi  que  nous  le  ferons  connoitre  dans 
un  autre  narémoire ,  n'éprouve  poixit  d'altération  par  les  diffé- 
rentes opératîoos  qu'il  a  subies.,  eX  cdnséquemment  qu'il  b'est 
point  le  produit  d'aucua  changement  daas  la  constitution  des 
matériaux  de  là  plante. 

Nous  avons  trouvé  jusqu'ici  les  substances  suivantes  dans  le 
8QC  de  tabac.,:  savoir; 
î  i^'^.Une matière  animalei; 
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2.*"  Du  malatede  chaux  avec. excès  d'acide } 
:    3.°  Du  nitrate  de  potasse  y      ' 

4*^  Du  muriate  de  potasse  ;     . 
.    5.®  Un  principe  acre  particulier. 

Maintenant  que  nous  connoîssons  ces  différentes  substances 
contenues  dans  le  suc  du  nicotiana  coagulé  et  filtré,  nous 
allons  indiquer  successivement  les  résultats  des  expérieaces 
que  nous  avons  faites  sur  la  feuille  verte ,  sur  le  coagulum  ob- 
tenu pendant  Tébullition  du  suc,  et  sur  le  marc  ligneux. 

La  matière  verte  obtenue  par  la.filtration  du  suc  de  tabac,, 
traitée  avec  Talcool,  a  laissé  pour  résidu  insoluble,  une  substanc 
grisâtre ,  assez  compacte ,  donnant  à  la  distillation  beaucoup 
de  carbonate  d'ammoniaque,  en  partie  cristallisé  et  en  par- 
tie dissoute  dans  l'eau,  de  Thuile  épaisse  et  fétide,  un  char- 
bon difficile  à  incinérer  qui  a  fourni  un  peai  de  chaux  prove- 
nant sans  doute  de  quelque  portion  de  malate  décomposé  : 
il  paroit  que  cette  matière  est  une  partie  d'albumine  végétale 
insoluble.  Quant  à  la  partie  de  la  fécule  colorante  dissoute 
par  l'alcool,  elle  ne  différoit  en  rien  de  la  résine  verte  deSr 
tégétaux.      * 

Nous  avons  dit  qu'en  faisant  bouillir  le  suc  filtré ,  il  se  for- 
moit  un  coagulum  assez  considérable  j  ce  coagulum  est  une; 
substance  végéto- animale  albuminense;  car  elle  répand,  en 
brûlant ,  la  même  odeur  que  la  corne ,  et  fournit  beaucoup 
d''ammbniaque  par  le  feu;  mais  ce  qu'il  y  a  de) remarquable, 
c'est  qu'après  la. combustion  elle  laisse  beaucoup  de  chaux. 

Pour  savoir  d'où  cette  terre  pou  voit  provenir,  lïous  avons 
délayé  une  portion  de  cette  matière  animale  dans  l'acide  mu- 
riatique  trè^éteùdu.  La  dissolution  filtrée  jst  saturée  avec  l'am"^ 
xnôniaque,  &  donné ^;  par  uqiQ  évaporation  ménagée,  une 
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poussière  grenup  qui  étoit  encore  du  malatede  chaoxjceqni 
ne  s'étoit  point  dissout  dans  Taclde  muriatique,  étoit  de  la- 
matière  végéto- animale  pure. 

Il  nous  reste  à  dire  un  miot  de  la  fécule  ligneuse  :  après 
l^avoir  bien  layée,  nous  l'avons  traitée  par  Talcool.  pour  lui 
enleter  ce  qu'elle  coatenoit  de  résine  verte^  et  dous  l'avons 
soumise  eiisuite  à  Tactioa  de  Facide  nitrique  foible  qui  en  a 
extr^ât  diiféi^BS.  sels  caloairesi.  D'abord,  en  saturant  cet  acide 
par  l'aïKvmoniaque^  nous,  avons  obtenu  une.  matière  flocon- 
neuse qui  9  décomposée  par  Facide  sulfuriqœ',  a  fourni  une 
liqueoi*  acide  qui. précipitok  Feau  de  dbaux  en  larges  flocons ^ 
ce  que  ne  £ait  point  Fiacidè  oxalique.  Gepeiidacit,  comxn»  nous 
soupçonnioDS'FëxistencedeFoaLalate  decbaux.  dans  cette  fécule» 
ligneuse ,  nous  avons  :fait  évaporer^  avca  précaution-  une  partie 
de  la  même  liqueur,,  et  YMu^-mma  obtenu. quelques. cnstaux. 
d'acide  oxalique^ 

L'on  peut  s^arer  assez  exactement  lè  phosphate  de  chaux^ 
de  Fosalate  de  lâ>  même  hase^  hwsqu'ils  sont^  disscms^  daosi 
l^de  ivitrique^  en  meltantidans-celte  disselirtion  de  rammo^< 
niaque^  de  manière  à  ce  qu'il  reste  un  léger  excès  diacide  dane^ 
kt  liqueur  ;  Foxalate  de  cbauxîse  préciptle^poùr  kph»  grande 
partie,  sous  forme  pulvéruIeBte^  tandis*  que.  lèt  pfaespfaate  der 
doBuxi  reste  en  dîssolubott*;  oa  le  précipite  esaiite  par  une 
pdussgra»de:  dose  *  d'bmmoBkiquîe; 

LTeau  merade  ces  cristaux,  évaporée  à^siccita- et:caleinéey 
iioue^'do»eé,  de-Fâcîde^phespborique^  nous^^amws^  également 
Mtreuvé'  ikos'  Fitrfùsipn  nitrique  ^  dee^^  trame  dd*  sel<  calttair  e 
que  ^  nous  avon&<  séparé  par  Fé^aporatièii  de^k' liqueorr,  et» 
que  Does'  aitons  recoiiQupouF  dûmfaIatetlé'«cfcaox^ 
-  ^n«i  Fiicide^ntfrique-a.voit  enlevé^  à  l»  fécok  figfieoçe^  dav 
Diïdate,  du  phosphate  et  de  Foxalate  de  chaux. 
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Enfin  le  Ugnenx,  après  avoir  été  traité  par  c^s  difïiéreDS 
agens.,  a  adonné  par  la  comlMi^tfon  >akiè  cenâre  qui  étoit  for^ 
mée ,  >pour  la  plus  grande  partie  |  de  ailicê^  d'un  ;peQ  de  chaux 
-et  de  fer. 

Autre  procédé  pour,  obtenir  le  principe  acre  ïiontenu  dans 

têsfeuiUes  de  iabaù^ 

An  lien  de  précipiter  an  moyen  'de  Facétialie  de  plomb,  le 
sttc  de  tabac  coagalé  par  la  chalettr  comme  nous  l'avons  iait 
«précédemment  9  Pou  peut  évàponer  ce^suc  à  me  clulenr  donoe^ 
«et  lorsqu'il  est  réduit  au  quart  ^environ  de  son  volome  j  on  le 
laisse  refroidir;  alors  il  dépdse  ^ime  ieasez  grande  quantité 
de  malate  de  cbanx  soos  forme  de  cristaux  \grenàs  qui  de«> 
viennent  opaques  à  l'air.  En  cobcentrant  xLe  pJus  en  plus  U 
liqueur,  elle  Soornit  de  «ouvettes  «quantités  chi  tnôt&e  sel) 
«nfin  lorsqu'elle  a  acquis  une  consistance  telle  qu'elle  ne  per- 
mette plus  aux  molécules  salines  de  se  réunir^  on  la  traité 
par  l'alcool  pour  dissoudre  les  acides  xnabqoe  et  acétique 
libres  y  la  ihalière  acre ,  6t  le  sel  ammoniac^  et  pour  séparer 
la  matière  animale  que  la  chaleur  itA  pu  oOagqier  à  x:aus* 
des  acides  qui  la  retenoient  em  «dissolutîoo. 

On  évapore,  dans  une  cornue,  l'alcool  qui  tient  en  disso* 
lution  toutes  les  matières  dont  nous  veobos  de  parler;  ce 
fluide  n'eulève  rien  avec  lui.  Ou  rap|pTodbe  dfe  nouveau  la  li^ 
^pieur  qui  reste  dans  la  cornue^  et  ton  la  traite  une  seconde 
fois  par  l'alcool  très-déflegmé,  pour  en  précipiter  quelque  por* 
lion  de  matière  anivtiak  qui  Is^iétbit  dftssoute  diaa»  la  piteÀière 
epératkm  à  I«  faveur  d'un  peu  d'eau/ 

Ayant  évaporé  à  son  tour  celle  secMid»  portim  d^aloool^  00 
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dissout  dûos  r^au  la -matière  qui  reste;  on  Sature  exactement 
avec  la  potasse,  les  acides  malique  et  abétique,  et  on  distille 
jusqu'à  siccité,-en  prenant  garde  de  brûler.  L'eau  qu'on  ob- 
tient ,  quoique  claire  et  sans  couleur ,  est  d'une  âcreté  insup- 
portable :  cependant  Ce  qui  reste  dans  la  cornue  conserve 
encore  la  même  propriété;  mais  en  la  r^dissolvant  un  assez 
grand  nombre  de  fois  dansTeau,  et  en  distillant ,  l'on  parvient 
à  la  priver  presque  entièrement  de  sa  saveur  acre,  et  à  obtenir 
le  principe  qui  la  produit  9  en  dissolution  dans  l'eau  distillée. 

Nous. n'avons  pas  encore  bien  déterminé  la  nature  de  la 
Ratière. qui il-accompagne,  et  qui  se  dissout  en  même  temps 
•que  lui  dans^  l'alcool  c  cette  matière  a  une  couleur  rouge-jau- 
pâtre  ;  elle!  se  boursoufle  et  se  charbonne  au  feu. 
.  ;Si^  après  avoir  dépouillé  autant  que  |)ossible  cette  matière 
jdu. principe  acre ^  on  pousse  le  résidu  à  une  chaleur  plus  forte, 
on  obtient  de  l'huile  et  du  muriate  d'ammoniaque  sublimé  : 
elle  donne  aussi  de  l'ammoniaque  provenant  de  la  décomposi-^ 
lion  :âjA  muridte<  par  la  potasse,  des  malate  et  acétate  que  la 
xhaleur  décomposa 

'    Il  résulte  des  expériences  rapportées  dans  ce  mémoire,  que* 
le  suc  /du  nieotiana  latifoHa  contient  : 

i.^  Une  grande  quantité  de  matière  animale  de  nature 
âJbiimtneuse}  :  .  ><^ 

.    2;°  Du  makte  de  chaux,  avec  excès  d'acide j 
;  3.? -De  l'acide  acétique.         '     . 

4^  Du  nitrate  et  du  muriate  de  potasse  en  quantité  no*^ 
table. 

.  5î^  Une  matière  rouge  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau ^ 
qui  se  boursoufle  considérablement  au  feu,  et  dont  je  qe 
courtois  pas  iUen  la  nature. 


Digitized  by 


Google 


l>^flI8TOIltE     KÀTVRJELIE.  ë85 

.    6.^  Da  mariate  d'amfnbiiiacpie.  i      .  • 

'j^  Enfin  un  principe  acre,  volatil,  sans  coaleur,  solubla 
dans  Teau  et  dansTalcool,  et  qui  paroît  être  différent  de  tous 
Ceux  qu'on  connoît  dans  le  règne  végétal.  C'est  ce  principe 
qui  donne  au  tabac  préparé ,  le  caractère  particulier  qui  le 
fait  facilement  distinguer  de  toute  autre  préparation  végétale^ 
c'est  ce  qui  sera  prouvé  dans  nn  second  mémoire  que  nous 
donnerons  sur  le  tabac  en  poudre. 

Il  se  pourroit  cependant  que  ce  principe  ne  fut  qu'une 
buile  très^éliée  qui,  par  cela  m'ëme,  jouiroit  d'un  certain 
degré  de  volatilité  ^  de  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eaa 
et  dans  les  acides  végétaux ,  ainsi  que  le  font  les  huiles  volatile* 
ordinaires^  car  en  traitant  directement  par  l'alcool  le  tabac 
sec  préparé  en  feuilles,  nous  avons  obtenu,  indépendamment 
du  principe  acre,  une  huile  brune  qui  avoit  une  saveur  à  peu 
près  semblable. 

On  peut  croire  que  cette  matière  a  existé  primitivement 
dans  la  plante  à  Tétat  d'huile  volatile,  laquelle  se  sera  épaissie 
et  en  quelque  sorte  résinifiée  par  les  progrès  de  la  végétation 
et  la  dessication* 

L'on  pourroit  aussi  supposer ,  avec  autant  de  fondement , 

que  l'huile  épaisse  dont   nous   venons  de  parler,   est  une 

portion  de  la  résine  verte  qui  doit  sa  saveur  acre  à  ung 

portion  du  principe  volatil  qui  y  seroit  combiné.  Au  moins 

il  n'est  pas  douteux  que  c'est  au  principe  acre  et  à  l'huile  qui 

existent  dans  les  feuilles  du  nicotiana,  que  les  tabacs  préparés 

doivent  la  plus  grande  partie  des  propriétés  qui  les  distinguent; 

car  ces  deux  substances  produisent  dans  la  bouche  et  dans  le 

nez  les  mêmes  sensations  que  les  tabacs  eux-mêmes. 

Cq%  sensations  sont  modifiées  dans  le  tabac  que'  Fou  fumei 
i3.  34 
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par  rhuile  empyreamatique^  '  l^acide  pyrbligiiéax ,  et  Famino-' 
Iliaque  qui  se  forment  pendant,  la  combustkm;  cependant 
Ton  distingue  encore,  d'ane  manière  très-sensible,  celles  qui 
appartiennent  aux  substances  dont  il  s'agit. 
'  £q  faisant  passer  la  famée  de  tabac  à  traters  de  l'eau, 
comme  cela  se  pratique  eo  certains  pays  pour  fumer,  Todeur  ' 
et .  la  saveur  de  ces  deux  substances  particulières  sont  plus 
douces  et  plus  agréables. 

Dans  un  second  mémoire,  nous  donnerons  Panalyse*  da 
tabac  en  feuilles  sèches  et  du  tabac  en  poudre,  préparés  dans 
différens  pays,  afin  de  faire  conooitxe  les  effets  de  fart  sur  ce 
végétal 
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EXPERIENCES 

Sur  les  os  humains^  pour  faire  suite  au  Mémoire 
sur  les  os  de  bœuj. 

PAR  MM-  FOURCROT  Et  VAUQTJÉLIÏT. 


JLiORSQûE  noas  pi:|bliâmes^  au  mois  d'août  iSoS,  notre  pre* 
mier  mémoire  sur  rexisteboede  la  magnésie  dans  les  os,  nous 
annonçâmes  que  nous  n'en  avions  pas  trouvé  dans  les  oa 
humains,  et  nous  crûmes  pouvoir  nous  permettre . de  faire 
entrevoir  la  cause  de  cette  différence  dans  rejccrétioa  da  phôs^ 
phate  de  magnésie  par  les  voies  urinaires  chez  l'homme,  tan» 
dis  que  l'urine  des  animaux  ne  présente  rien  de  semblable. 

Cependant ,  comme  nous  n'avions  recherché  celte  matière 
dans  les  os  humains,  que  par  une  seule  opération,  nous  n'as* 
surâmes  pas,  d'açe  maniée  positive,  l'al^sence  de  la  terre 
magnésienne  dans  ces  organes. 

A  Foccasion  du  dernier  travail  que  nous  avons  publié .  au 
mois  de  septembre  1808 ,  sur  la  présence  du  fer  et  du  man- 
ganèse dans  les  os  de  bceuf,  nous  avons»  cru  devoir  re-. 
commencer  avec  «n  |[rand  soin^  l'apalyse  des  os  humaina^i 
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non-seulement  sous  le  rapport  de  la  magnésie  ^  mais  encore 
relativement  aux  métaux  dont  il  est  ici  question. 

En  traitant  ces  os,  comme  nousTavons  indiqué^  pour  les 
os  de  bœuf,  nous  y.  avons  trouvé. de*  la  magnésie,  du  fer  et 
du  manganèse,  au  même  état  que  dans  ces  derniers. 

.S'il  nous  est  permis  de  compter  sur  IcîS  proportions  .des 
substances  que  nous  avons  retirées  des  os  humains,  il  nous  a 
paru  qu'ils  contenoient  moins  de  magnésie,  plus  de  fer  et  de 
manganèse  que  les  ôs  des  mammifères  herbivores». La  petite 
quantité  du  prctmier,  dfi  ces  sçls,  s'accorde  avec  La.  sortie  con- 
tinuelle du  phosphate  de  magnésie  dans  les  urines  de  l'homme; 
on  sait  que  cette  expulsion  n'a  pas  lieu  dans  les  animaux  her-^ 
Livores.  D'un  autre  côté  lé  Ter  et  le  manganèse  une  fois  par- 
venus dans  le  torrent  de  la  circulation ,  et  déposés  dans  les 
divers  organes  dteFéconùmie  ânitaiale,  ne  tri^iivant  plus  àTts^ 
sue  pour  sortir  du  corps ,  la  quantité  de  ces  deux  substances 
semble  devoir  s'accroître  avec  l'âge,  et  d'après  la  nature  connue 
.des  alimens;  en  sorte  que  le  sang  et  les  os  de  l'honîme  âgé 
doivent  contenir  plus  de  fer  et  de  manganèse  que  c;eux  des  en* 
fans  et  des  animaux^  qui,  d'ailleurs,  vivent  moins  long^tetnps 
que  l'homme:  aitisi,  ces  rapports  de  quantités  confirmés  par 
nos  expériences,  le  sont  également  par  les  phénomènes  phy- 
siologiques connus.  .  ? 

>  Nos  dernières:  recherchée  nous  ont  également  montré  dans 
les  os  humains,  des  traces  d'alumine  et  de  silice;  cette  der* 
nière  existe  dans  le  phosphate  d'ammoniaque  résultant  de  la 
précipitation  du  phosphate  de  magnésie,  par  l'alkati  volatil.  Ëa 
faisant  évaporer  > à  siccité  €t  légèrement  calciner  le  résidu,  on 
obtient  cette  terre  sous  une  couleur  noire  et  avec  une  forme 


Digitized  by 


Google 


d'  fi  I  s  T  o  I  11  E   n  A  T  o  ft  E  L  t  E«  aOg 

floconneuse;  mais  %  par  la  calcinatioû  à  une  clialeur  rouget 
elle  reprend  tons  ses  caractères. 

Nous  avions  d'abord  soupçonné  que  la  silice  et  l'alumine 
pouvoient  avoir  été  enlevées  par  Tacide  phosphorique  aux 
vases  de  grès  dont  qous  nous  étions  servis,  mais  nous  noua 
sommes  assurés^^^pnis^  et  par  plusieurs  expériences  décisives , 
qu'elles  existent  réellement  dans  les  os. 

Quoique  nous  ayons  déjà  donné  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle ,  en  septembre  1808,  la'  suite  deâ 
opérations  qu'il  faut  faire  pour  obtenir  leç  différentes  ma- 
tières dont  nous  venons  de  parler,  nous  allons  les  retracer 
ici  pour  en  ofTrir  l'ensemble  complet,  et  pour  guider  dans  ce 
travail  ceux  qui  voudront  le  recommencer.  > 

I.  On  décompose  les  os  calcinés  et  mis  en  pondre ,  par  une 
quantité  égale  d'acide  sblfurique  concentré. 

II.  On  délaye  le  preAier  mélange  dans  donz^  parties  d'eau 
distillée ,  on  jette  le  tout  sur  une  toile ,  on  laissé  égoutter  le 
sulfate  de  chaux, et  on  le  presse  fortement.: 

III.  On  passe  la  liqueur  aii  papier  et  on  la  précipite  par 
l'ammoniaque^  on  la  filtre  une  seconde  fèis,  on  lave  le  préei^ 
pité  et  on  met  la  liqueur  à  part.' 

lY.  On  traite  le  précipité  encore  humide,  par  l'acide  sul- 
fbriqne  dont  on  a  soin^  de  mettre. uii  léger  teçès;  on  filtre  de 
nouveau ,  on  lave  le  précipité,  on  réunit  la  liqueor  avec  li| 
première  (  n.°  III  );  enfin  on  i*ec6mmence  cette  opération  jus- 
qu'à ce  que  le  précipité  formé  par  l'ammoniaque,  se  dissolve 
entièrement  dans  l'acide  sulfprique^  ce  qui  annonce  qu'il  ne 
contient  plus  de  chaux  en  quantité,  sensible»     ' .  ,;     . 

Par  cette  suite  d'opérations^  en  a  converti  tou^e  k  chaux 
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^es  QS.eo  sulfele  de  chaux  qui,  eianl  peu  soluMe^  se  sépare 

de  la  liqueur  où  se  trouve  l'acide  phosphorique  avec  les  suU 

iates  de  maguésie,  de  fer,  de  manganèse  et  d'alumine. 

Y.  Ces  matière^  sépajrées  de  l'acide  sulfutique  par  l'ammo- 

niaque^  dpiveqt  être  traitées  avec  de  la  potasâe  caustique  qui 

^'empare  des. acides  sulfurique  et  phosphorique,  dégage  Fam^ 

moniaque  et  dissout  l'alumine* 

YL  On  précipite  l'alumine  de  sa  dissolution  alkaline.  —  Au 

moyen  du  m.uriate  d'ammoniaque ,  on  la  lave  et   on    s'as* 

sure,   parles  moyens  connus ,   si  c'est  véritablement  de  l'a* 

lumine. 

YILOn  fait  sécher  la  magnésie,  le  fer  et  le  manganèse  dont 

on  a  séparé  l'acide  phosphorique  et  l'alumine  par  la  potasse  ; 

on  /les  fait  calciner  pendant  loûg-temps  dans  un  creuset  de 

platine,  et  on  verse  dessus  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau | 

jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  léger  excès.    . 

Celui-ci  dissout  la  magnésie,  et  une  portion  du  fer,  mais 

ne  touche  pas  au  manganjese. 

YIIL  On  fait  évaporer. là  dissolution  de. magnésie  tenant  du 
fer}  on  la  calcine  fortement;  le  fer  se  sépak-e,  et  la  magnésie 
au  contraire  reste  unie  à  l'acide  sulfurique  :  on  dissout  d&nsr 
l'eau  et  on  obtient  le  fer  à  l'état  d'ojiide. rouge;  on  précipite  par 
le  carbonate  de  potasse,  et  on  s'asaare  qu'elle  est  pure  par  left 
moyens  connus. 

.  IX.  On  réunit  le  ferile  l'npération  précédente  avec  lemànga* 
nèse  de  l'expérience  YII  ;  on  les  dissout  l'une  et  l'antre  dans 
l'acide  marialiqiie.  mis.  en  excès;  on  étend  la  dissolution  dans 
l'eau,  et  on  y  ajoute  da  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce.' que 
Von  voie  ^8^  flocons  irougee  se  séparer,  d;  la  tiqueur  dar 
venir  claire  et  sans  couleur. 
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-  Ces  fioeonS' appartiennent  â  l-axtde  de  fer;  on  intt*e  pour 
les  séparer;  on  fait  bonillir  la  ligueur  dans  un  matrâs.  Âa 
tbout  dVin  ceriaki  teoips  lè  màcfganësë  se  précipite  3ous  la 
-forme  d'ane  poudre  blanche,  et  lorsque  la  liqueirr  ne  pré- 
cipite plus  vien,  et  Cfae^la'pbtassè  n'y  produit  plus  aucun 
effets  on  filtre  et  on  a  lé  mac^nèse  qui  devient  noir  par  Ik 
'caldmation.  .        •       i 

Voilà  donc  Palomine,  la  magnésie,  le  fer  et  le  manganèse 
séparés  par  les  moyens  que  noas  venons  de  décrire;  il  ne  nous 
reste  plus  qtfà  trouver  la  silice. 

.  X,  Pour  cela,  on  foil  évaporer  la  Kquéjbr  qui  contient  le 
phosphate ,  et  le  sulfate  d'ammoniaque  des  expériences  ÎH , 
lY,  etc.;  à  mesure  qu'elle  se  concentre,  il  s'y  forme  des  flo« 
cons  noirs  assez  volumineux,  qu'on  sépare  de  temps  en  temps 
par  la  filtration,  et  lorsque  le  sel  est  bien  sec,  on  le  dissout 
dans  l'eau  et  l'on  obtient  encore  un  peu  de  la  même  matière 
noire. 

XL  On  lave  ces  flocons,  on  les  calcine  dans  un  creuset 
de  platine,  et  on  obtient  ainsi  une  poudre  blanche  qui  a  toutes 
les  propriétés  de  la  silice. 

Pendant  ces  opérations  Tammoniaque  se  dégage ,  pour  la 
plus  grande  partie  ainsi  que  l'acide  sulfurique,  à  l'état  de  sul« 
jBte  d'ammoniaque  :  l'acide  phosphorique  est  alors  assez  pur; 
cependant  la  potasse  caustique  eu  dégage  encore  un  peu  d'am- 
moniaque. 

Ainsi,  indépendamment  du  phosphate  de  chaux,  il  y  a^an» 
les  os  humains,  comme  dans  les  os  des  animaux,  des  phos- 
phates de  magnésie,  de  fer,  de  manganèse,  de  la  silice  et  de 
l'alumine;  cette  dernière  y  est  en  très-petite  quantité,  mais 
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cependant  suffisante  pour  ])ieqi  rfsçQnnoilre  et  assurer  sa  pré* 
.sence. 

On  doit  concevoir  que  les  os  humains  offrent  ^  par  ce  mode 
d'analyse,  quelques  variations  dans  les  proportions  des  ma- 
tières,  snivant  râgç,  l'état  de  sant^,  le  tempérannnént  et  lé 
différence  générale  des  sujets  auxquds  ils  ont  appartenu. 

Il  est  également  essentiel  défaire  remarquer  ici,  queiqnoique 
cette  apalyse  présente  mie  série  d'expériences  asse?  simples 
dans  leur  de3cription ,  elle  doit  être  cependant  comptée  parmi 
les  analyses  les  plus  délicates  et  les  plus  difficiles,  à  cause  du 
jgrapd  nombre  d'opérations  successives  ^fl'eUe  comprend  |  et 
ip  Y^f,açùiuàe(fQ!éle  exige^ 
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SUR    L'OSTÉOLOGIE 

DU    LAMANTIN, 

Sur  la  place  que  le  .L&siANTm  et  le  Dugong 
doivent  occuper  dans  la  méthode  .naturelle  g 
et  sur  les  os  fossiles  de  LàMAHTmis  et  de  Phoques^ 

PAR    G.   eu  VIEIL. 

(  Voyes  la  planche  XIX}» 


1 0 u  T  le  monde  sait  an jourdliaî ,  qne  les  cétaeés  ressemblent 
anx  quadrupèdes  vivipares  dans  tons  les  détails  cle  lenr  struc* 
ture  interneét  de  leur  économie  y  quoiqu'ils  n'aient  que  les  deax 
pieds  de  devant,  que  leur  corps  ressemble  à  celui  d'un  poisson 
par  sa  configuration  générale,  et  que  leur  peau  soît  entière- 
ment dénuée  de  poils.  Cependant  ils  ont  aussi  dans  cette  struç* 
ture  interne,  des  formes  et  des  combinaisons  d'organes  àt 
particulières,  qu'il  seroit  presque  impossible  de  les  rappro* 
cber  d'une  famille  de  quadrupèdes,  plutôt  que  d'une  autre. 
Leurs  dents  toutes  uniformes,  leurs  estomacs  multipliés,  Tab* 
sence  du  cœcum  des  gros  intestins,  celle  du  nerf  olfieictif  ^t 
i3.  35 
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des  organes  ordinaires  de  Fodorat;  l'appareil  singulier  qui 
leur  permet  de  lancer  des  jets  d'eau  d^une  grande  hauteur,  et 
qui  leur  a  valu  le  nom  de  souffleurs  y  sont  autant  de  carac-- 
tèrcs  qui  ont  obligé  ceux  mêmes  des  naturalistes  qui  ont  mis 
les  cétacés  dans  la  classe  des  quadrupèdes  vivipares  ou  man^ 
mifères,  à  les  laisser  dans  an  ordre  à  part,  à  la  fin  de  cette 
classe.   -  * 

Le  lamantin  et  le  dugong  i^yoieut  des  titres  {>resque  aussi 
tîiarqués  à  unier  pareille  distinction,  puisqu'ils  partagent  presque 
loules  les  singufaniés  d- crganisation  descétacéff^  et  notamment 
l'absence  totale  de  pieds  dp  derrière  ^  et  la  multiplicité  des 
estomacs.  Cependant  les  naturalistes  ne  les  ont  pas  si  bien 
traités  ;  ils  les  ont  toujours  rapprochés  du  morse ,  lequel  est 
tout  aussi  quadrupède  que  iài^ phoques^  tet  les  ont  fait  courir 
avec  lui  de  famille  en  famille ,  le  plus  souvent  sans  même  les 
séparer  de  genre.  .  >        .  . 

Clusius  paroit  les  avoir  induit  le  premier  à  cerapprochement, 
en  rapportant  le  lamantin  au  genredes  phoques  (i) ,  et  comme 
après  les  notices  abrégées  et  sans  figures  d'Ow^£?o  (2),  de  Go-- 
mata  (3)  etii0  Rondelet  {^)^XJluiius  eut  davantage  de  donner 
le  prei^ier ,  d'après  nature,  une  figure  et  une  description  de 
cet  ammalji  aoa  epiadoB  éleit  faite  pour  ebèeeir  du  crédit. 

Gesner  (5)1  ofavcHt  UH  ^  conoae  ib  som  ordinairev  «p^  copier 


i«. 


(1)  Exotic.  tib.  VI,  cap.  XVIII  ^  paj.  i,$a. 

(2)  Hist.  geru  elnat.  lud.  lib.  XUI9  cap.  X. 

(3)  Hist.  gefK  cap.  XXXI. 

(4).  JDe  Pùcib.  lib.  XVI,  cap.  XVIII,  p^.  490. 

Trayez  aussi  Thevet^  Singul.  de  la  Fr.  antafc.  feuilL  i35*' 

{5}'  Dt  AqualU,  pag.  ai3.  k 
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Rondelet;  Aldros^ande  (i)  et  Jonston  (2)  copièrent  Gesner 
et  Clusius  ;  il  en  fut  de  même  de  Laet  (3)  ,  de  Dutertre  (4)  > 
de  Bochefort  (5)}  et  même  de  Labat  (6)^  au  moins  pour 
la  figure  9  et  l'ouvrage  àUfemandes  (7)  que  Ton  publia  dans 
rintervalle ,  n'ajouta  rien  à  ce  que  Ton  pouvoit  trouver  dans  les 
auteurs  imprimés  avant  luL 

Par  un  hasard  singulier ,  quoique  le  lamantin  soit  assez 
commun  dans  les  Indes  occidentales;  que  sa  chair  soit  un  mets 
agréahle;  que  ses  mœurs  singulières  l'aient  rendu  intéressant; 
que  les  os  de  ses  oreilles  aient  même  été  pendant  long^temps 
nn  article  renommé  de  pharmacie ,  les  naturalistes  de  profes- 
sion n'eurent  point  d'occasion  d'observer  Tanimal  entier  et 
adulte  9  et  employèrent  chacun^  suivant  ses  systèmes,  les  faits 
qu'ils  empruntoient  des  premiers  descripteurs. 

Ainsi  Kai  (8)  le  laisse  avec  les  phoques  et  le  morse  ^  à  la 
fin  du  genre  des  chiens;  Klein  (9)  est  tellement  entratuépar 
l'analogie ,  qu'il  va  jusqu'à  dire  qu'on  doit  s'être  trompé  en  lui 
refusant  les  pieds  de  derrière. 

Ldnnœus^  qui  l'avoît  laissé  d'abord  dans  sa  quatrième  et  sa 
sixième  édition,  k  l'exemple  $Artedi  (10) ,  a^ec  les  cétacés ^ 


^i^^'^mm^^m^^'^^r^^m^m^n^m 


(1)  De  PiêMih,  etûetisf  pa{.  278.  ' 

(a)  De  Pm«Ï.  Kb.  V,  art  VIL 

(3)  Hist.  des  Indes  oedd.  pag.  G. 

(4)  HUt.  nat.  des  Antilles  franc,  tom.  II ,  pag.  199. 
{S)  Hist  nat.  des  Antilles,  chap.  17,  art.  V. 

(6)  Vojaf  e  aux  Iles  de  rAméri^e ,  tom.  II ^  pag.  aoo. 

(7)  Mexig.  pag.  5a3. 

(ô)  Sjm,  anim.  quadr,  pag«  igS. 

(9)  Quadr.  dùposit*  p.  94.  ' 

(le)  Gêner,  pûe.  pag.  79*  ..•.<:' 

35  * 
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dans  la  classe  dçs  poissons ,  pendant  qu'il  mettoit  le  morse 
avec  les  phoques ,  le  transporta  ensuite  seul  dans  Tordre  des 
bruta  (dixième  édition),  et  y  remit  enfin  le  morse  avec  lui 
(  douzième  édition  ) ,  en  avertissant  toutefois  de  Taffinité  du 
lamantin  avec  les  cétacés.  . 

Cétoit  Brisson  qui  lui  avoit  indiqué  ce  double  trans-* 
port  (^)  et  qui  avoit  été  lui-même  persuadé  par  Klein ^ 
au  point  d'adopter  aussi  son  doute  sur,  l'absence  des  pieds  de 
derrière. 

<  'Eîù&a  Dauhenton  ayant  disséqué  un  fétus  de  lamantin  {p^^ 
confirma  ce  défaut  des  extrémités  postérieures,  et  d'après  lui 
Pennant(3)  remit  cet  animal  immédiatement  avant  les  c^to^^^r, 
mais  immmédiatement  après  les  phoques ^  plaçant  le.mor^e 
avant  ceux-ci. 

.  Cependant  comme  Daubenton  n'avoit  connu  que  la  tête  du 
dugong  j  sans  remarquer  ses  rapports  avec  celle  da  lamantin  y 
JPennant  laissa  encore  le  dugong  a,^ec  le  mor^^  (4). 

Il  y  avoit  néanmoins  un  perfectionnement  dans  cette  dis-* 
position;  mais  Erxleben  (5),  Schreber  (6),.  Gmelin  (7)  et 
Shaw  (8)  ne  l'adoptèrent  point;  ils  mirent  toujours  les  trois 
animaux  dans  un  même  genre,  quoique  le  dernier  auteur  surtout 

(1)  Règne  animal ,  pag.  43  et  49* 

(2)  Hist.  nat  XIII ,  m.4.*,  pa^.  4^5  et  suir. 

(3)  History  of  quadbr.  pag.  536, 
(4)W«i.5i7. 

(5)  Mammo^pag.  SgS  et  %viy.  -.  - 

(6)  SflBuge-Thiere»  part.  II,  pag.  2^2  etsuir. 

(7)  ^*^'  T^^  LUI*  If  P>fr  59  et  60. 

(8)  Génér.  moI.  yol.  I,  part,  I,  pag.  iSq  et  siÛT. 


Digitized  by 


Google 


/ . 


nttlSTOIRE     NATURELLE.  Î77 

n'eût,  pour  ainsi  dire,  plus  d'excuse,  depuis  que  Camper  (i) 
avoit  fait  connoitre  le  dugong  entier ,  qu'il  avoit  donné  les 
moyens  de  le  trouver  dans  les  écrivains  plus  anciens  qui  l'a-* 
voient  décrit  ou  figuré ,  sans  qu'on  y  eût  fait  attention ,  et 
qu'il  avoit  montré  son  extrême  ressemblance  avec  le  lamantin. 
M.  de  Lacépède  est,  je  crois,  le  seul  naturaliste  qui  ait  fait 
trois  genres  différens  du  morse  ^  du  dugong  et  du  lamantin. 
On  verra  que  le  résultat  de  mes  recherches  tend  à  adopter  ces 
trois  genres,  à  y  en  ajouter  un  quatrième,  l'animal  de  Steller , 
à  rapprocher  le  morse  des  phoques ,  et  les  trois  autres  des 

cétacés. 

■h 

Le  dugong  et  le  lamantin  ont  tant  de  rapports  entre  eux , 
qu'ils  ont  été  désignés  par  le  même  nom  de  vache  ou  de  bœuf 
marin  y  et  que  plusieurs  navigateurs,  observant  le  dugong 
dans  la  mer  des  Indes,  l'ont  confondu  avec  le  lamantin  des 
Antilles  (2),  en  quoi  ils  ont  été  suivis  par  un  aussi  savant 
naturaliste  cp^Artedi  (3). 

Steller  (4),  qui  a  décrit  un  troisième  genre  distinct  du 
dugong  et  du  lamantin  y  l'a  encore  tellement  confondu  avec 
celui-ci,  que  Gmelin  s'est  cru  autorisé  à  regarder  cet  animal. 


•(i)  Opusculety  édit.  aUenk  tom.  III 1  pag.  ao;  édit*  franc*  toin«  II,  pag.  479.. 

«(a)  DoMpkr^  Voyage  autour  du  monde»  tom.  I»  trad.  fr.  pag*  4^*  GumiUa^  Hisf. 
'de  rOrénbque,  trad.  fr.  tom*  ly  pag.  49 ,  pL  de  la  pag.  3o4.  Jmi  Condamine,  Voyage 
k  la  rir.  des  Amai*  pag.  164,  décrirent  le  vrai  lamantin. 

MaÎB  Léguât,  tom.  I»  pag.  93 ,  décrit  et  représente  manifestement  le  dugong  sous 
le  nom  de  lamantin;  et  c'est  sans  doute  aussi  le  dugong  qui  a  fait  dire  k  Dampier 
(jotf*  eit,)  qu'il  y  a  des  lamantins  k  MIManaa  et  a  h  NouvcUc^HoUande^     < 

(3)  Gêner,  pise.  pag*  So. 

(4)  Noneomment,  PctrofoU  tom.  II 9  pag.  a94« 
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deSteller^  comme  une  simple  variété  da  lamantin  y  quoique 
Schreber  eut  déjà  averti  du  contraire  (i). 

Il  n'y  a  cependant  nulle  apparence  que  la  même  espèce 
puisse  vivre  aux  Antilles  et  au  Kamschatka;  il  n'y  en  a  méma 
aucune  que  dans  ce  genre,  une  même  espèce  puisse  avoir 
traversé  de  grands  espaces  de  mer ,  et  se  trouve  à  la  fois  sur 
les  cotes  de  Tancien  et  du  nouveau  monde. 

En  effet,  les  noms  de  bœuf^  de  vache  et  de  veau  marin ^ 
ont  été  donnés  aux  dugongs  et  aux  lamantins^  principale- 
ment parce  qu'ils  paissent  Fherbe  comme  les  raminans.  Ijeur 
estomac  multiplié  aura  peut-être  aussi  contribué  à  ces  déno- 
minations; mais  la  figure  de  leur  tête,  que  quelques  voya- 
geurs allèguent ,  doit  y  être  pour  fort  peu  de  chose;  car  sa 
ressemblance  avec  celle  d'un  bœuf,  est  au  moins  équivoque. 
La  forme  de  leurs  dents  n'est  réellement  appropriée  qu'au 
régime  végétal  ^  et  les  mâchelières  du  lamantin  ressemblent 
même,  à  s'y  méprendre,  à  celle  du  tapir. 

Or  il  résulte  de  là,  que  ces  apimaui:  ne  peuvent  guère  s'é- 
loigner des  rivages,  et  l'on  rapparte  aussi  que  le  lamantin  ne 
va  point  à  la  haute  mer,  qu'il  remonte  pkoot  les  fleuves,  et 
qu'il  peut  très-bien  vivre  dans  des  lacs  d'eau  douce. 

Le  nom  de  lamantin ,  que  quelques-uns  on  voulu  dériver 
des  cris  que  cet  animal  faisoit  entendre ,  n'est  qu'une  corrup^ 
tion  de  edei  de  manoti  oa  -de  mmnaU^  ks  aè^pres,  et  d'après 
eus  les  colons,  on  dît  hmg-temps  la  manàte ,  là  montai ^  d'où 
ils  eu  sont  aisément  venus  à  dire  lamantin  et  le  lamantin. 

Quant  eu  nom  àfimâuaii  liûi-BBiême^  en  nWst  pêê  d'accord 
sur  son  origine,  ffemtmdes  le  tire  de  k  kngae  de  HaSUyi  . 

10  SflBuge-Thiejrct  tein*  II,  pag.  d77« 
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La  Condamine^ôfi  celle  des  Galibis  et  des  Caraïbes  (i)  ;  tati« 
dis  que  la  plupart  des  auteurs  assurent  qu'il  a  été  imagioé  par 
les  Ëspagnob,  pour  exprimer  <yut  les  pieds  de  devant  de  cet 
animal)  vessembleot  à  dea  mains 5  00  plmât  qu'il  n'a  que  des 
pieds  de  devaj»t  seulemeat,  .attendu  que  lejnot  de  mano^  en 
espagnol^  signifie  également  la  main,  etre&trëmité  antérieure 
toute  entière. 

On  peut  adoplec  cette  étyniologie  dans  le  premier  sens, 
comme  dans  le  second;  car  le  lamaruin  et.  le  dugong  se  ser- 
vent, avecbeancmip  d'adreese  et  de  force,  de  leurs  pieds  pour 
s'accrocher  k  la  terre  et  pour  porter  leurs  petits;  et  Ton  y 
distingue  aisément,  ao  travers  des  membranes,  cinq  doigts, 
dont  quatre  sont  terminés  comme  les  nôtres  par  des  ongles 
platf  et) arrondis,  ce  qui  à  pa  faire  donner  à  juste  titre,  à  ces 
jnembtes,  le  nmn  àeimaùtâ^  par  comparaison  ayec  les  na«- 
geoires  des  poîssoos  ordinaires. 

Gomnie  ces  animaux  ont  leurs  mammeUes  sur  la  poitrine  ^ 
et  qu'ils  élètent  souvent  la  partie  i^ntéirieDre  de  leur  corps 
aii-'dessus  de  Eean;  comme  le  nom  de  nc^io,  donné  à  leurs 
nageoires,  a  fak  exagérer  l'idée  de  la  ressembbnce  de  ces 
membres  avec  les  nôtres;  conmo enfin  leur  mafle  est  entouré 
de  poib  (2),  qui  de  loin  peuvent  faire  Fefifet  d'une  sorte  de 
chevekire,  on;  leur  a  donné  des  noms  pliifr^ogoliers,  qui  ont 
f/^p#1m>  pnQnîtP  À  dcs  récits  extrêmes  et  entièrement  fabulenx., 
Les  Portugais  et  les  Espagnols  ont  appelé  le  lamantin ,  pesce 

(1)  ^piii.  Buff.  Hîst.  nat  Î^UI,  piig.  578. 

(â).  Ce  soat  ces^poU^qviJui  ont  valu  le  niunde  twhcfiUij  dfi^pieii^c^ânf  F^T^ 
que ,  tant  qu'on  le  rangeoit  parmi  les'poissons ,  il  étoit  le  seul  de  aa  classe  gui  eût 
du  poil  (Artedi,  philos*  ichtyol.  pag.'  74  }i  mais  ce  nom  y  transporté  au  mors<j  qui 
est  un   quadrupède/  derlent  ndknle. 


Digitized  by 


Google 


aSo  ANNALES     DU     HVSEUlC 

muler^  pesce  donna ^  (poisson  femme);  les  HoUandois  ont 
nommé  le  dugongs  baart  mannestj  (homme  barbu).  De  ces 
noms  à  Fidée  d'un  être  demi  -  homme  et  demi-poisson ,  il  n'y 
a  pas  loin;  il  suffit  d'an  voyageur  peu  scrupuleux ,  ou  de  pea 
de  mémoire,  pour  compléter  la  métamorphose. 

Chacun  peut  s'assurer ,  en  lisant  les  descriptions  données 
par  les  modernes,  de  prétendus  tritons  ou  sirènes  j  qu'elles 
doivent  leur  origine  à  nos  animaux;  les  unes  faites  raisonna- 
blement et  d'après  nature,  comme  celles  que  rapportent 
Vapper  (i)  et  Merolla^  en  présentent  clairement  tous  les  ca- 
ractères; les  autres,  écrites  sur  des  oui-dires,  ou  d'après  le 
souvenir  confus  d^un  objet  vu  de  loin,  comme  celles  de  Chré- 
tienipi)^  de  Debes  (3),  de  AireAer(4),  sont  aisés  è  ramener  à 
leur  véritable  type.  Pour  ped  que  Ton  ût  d^habitude  du  petit 
art  de  la  caricature,  on  sait  combien  il  est  facile  de  changer, 
au  moyen  des  altérations  les  plus  légères,  la  figure  d'un  être 
dans  celle  d'un  autre;  et  il  est  certainement  tout  aussi  aisé  de 
faire  d'un  dugong  tel  qu'il  est  rendu  dans  l'ouvrage  de  Re^ 
nard  (5),  ou  d'un  lamantin  y  comme  l'a  figuré  Gumilla  (6)j 
une  sirène  comme  celle  que  représente  Kircher^  que  de  chan^ 
ger  une  raie  en  un  basilic ,  tel  que  celui  qu'ont  gravé  Aldro^ 
çande^  Jonston^  etc.  et  que  l'on  voit  tous  les  jours  dans  le» 
cabinets  des  curieux  ou  dans  les  boutiques  des  charlatanSf 


-i-^ 


(i)  Afrique  de  Di^per ,  pag.  ZSê. 

(a)  Journ.  des  Scr.  II ,  arrii  1671 ,  tuppL 

(3)  Aûta  mudioa^  Hafiiiens,  1671  et  16721  pag*  loi, 

(4)  ulrjfiuigiie^.  pag.  67StetapiidRuisck|  1%eatajtim.defiicft.pl.  XL»  p.  14^ 

(5)  Poiisonsdes  Molu^es,  pL  94»  Bg.  ^80. 

(6)  Oréno^e , trtd» fr| ia-ia ,  Um% If  V\^^ PV-  '®it 
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Voilà  poortant  à  quoi  se  réduisent  ces  récits  A' hommes  eX 
de  femmes  de  mer^  accumulés  par  ilf a27/é/(i),  par  Lackesnajre- 
des^Bois  (:i),  par  Sachs  (3)  et  par  d'autres  auteurs  plus 
érudits  que  judicieux. 

Je  sais  que  F^àlentyn  prétend  distinguer  les  hommes 
marins  des  dugongs  (q);  mais  il  ne  dit  point  en  avoir  vu, 
il  ne  donne  que  la  figure  ridicule  déjà  publiée  par /{ena/Y;^, 
à  qui  elle  étoit  suspecte;  et  quand  il  décrit  le  dugong  (5)^  il 
lui  donné  tant  de  caractères  humains,  qu'il  se  réfiite  en  quelqu9 
sorte  lui-même. 

Cet  abus  manifeste  d'observations  imparfaites  ou  altérées , 
joint  à  toutes  les  singularités  déjà  remarquées  dans  ces  ani-; 
maux,  étoient  des  motifs  plus  que  sufBsans  pour  chercher  à 
éclaircir  leur  histoire,  en  y  ajoutant  quelques  faits  nouveaux  : 
j'y  ai  été  tout  à  fait  déterminé^  quand  j'ai  aperçu  des  vestiges 
de  ces  animaux  parmi  les  ossemens  fossiles. 

Je  n'aurois  pu  cependant  rien  dire  de  bien  important,  qui 
ne  fût  déjà  dans  quelque  auteur  précédent,  sans  Fattention 
qu'a  eue  mon  savant  confrère,  M.  Geoffroy^  de  rapporter  de 
Lisbonne  un  beau  squelette  de  lamantin  du  Brésil^  très-bien 
préparé,  qui  m'a  mis  à  ménie  d'en  étudier  et  d'en  décrire 
toute  Fostéologie.  Il  est  juste  que  je  témoigne  encore  ici  ma 
reconnoissance  à  un  ami  à  qui  j'ai  dû  tant  d'autres  services. 

Après  avoir  décrit  ce  squelette  et  rappelé  quelques  autres 

(i)  Telliamedy  tom.  n»  in-isy  pag.  i8i. 

(2)  Dictionnaire  des  animaux  »  articles  tiommt  marin  et  Sîr^itei 

{3}  Ephéœér.  nat.  curios.  ann.  dec.  ly  obs.  sS.      ' 

(4)  Oud  en  NiewoostindiCf  tom«  III,  pag.  ?3o« 

(5)  »ûLpflV.  341. 

i3.  36 
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cireOttstâQces  de  ranatomie  da  lamantin  d'Amérique,  je  les  com'^ 
pareraravec  ce  que  Ton  possède  de  c^nido  Sénégal  et  da 
Congd,  pour  montrer  qu'il  y  a  entre  eux  des  différences  spéci- 
fiques. 

•  Rassemblant  ensuite  tout  ce  que  Ton  sait  sur  le  Aigon^f  )e 
montrerai  que  ce  n'est  point  un  morse  ;  mais  un  genre  aussi 
voisin  du  lamantin  qu'un,  genre  peut  l'être  d'un  autre. 

Je  ferai  voir  alors  que  l'animal  décrit  par  Steller^  forme  un 
troisième  ^enre  distinct  du  dugong  et  du  lamantin. 

Je  terminerai  par  cette  conclusion,  que  ces  trois  genres 
doivent  constituer  une  famille  séparée,  très-différente  des 
phoques ,  et  qui  est  à  peu  près  aux  cétacés^  ce  que  lespachjr^ 
dermes  sont  aux  carnassiers.  [ 

Enfin  jé  réduirai  en  passant ,  â  deux ,  les  quatre  espèce^ 
nominales  de  lamantin ,  établies  par  Buffon. 

Article   PREMisa. 
Da  lamantin  d Amérique. 

Il  paroit  vivre  également  dans  la  rivière  des  Amazones  ^ 
dans  r  Orénoque ,  à  Surinam ,  a  Caîenne  et  aux  Antilles  ; 
mais  il  est  devenu  rare  dans  les. endroits  fréquentés.  Jen'ose- 
tois  affirmer  que  celui  que  quelques  auteurs  placent  sur  les 
côtes  du  Pérou  ^  fui  le  même.  Hemandès  a  l'air  de  le  «up* 
poser  (educat  uterque  Oceanus).  Molina  n'en  parle  point 
pour  le  ÇhilL 

Sa  taille  va  quelquefois  à  plus  de  vingt  pieds ,  et  son  poids 
à  huit  milliers. 

La  description  que  nous  en  allons  donner ,  a  été  faite  d'à*- 
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près  on  individa  de  1,9  de  longueur ,  envoyé  de  Gaïenne  ao 
Moséum  d'histoire  naturelle. 

U  a  été  assez  justement  comparé  à  une  outre  ;  car  il  repré- 
sente un  ellipsoïde  aUongé,  dont  la  tête  forme  la  pointe  anté- 
rieure et  dont  l'extrémité  postérieure,après  un  léger  étrangle* 
ment,  s'aplatit  et  s'âargit  pour  former  la  queue,  dont  la 
forme  est  oblongue,  et  le  bout  large,  mince  et  comme  tronqué. 

La  queue  forme  à  peu  près  le  quart  de  la  longueur  totale. 

Il  y  a  un  peu  moins  du  quart  entre  Tinsertion  des  na« 
geoires  et  le  museau. 

Aucun  rétrécissement  ne  fait  remarquer  la  place  du  coL 

La  tête  paroit  un  simple  cône  tronqué.  Le  museau  est  gros 
et  charnu.  Son  extrémité  présente  un  demi-cercle,  dans  le 
haut  duquel  sont  percées  deux  petites  narines  semi-lunaires 
dirigées  en  avant  Le  bas,  qui  forme  la  lèvre  supérieure,  est 
renflé,  échancré  dans  aon  milieu,  et  garni  de  poils  gros  et 
roides. 

La  lèvre  inférieure  est  plus  courte  et  plus  étroite  que  la 
supérieure. 

La  bouche  est  peu  fendue;  l'oeil  est  petit ,  placé  vers  le  haut  de 
la  tête,  h  la  même  distance  du  museau  que  l'angle  des  lèvres. 

L'oreille  n'est  qu'un  trou  presque  imperceptible  :  elle  est 
autant  distante  de  l'œil,  que  Tœil  du  bout  du  museau. 

La  nageoire  est  portée  sur  un  avant-bras  plus  dégagé  que 
celle  du  dauphin;  on -sent  mieuj:  les  doigts  au  travers.de  la 
peau,  et  Ton  conçoit  qu'elle  doit  avoir  plus  de  force  et  de  mou« 
vement. 

Son  bord  est  garni  de  quatre  ongles^  plats  et  arrondis,  qui 
n'en  dépassent  point  la  membrane.  C'est  le  ppuce  qui  n'en  a 
point;  celui  de  l'index  est  au  bord  radial,  et  celui  du  médius, 

36* 
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•  rextrémité  de  la  nageoire.  Le  quatrième ,  qui  répond  an  petit 
doigt,  est  fort  petit  :  il  est  possible  qu'il  manque  quelque  fois* 

Un  individu  plus  jeune  ne  montre  même  des  traces  que  de 
deux  ongles;  et  l'on  n'en  voit  dans  un  fétus  que  trois  d'un 
côté,  et  de  l'autre  seulement  un  quatrième  fort  petit.  ^ 
'  En  dessous,  avant  la  naissance  de  la  queue,  Ton  aperçoit 
deux  trous,  dont  l'un  est  celui  de  l'anus,  et  l'autre  celui  de  la 
génération;  soit  vulve,  soit  fourreau.  Je  ne  sais,  en  effet,  si 
l'individu  que  j'ai  observé,  étoit  ujie  femelle;  car  je  n'ai  pu  y 
trouver  le  moindre  vestige  de  mammelles:  au  reste,  la  vulve 
du  lamantin ^ est  placée  comme  dans  les  autres  animaux, 
et  je  ne  sais  ce  que  Buffon  a  voulu  dire  en  annonçant  qu'elle 
est  au-dessus  de  l'anus  (i). 

Toute  la  peau  est  grise,  légèrement  chagrinée,  portant  ci 
et  là,  quelques  poils  isolés.  Ils  sont  un  peu  plus  nombreux 
vers  la  commissure  des  lèvres  et  à  la  face  palmaire  des  na-» 
geoires. 

Le  fétus  en  a  un  plus  grand  nonibre  sur  tout  le  corps ,  que 
les  deux  grands  individus. 

Tableau  des  dimensions  du  grand  individu. 

Longueur  totale.  .   •   •  •  « «   •    •   •   .  3,9 

Largeur  du  museau  • ••••  Oy\2 

Distance  du  muaeau  à  la  commîfsure  des  lèvres ;   •    «  •  0,084 

Sîstancedn  museau  à  Fœil« o«ii4   / 

Distance  de  Tœil  à  la  commissure  des  ièvres.  «.•••.,•••  O9O74 

Distance  du  museau  k  la  racine  inférieure  de  la  nageoire.  «    •    •   •  o,a  1 

Longueur  de  la  nageoire •#..  o,s45 

Plus  grande  largeur  de  la  main  •• «•••••••  o,o8a 

^ , ■  ■  '  ' 

tO  Supplém.  in-4.\  tom.  VI,  pag.  i83. 
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LoDfMwr  de  la  qnene  a  eompfer  de  rëiranglàneiit •'  •  0,4^    ' 

Plus  grande  largeur ••••  0,37 

Contour  de  la  tête  ii  l'endroit  des  yeux  •     •• •••  o>$3 

—  du  corps  aux  aiselles  .    ••••••••• ••  1,01 

—  à  l'endroit  le  plus  gros»  ••••••*•••••••••  i,93 

^—  k  rétranglement  de  la  queue.  •    •••••••• 0,63 

Distance  du  bord  postérieur  de  la  queue  k  l'anus.   #••••••    0,66 

De  l'anus  à  la  yulve  ou  à  l'orifice  du  fourreau.  •    •••••••    0,1 

La  tête  osseuse  da  lamantin  ^  fig.  2  et  3 ,  se  distingue  aisé* 
ment  de  celle  des  autres  animaux ,  par  sa  forme  générale. 

Ses  principaux  caractères  distinctifs  sont  les  suivans  ; 

I  .^  Elle  n'a  que  de  très-petits  os  propres  du  nez,  Ce  qui  rend 
l'ouverture  de  ses  narines  osseuses  très-grande.  Néanmoins, 
le  reste  des  os  du  nez  est  remplacé  par  des  cartilages,  et  dana 
le  vivant,  l'ouverture  des  narines  est  comme  à  l'ordinaire  au 
bout  du  museau  ; 

2.^  Les  os  intermaxillaires  a,  ly,  ne  portent  point  de  dents, 
et  cependant  ils  sont  très-étendus  en  longueur  ^  ils  remontent 
le  long  du  bord  des  narines,  jusqu^u  dessus  de  la  région  de 
l'œil; 

3.^  Les  orbites  sont  très-avancés  et  très-saillansj 

4.^  Le  trou  sous-orbitaire  b^b  se  trouve  percé  dans  l'angle 
rentrant  que  fait  le  cadre  saillant  de  l'orbite  avec  la  partie  an- 
térieure de  l'os  maxillaire  c,  de  manière  qu'on  ne  l'aperçoit 
point  quand  on  regarde  la  tête  de  profil  ; 

4*^  Cette  saillie  de  l'orbite  fait  encore  que  la  distance  entre 
le  bord  inférieur  externe  de  la  partie  zygomatique  de  l'os 
maxillaire  ou  les  dents,  est  plus  grande  que  la  largeur  du 
palais  ; 

5.^  Les  os  frontauxi^,  d^  qui  écartent  beaucoup  leurs  branches 
antérieures  d'd\  pour  embrasser  l'ouverture  des  narines,  et 
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former  ha  plafonds  des  orbites,  doonent  chacun  ima*  apo- 
physe  postorbitaire  obtase  if  j 

6.^  Uos  de  la  pomodette  e  s'étend  en  e'  dans  toute  la  moitié 
inférieure  de  Forbite ,  sur  l'apophyse  orbitaire  du  maxillaire  ; 

7."*  L'apophyse  zygomatique  du  temporal/,  est  plus  épaisse 
que  dans  aucon  autre  animal  j 

8  ^  Les  deux  crêtes  qui  limitent  dans  le  haut  la  fausse  tem- 
porale, marchent  presque  parallèlement,  et  ne  se  réunissent 
point  en  une  seule  ligne,  comme  dans  la  plupart  des  car- 
nassiers ; 

9.""  Il  n'y  â  qu'un  seul  pariétal  impair  ^; 

10.*  Le  plan  de  l'occipital  est  incliné  d'avant  en  arrière  et 
de  haut  en  bas ,  et  la  crête  occipitale  fait  un  angle  obtus  ; 

1 1  .^  L'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  se  fait  par  des 
surfaces  presque  planes,  comme  dans  tous  les  herbivores; 

la.**  La  braliche  monunte  est  très-large,  et  l'angle  posté* 
rieur  arrondi; 

i3.''  L'apophyse  coronoîde  est  dirigée  en  avant  et  tronquée 
presque  en  fer  de  hache  j 

14."*  La  région  de  la  symphyse  est  épaisse  et  allongée  en 
avant  ; 

,    iS!"  Toute  la  partie  qui  portoit  la  gencive,  est  criblée  de 
petits  trous;  ' 

16.^  Les  trous  pour  l'issue  du  maxillaire  inférieur  hj  $ont 
très-gros  ; 

17.''  Les  parties  latérales  et  dentaires  de  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  très-grosses- et  arrondies  ; 

18."*  A  ces^  divers  caractères,  je  crois  devoir  joindre  une 
description  particulière  de  l'os  du  rocher,  qui  est  fort  remar- 
quable. 
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Ces!  véritablement  lut  que  Ton  a  long* temps  Tataté 
contre  les  maladies  des  Toies  uribaires,  et  contre  les  hémor-> 
rhagies,  et  dont  Clusùis  représente  une  partie  {ap^monar^^ 
dem  simpl.  medic.  cap.  XXXII  )  \  mais  il  paroit  que  Ton  a 
donné  depuis ,  sous  le  nom  dW  manati^  celui  de  la  caisse  de 
la  baleine  (  i  ).  Au  reste ,  l'un  doit  valoir  l'autre  pour  les 
vertus. 

CSet  os  est  distinct  du  crâne  comme  celui  des  cétacés^  mais 
il  y  est  enchâssé  dans  une  cavité  de  l'os  temporal ,  et  non  pas 
simplement  suspendu.  Je  le  représente  fig.  8 ,  par  dehors } 
fîg;  9,  du  cdi4  de  Fintérieur  du  crâne;  fig.  lo,  par  dessous. 

Sa  masse  9  qui  est  irrégulièrement  globuleuse  ^  peut  se  di- 
viser en  trois  parties.  Le  dôme  de  la  caisse^  A;  le  cadre  du 
tympan,  B;  le  labyrinthe  ou  rocher,  proprement  dit,  G. 

Le  dôme  de  la  caisse  est  un  segment  ée  jsphère  très*^pais 
arrondi  de  toute  part,  excepté  du  côté  inférieur  où  le  mar« 
teau  et  l'enclame  sont  placés  sous  sa  concavité. 

Le  cadre  du.tympan est  un  demi^cercle  irrégulier;  sa  par>« 
tie  antérieure  6,  est  beancoup  ^us  large  et  plus  épftisse  que 
la  postérieure  d.  La  première  se  joint  au  dôme  en  /,  par  un 
petit  isthme,  qui  laisse  un  sillon  profond  par  où  passe  le  pre- 
mier muscle  du  marteau.     ^ 

La  partie  postérieure  J,  se  joint  au  rocher  en  g^  par  un 
isthme  moins  étranglé ,  sous  lequel  est  en  avant  une  petite 
apophyse  pour  l'autre  muscle  du  marteau ,  et  en  arrière  une 
fossette. 

L'une  et  l'autre  sont  exprimées  dans  .la  figure  lo,  mais 
trop  petites  pour  qu'on  ait  pu  y  placer  des  lettres. 

(0  Vôyef  BUimtfAoûh.  Manuel  d'hût  nat.  art.  TricheeUt. 
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Le  dorme  s'attac^  par  son  bord'  interne ,  à  toiit  le  bord 
supérieur  da  .rocher,  et  y  clôt'  la  caisse  6n  dessus;  mais  en 
dessous  9  il  reste  an  grand  intervalle  entré  les  bords  inférieurs 
du  rocher  et  du  cadre ,  et  toute  cette  partie  doit  n'être  fer- 
mée,  dans  le  vivant ,  que  par  les  membranes.  C'est  par  ce 
vaste  intervalle  que  la  figure  to  nous  modtre.^  l'intérieur  de 
la  caisse,  et  $es  trois  osselets  m^  n^  o.  L'os  en  forme  deco^ 
quille,  qui  rend  l'oreille  d^  cétacés  si  remarquable,  sert 
précisément  à  fermer  cette  ouverture  inférieure  ;  il  n'a  donc 
point  d'analogue  dans  le  2a/iumf  m. 

La  partie  postérieure  du  rocher  A,  est  très-épaisse  et  ao* 
lide;  c'est  dans  sa  partie  antérieure  A,  qui  est  plus  compri- 
mée,  qub  sont  creusées  les  cavités  du  labyrinthe. 

La  figure  9  nous  montre  sa  face  interne,  et  les  deux  trous 
p  &L  q^  qui  servent  de  passage  abx  nerfs. 
'  A  sa  face  inférieure,  figure  10,  se  voit  la  fenêtre  ronde  j^ 
qui  est  fort  grande,  et  au  travers  de  laquelle  «'aperçoit  une 
partie  de  la  rampe  externe  et  de  la  cloison  osseuse  du  limaçon. 
'  Le  limaçon  est  lui-même  très* considérable,  par  le  grand 
diamètre  de  ses  riampes,  quoique  !le  nombre  de  ses  tours  ne 
soil  que  d'un  et  demi,  eut,  est  le  promontoire  qui  sépare  la 
fenêtre  ronde  de  l'ovale. 

Celle*ci  ne  peut  s'apercevoir  dans  notre  figure  10,  mais  on 
peut  se  la  représenter  d'après  la  position  de  l'étrier  p,  qui  la 
ferme  avec  sa  platine.  On  la  voit  d'ailleutsen  fig«,8,  oii  nous 
n'avons  laissé  que  le  marteau  en  place. 

L'étrier  du  lamantin  ne  mérite  presque  pas  ce  nom,  car  ce 
n'est  qu'un  cylindre  irrégulier  percé  d'un  très-petit  tr#a;  le 
marteau  est  très-gros  et  très-épais,  mais  ne  s'attache  à  la  mem- 
brane du  tympan  que  par  un  manche  fort  court  et  comprimé; 
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il  s'àrticolè  arec  le  bord  da  cadre  du  tympan ,  près  da  petit 
sillon  creusé  sur  l'isthme  qui  joint  ce  cadre  au  dôme.  L'en» 
clume  s'articule,  sons  le  dôme  même  ;  de  sorte  que  la  réunion 
des  deux  os  toiirue  sur  ces  émin  points  comnte  sur  deux  pi« 
TOtSy  et  l'étrier  ayant  une  dir'ection  presque  perpendiculaire  à 
nu  plan  qui  passeroil  par  cette  ligne  Oxe^  frappe  à  chaque 
mouveméqt  sur  la  fenêtre  ovale  d'ime  manière  très^sensibla. 

Camper  avoit  nié  l'existence  des  canaux  semi  -  circulaires 
dans  le  lamantin  comme  dans  les  cétacés ,  mais  avec  aussi 
peu  de  fondement  :  seulement  ils  y  sonjt  aussi,  excessivement 
minces. 

O9  n'est  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  dents  du  lamanrj 
tin-j  le  véritable  est  de  trentersix,  ticiuf  de  chaque  côté;. les  sut 
périeures  carrées,  les  inférieures. plus  longues  que  larges,  suirr 
tout  eu  arrière ,  toutes  présentant  deux  colUoiss  transv6fsiiles 
et  un  talod  qui  devient  plus  considérable  dams  les  postérieures 
d'eu'bas. 

Ces  deux  collines  «  avaut  d'être  entAtaées,  offrent  chacilne 
deux  ou  trois  petites  ptointes  mdusSsés;  i, ensuite,  àirafiSQre 
qu'elles  s'usent  par  la  masticati^o,  elles  montrent  deuxrjligvtes 
bordées  d'émail,  qui  s'élargissent  jusqu'à  ce  qu'elles  se  [con- 
fondent en  une  surface  aussi  étendue  qu&  la*  deuty-quÀTert 
alors  entièrement  usée.  /  :  :  .  i  ;        •      ^  >  i    = 

J'ai  lieu  de  croire  qu'iadépe9dai»n^9$.4e«ldQnls  de  làit^ 
ane  ou  deox:des.  molai^eç  aotétri^jEUje^itmnb^pt  tomm^  dimi 
beaucoup  d'autres  herbivores  à  mesure  que  les  postérieure?  3A 
développent»  .        .  .  i 

Nous  représentons  une  de  ces  dents  fig.  1 1  :  elle  est  ûfé^,  ^ 
la  uaacbpifi^  supénieure^i;  ^  ^    ,  ,1      ;:,    ;        ,..)  :.: 

[JUça^fltOfi  wt  presque  dei&iTeUî|4iqa(;;  sa  J(f^ 

i3.  37 
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étant  presque  droite  et  répontfaint  au  grand  ue  de  Tellipse, 
Tépine  n'occupe  que  la  moitié  antérieure  de  Vos.  Sa  plus 
grande  saillie  est  près  de  sa  racine  :  elle  se  prolonge  en  avant 
en  un  acromion  pointu  qui:  ttXmte  un  peu  obliquement,  et 
qui  a  l'air  de  se  terminer  par  uâe  facette  articulaire.  Cependant 
le  squelette  que  }'aî  sous  les  yeux  ne  présente  point  de  clavi« 
cules.  Un  fort  tubercule  mousse  tient  la  place  du  bec  cora- 
co'ide.  La  face  humérale  est  un  peu  plus  haute  que  large  et 
fort  concave. 

La  tête  supérieure  de  rhumérus  est  aussi  fort  convexe  :  sa 
tubérosité  extérieure  est  très-saillante.  La  rainure  bîcipitale  est 
peu  profonde ,  mais  il  reste  un  canal  profond  entre  la  tubé- 
rosité interne  et  k  tête  articulaire  ;  la  crèle  deltoidienne  esl 
peu  marquée.  La  tête  iviiiérîeure  est  en  -simple  pottlie  un 
peu  oblique^  montant  davantage  au  bord  interne.  Sa  largeur 
tte  surpasse  point  son  diamètre  antéro-postérieur.  Lecondyle 
interne  saille  beaucoup  plus  que  l'autre  en  arrière. 

Le  cubîtns  et  le  radius  cassez  courts  pour  leur  grosseur,  et 
eucorei  plus  pour  la  taille  de  ranimai,  isoot  sondés  ensenbble 
ptaar  leurs  deux  extrémités.  Lmt  af  tictfkation  supéneure  cotiresr 
pond  ^  la  poulie  de  l-huméras  *,  la  tête  diu  radius  y  est  pkM 
large  que  haute,  et  même  quand  ^le  ^e  «eroit  pas  soudée, 
cet  os  ne  pourroit  exécuter  sa  rotation }  en  tquoi  le  lamantin 
^\t(^re  eucotb  beaucoup  des  phdquês  pour  se  rapppochêr  des 
heriîvdres;^Le'  radins  a  versée  basyi  sa  face  externe,  deux 
érèt«s  aiguës.  ^  ^ 

Nous  avons  représenté  Favant-bras  par  trois  faces ,.fig.  i4, 
i5>^ï6.    ■'  ••  ''^  ■:*.';.-.     .>/;■-  -'a  .        /M    : 

Le  carpe  n a  que  six  os,  parce  qnc^ 'le  pieifomtefmabqiie, 
ét'^aëïë^frëpèi'e^tlle  jtrapéftoidesoM  réunis' en  tin  «toi,  qui 
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s'articule  à  la  fois  avec  le  métacarpien  du  pouce  et  de  Tindez. 
L'analogue  du  grand  os  répond  à  ceux  de  Tindex  et  du  mé* 
dius.  L'unciforme  répond  à  la  fois  au  médius,  à  l'annulaire  et 
au  petit  doigt;  celui-ci  s'articule  en  même  temps  avec  le  eu* 
nëïforme  de  la  première  rangée.  Chacun  de  ces  os  a  aussi 
dans  le  lamantin^  son  caractère  particulier,  ({u'ilseroit  beau- 
coup  trop  long  d'exposer;  il  suffît  de.  rappeler  ici  que  le 
pUiforme  manque  aussi  aux  dauphins ,  anx  phoques  et  aux 
paresseux  j  tandis  qu'il  est  très-long  dans  les  animaux  qui  se 
serveçt  beaucoup  de  leurs  pieds  de  devant  pour  saisir  ou  pour 
marcher. 

Les  os  du  métacarpe  sont  plats  en  dessus,  en  carène  en  des-* 
sous;  celui  du  pouce,  qui  n'a  point  de  phalanges  à  porter,  se 
.termine  en  pointe  :  les  autres  s'élargissent  à  leur  extrémité 
inférieure.  Celui  du  petit  doigt  est  le  plus  long  et  le  plus  élargi 
de  tous.  Le  doigt  annulaire  est  au  contraire  celui  qui  a  les 
plus  longues  phalanges,  mais  celles  du  petit  doigt  sont  plus 
plates  et  plus  larges. 

Toutes  les  faces  articulaires  des  phalanges  sont  assez  pleines , 
et  ces  os  doivent  jouir  de  peu  de  mobilité. 

Le  cou  n'a  que  six  vertèbres,  comme  Daubenton  l'ivoik 
déjà  observé^  toutes  très-courtes. 

La  partie  annulaire  de  la  troisième^  de  la  quatrième  et  de 
la  cinquième,  n'est  pas  complète.  Les  apophyses  transverses 
de  la  quatrième,  de  la  huitième  et  de  la  sixième,  sont  percées 
d'un  trou  :  elles  sont  toutes  simples. 

Il  y  a  seize  côtes  et  seize  vertèbres  dorsales  :  les  apophyses 
épineuses  de  celles-ci  sont  médiocrement  élevées  et  inclinées 
en  arrière.  A  compter  de  la  sixième  dorsale,  il  y  a  à  la  face 
ventrale  de  leur  corps,  une  petite  crête  aiguë. 

37* 
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Les  deux  vertèbres  suivantes  peuvent  porter  le  nom  de  lom- 
baires ,  et  il  y  en  auroit  alors  vingt-deux  pour  la  queue  :  il  y 
a  donc  en  tout  quarante-six  vertèbres. 

Sous  les  jointures  des  onze  premières  vertèbres  caudales , 
sont  articulés  de  petits  os  en  chevron,  comme  il  y  en  a  dans 
là  plupart  des  quadrupèdes  à  forte  queue. 

Les  apophyses  transverses  des  vertèbres  de  là  queue,  sont 
fort  grandes,  surtout  dans  les  premières,  mais  les  épineuses 
sont  peu  considérables,  ce  qui  s'accorde  avec  la  forme  dé- 
primée de  la  nageoire ,  pour  prouver  que  le  lamantin  nage 
par  un  mouvement  de  sa  queue  dans  le  sens  vertical. 

Les  côtes  sont  singulièrement  grosses  et  épaisses;  leurs 
deux  bords  sont  arrondis,  et  elles  sont  aussi  convexes  en  de- 
dans qu'au  dehors.  Je  ne  connois  aucun  autre  animal  qui  ait* 
des  côtes  de  cette  forme. 

'  Les  deux  premières  paires  de  ces  côtes  seulement,  s'unis- 
sent au  sternum  par  des  cartilages  :  les  quatorze  autres  sont 
de  fausses  côtes.  La  dernière  paire  est  fort  petite. 

Le  squelette  que  j'ai  sous  les  yeux  n'offre  aucun  vestige  de 
bassin ,  et  M.  Dauhenton  n'en  a  point  trouvé  non  plus  dans  \é 
fétus  qu'il  a  disséqué. 

Dimensions  du  squelette  de  lamantin  qui  a  serçi  de  sujet  pour 

cette  description. 

Longueur  tot^e  depuis  le  bout  du  museau Jusqu^à  rextrémîté  de  là 

queue.  ^    .    • •   •    .    •    • .2,3 

Longueur  de  la  fête •   •   •    .    •    o,35     ' 

Sa  plus  grande  largeur.  •    •«••••• 0,195 

Longueur  du  cou  ••    ••••••••••••..•••.    o,i3 

du  dos •..•• •••    0,87 

~—  des  l(nnbes  •   •'..•••••.••• 0,181' 

-— , —  de  la  queue,.»   •   ••••••••.•• »   •    0,76 
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Longueur  de  romoplate  •   • •.••.•.••..#•.•    o^aS 

Sa  pluA  grande  largeur. ••••.*«•.    0,148 

Longueur  de  Phuménis  •   • • '•••    0,178 

— —  ducubiUi^  •   .   .   .   r 0,143 

^^-  du  radius. •  # •    0,124 

w  I      de  la  y"n^'*  ••••••••••••••••••»«•    0^26 

■         du  carpe •••• ••••    o,o35 

Longueur  du  plus  grand  os  du  métacarpe ,  qui  est  celui  qui  porte  le 

i  petit  doigt • 0^107 

Diamètre  du  corps  entre  les  septièmes  c6tes 0,55 

-        Longueur  de  la  plus  grande  côte,  qui  est  la  neuvième,  en  suivant 

sa  courbure  ••• ••••....    0,47  ^ 

Largeur  delà  onâème,. qui  est  la  plus  large 0,043 

Longueur  des  plus  longues  vertèbres  dorsales •   •   •    .0,06 

—- —  des  vertèbres  lombaires.   •    ••••.•••••.•••    0,06 

.^ —  des  plus  longues  vertèbres  de  la  queue 0,0  5  5 

■■        des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  du  dos  •••••••    o,o36 

'  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires *o,io5 

Article    II. 

Des  espèces  nominales  du  petit  lamantin  des  Antilles  et  du 
lamantin  des  Grandes^Indes. 

C'est  Buffon  qui  a  établi  ces  deux  espèces  dans  ses  supplë*- 
mens  (  éd.  m-4.^  tome  VI ,  pag.  383  et  suiv.  ). 

Il  ne  donne  point  d'autres  motifs  pour  distinguer  le  /a- 
mantin  des  Grandes^Indes ,  sinon  que  les  lamantins  ne  pou* 
vaut  traverser  la  haute  mer,  il  faut  bien  que  Tespèce  des 
Indes  soit  différente  de  celle  d'Aniérique;  mais  la  vérjtéest^ 
comme  nous  l'avons  dit,  qu'il  n'y  a  dans  leslndes  de  lamantin 
d'aucune  sorte ,  et  que  les  voyageurs  qui  en  placent  dans  les 
mers  Orientales,  ne  paroissenl  y  avoir  vu  que  le  dugong;  tel 
est  surtout  et  évidemment  Léguât 
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Quant  aa  petit  lamantin  des  Antilles ,  où  ne  pent  conce* 
voir  par  quel  arrangement  singulier  d'idées,  Buffon  s'est  com- 
posé cette  espèce  imaginaire.  H  lui  donne  ppur  caractère  de 
manquer  tout  a  fait  de  dents^(i)}  mais  lui-même  n'avoit  point 
vu  de  lamantin  sans  dents,  et  les  voyageurs  qui  refusent  des 
dents  aux  lamantins^  les  leur  refusent  en  général,  parce 
qu'ils  n'ont  examiné  que  la  partie  antérieure  des  mâchoires, 
mais  aucun  d'eux  n'a  prétendu  faire  de  ce  défaut  dedeqtS|  uq 
caractère  spécifique. 

Article    IIL 

Du  lamantin  du  Sénégal 

Les  voyageurs  ont  observé  des  lamantins  dans  presque 
toutes  les  rivières  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  et  les 
ont  décrits  tantôt  sous  ce  nom-là ,  tantôt  sous  celui  de  vache 
marine  j  de  sirène  y  de  poisson- femme  j  etc.  mais  ils  ne  nous 
ont  donné  aucun  moyen  de  les  distinguer  de  ceux  d'Aniérrque* 

Cest  fort  gratuitement  que  Buffùn  les  différencie  (a),  en 
ce  qu'ils  ont  des  dents  molaires  et  quelques  poils  sur  le  corps  > 
tandis  que  les  prétendus  petits  lamantins  des  jintiUes  n'au- 
roient  ni  les  uns  ni  les  autres)  nous  venons  de  voir  qu'il 
n'existe  point  aux  Antilles  de  lamantin  dépourvu  de  ces  deux 
caractères. 

M.  Shav9  a  fort  exagéré  la  première  de  ces  différences  (3)^ 
en  appelant  le  lamantin   du  Sénégal,  trichecus  pHostÀSy  et 

^'  ■  ■  '  '  I       I         II       I I    — I^M— *■— i— — <, 

^    (i)  Bufllift.  pag.  4o3. 
(a)  Suppl.  VI,  pag.  4o5. 
(3)  Génér.  sool.  I,  part  I,  pag.  144  et  d4f» 
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celui  de  la  Guyane,  trichecus  suh  pilosus.  Adanson  dit  au 
contraire,  expressément  de  celui  du  Sénégal ,  «  les  poils  sont 
»  très-rares  sur  tout  le  corps  (i)  »•  Le  reste  de  la  description 
de  M*  Shaw  étant  emprunté  de  celle  de  Pennant^  qui  avoit 
été  donnée  pour  les  deux  lamantins  à  la  fois ,  ne  prouve  rien 
non  plus. 

Je  ne  vois  donf  de  différence  sensible  entre  4e  lamantin  de 
l'Amérique  et  celui  de  l'Afrique,  que  dans  la  forme  de  la  tête; 
et  comme  Daubentqn  n'avoit  eu  qu'une  léte  du  Sénégal,  il 
n'avoit  pu  la^comparer  à  l'autre.  ... 

Kotis  la  dessinons  de  deux  cdtés,  fig.^  et  3,  et  nous  pla- 
çons auprès  celle  des  Antilles  ^  Gg.  4  ^^  ^-  J\  f^st  ai$é  de 
voir  que  ces  deux  létes  dilSerent  par  les  peints  siûvans  : 

I  .•  La  tête  d'Amérique  est  plus  allongée  à  proportion  de  sa 
largeur;  -  \ 

2.^  Cet  allongement  appartient  principalement  au  museau 
et  aux  narines; 

3.^  La  fosse  nazale  est  trois  fois  plus  longue  que  large  dané 
le  lamantin  éF Amérique.  Sa  largeur  fait  les  trois-qiiarts  de  sa 
longueur  dans  celui  du  Sénégal; 

4*  Les  orbites  de  ce  dernier  sont  plus  écartés  ; 

5.^  Les  fosses  temporales  sont  plus  larges  et  plus  courtes  ; 

6.^  Les  apophyses  zygomatiques  du  temporal  sont  beau- 
coup plus  renflées  ; 

7.*  En  revanche ,  elles  ont  moins  de  hauteur  ; 

^,*  Là  partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  est  cour- 
bée ;  dans  l'espèce  d'Amérique  ,  elle  e^t  droite. 

^   (t)  Apiid-Biiffbii;XHf,in-4:',  pag.'figo. - 
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Table  comparative  des  dimensions  de  ces  deux  têtes.] 


Longueur  totale.  •     • •••«...•. 

Longueur  depuis  la  crête  occipitale  jusqu'au  bord  supérieur 

des  narines 

Longueur  de  Touverture  des  narines 

Largeur 

Long,  du  bord  infér.  des  narines) usqu'au  bout  du  museau 

Largeur  de  Pocciput • ...• 

Moindre  distances  des  crêtes  temporales  ••••••• 

Plus  grand  écartement  des  arcades  zjgomatiques  •  •  '  • 
Plus  grand  écartement  des  orbites  à  leur  bord  inférieur  • 
Distance  des  «popbyses  postorbitaires  du  frontaL  •    •    • 


T4tb 

TtTl 

d'Améri^iis. 

Au^éaé^l. 

0,370 

o,3ao 

0,137 

0,1 37 

0,164 

o,oSo 

0,106 

ô,o6a 

0,067 

o,o5o 

0.170 

0,18a 

o,o33 

o,o33 

0,196 

'    o,ao8 

0,148 

0)i6a 

0,139 

0,1^9 

ARTICLE     IV. 

Du  prétendu  lamantin  du  JVord^  J^  Stexler  (i)« 

Il  suffisoit  de  la  plus  légère  attention  pour  juger  que  l'animal 
décrit  par  Steller  est  d'un  autre  genre  que  le  lamantin  dA^ 
mérique.  .    , 

1.^  Au  lieu  d'épiderme,  il  porte  une  espèce  d'écorce  ou  dç 
croûte,  épaisse  d'un  pouce,  composée  de  fibres  ou  de  tubes 
serrés ,  perpendiculaires  sur  la  peau.  Cette  écorce  singulière 
st  si  dure,  que  l'aqier  peut  à  peine  Fentamer;  et  quand  on  est 
parvenu  à  la  couper,  elle  ressemble  à  l'ébènepar  son  tissu  com- 

■  Il  I       I     II!  Il     II  I    ir     II  <'i   I      » 

(1)  ^eod.  PttTûjp.  non  eommenlarii^  iom*  IL 
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pact ,  aussi  bien  que  par  sa  couleur.  Ces  fibres  s'implantent  dans 
la  véritable  peau  par  autant  de  petites  bulbes  ;  en  sorte  que  lors* 
qu'on  arracbe  Fécorce,  la  surface  qui  tenoit  à  la  peau  est  toute 
chagrinée  ^  et  celle  de  la  peau  elle-même  est  réticulée  par  au-» 
tant  de  fossettes  que  l'écorce  offre  des  tubercules.  La  surface 
extérieure  de  l'écorce  est  inégale,  raboteuse,  fendillée,  et  ne 
porte  aucuns  poils ,  comme  il  étoit  aisé  de  s'y  attendre  ;  car 
on  conçoit  que  les  fibres  qui  la  composent ,  ne  sont  que  des 
poils  soudés  ensemble  pour  former  cette  espèce  de  cuirasse. 
On  peut  dire  en  un  mot  que  cet  animal  est  complètement 
armé  d'une  substance  semblable  à  celle  des  sabots  du  cheval 
ou  du  bœuf,  ou  de  la  semelle  de  l'éléphant  et  du  chameau  ; 
armure  qu'on  voit  aussi  dans  la  grande  baleine,  mais  qui  n'a 
jamais  existé  dans  le  lamantin  véritable; 

2.*Xia  lèvre  supérieure  est  double  aussi  bien  que  l'inférieure, 
et  se  divise  en  externe  et  en  interne; 

3.^  Les  mâchoires  n'ont  pas  des  dents  simples,  nombreuses, 
pourvues  de  racines,  comme  dans  le  vrai  lamantin}  mais 
elles  portent  chacune ,  de  chaque  coté ,  une  plaque  ou  dent 
composée,  que  l'on  peut  comparer  au  palais  de  la  raie-aigle^ 
qui  ne  s'enfonce  point  par  des  racines ,  mais  s'applique  et  s'u-» 
nit  par  une  infinité  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  lesquels  pénètrent 
de  la  mâchoire  dans  cette  plaque  dentaire,  par  une  quantité 
de  petits  trous ,  qui  en  font  paroître  la  surface  contiguë  à  l'os 
maxillaire  toute  poreuse  ou  spongieuse,  précisément  comme 
je  l'ai  observé  dans  les  dents  de  Xomithorinque^  et  dans  celles 
de  Voryctérope.  Leur  face  triturante  est  inégale  et  creusée  de 
canaux  tortueux,  destinés  à  faciliter  la  mastication,  et  compa* 
râbles  aux  rubans  qu'on  voit  sur  les  molaires  des  éléphans^ 
i3.  38 
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mais  qui  représentent  principalement  des  espèces  de  chevrons  ; 
4*  La  queue ,  va  en  diminuant  depuis  l'anus  jusqu'à  la  na- 
geoire qui  la  termine  y  et  les  apophyses  de  ses  vertèbres  la 
rendent  presque  quadrangulaire  ; 

S.""  La  nageoire  est  large  de  soixante-dix-huit  pouces ,  et 
longue  seulement  de  sept,  ce  qui  est  tout  le  contraire  de  celle 
du  vrai  lamantin:  aussi,  dans  l'aninial  deStellerj  représente- 
t-elle  un  croissant,  et  se  termine-t-elle  de  chaque  côté  par  une 
longue  corne; 

6.''  Les  nageoires  ont  bien  leur  omoplate,  leur  humérus, 
leurs  os  de  l'avant-bras,  du  carpe  et  du  métacarpe }  mab  il 
n'y  a  point  de  vestiges  d'ongles  ni  de  phalanges  ; 

7.^  L'estomac  est  simple,  l'oesophage  s'insère  dans  son 
milieu,  et  une  grosse  glande  placée  près  de  cette  insertion, 
y  verse  des  sucs  par  des  pores  nombreux  et  assez  larges  j 

8.^  Les  intestins  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  chevaux  ; 
le  cœcum  est  énorme ,  et  aussi  bien  que  le  colon  divisé  en 
grandes  boursouflures  par  ses  ligamens; 
9^  Il  y  a  des  os  du  nez  ; 

10.^  Le  bassin  se  compose  de  deux  os  innominés,  sem^ 
blables,  à  quelques  égards,  au  cubitus  de  l'homme,  attachés 
d'une  part,  au  moyen  de  forts  ligamens  à  la  vingt-cinquième 
vertèbre  (  1  ) ,  de  l'autre  à  l'os  pubis.  Le  vrai  lamantin  n'a  point 
de  vestige  de  bassin  j 

11.^  Il  y  a  six^ vertèbres  au  cou,  dix-neuf  au  dos  et  trente- 
cinq  à  la  queue,  soixante  en  tout,  nombres  très-différens  de 


(1)  Steller  dit  la  trente-cinquième  j  mais  il  est  aisé  de  voir  que  c'est  une  faute 
d'impression. 
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ceux  du  vrai  lamantin.  Cependant  Steller  ajoute  qu'il  n'y  a 
que  dix- sept  paires  de  cotes,  dont  cinq  vraies  et  douze  fausses  ; 
c'est  qu'il  fait  entrer  deux  vertèbres  lombaires  dans  le  compte 
de  celles  du  dos; 

1 2.^  Cet  animal  ne  mange  point  d'herbes  terrestres ,  comme 
le  vrai  lamantin  ^  mais  seulement  des  fucus. 

On  voit  par  cet  extrait  de  la  description  de  Steller ^^  qu'il 
n'est  guère  possible  que  deux  animaux  d'une  même  famille,  se 
distinguent  par  un  plus  grand  nombre  de  caractères  que  le 
lamantin  des  Antilles  j  et  ce  prétendu  lamantin  de  file 
Beering. 

Il  est  douteux  que  l'on  ait  vu  l'animal  de  Steller  ailleurs 
que  dans  le  nord  de  la  mer  Pacifique. 

Pennant^  et  d'après  lui  Skaw^  y  rapportent  les  lamantins 
vus  par  Dampierk  la  Noui^eUe^-HoUande^  et  a  MindanaOj 
ainsi  qu'un  dessin  fait  a  Diego  -  Baiz^  et  conservé  chez 
M.  Banks ^  mais  cette  assertion  est  plus  que  gratuite,  et  il 
est  probable  qu'il  ne  s'agit  dans  tout  cela  que  du  Dugong. 
Cependant  Fabricius  (i)  assure  avoir  trouvé  au  Groenland^ 
un  crâne  avec  des  os  dentaires  semblables  à  ceux  qu'a  décrits 
Steller.  L'espèce  passeroit-elle  dans  la  mer  Glaciale ,  au  nord 
du  continent  de  l'Amérique ,  et  pourquoi  alors  ne  rauroit-on 
jamais  vue  en  Islande  ni  en  Norwége? 

(1)  Faua.  groSoL  pag.  6, 
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Article    V. 
Du  dugong. 

Les  naturalistes  n'ont  eu  long-temps,  touchant  le  dugongs 
que  quelques  indications  légères  ou  fautives  des  voyageurs,  et 
une  figure  de  sa  tête  donnée  par  Dauhenton. 

Quoique  ses  défenses  fussent  implantées,  comme  celles  de 
Téléphant  dans  les  os  intermaxillaires,  le  peu  d'attention  que 
Ton  donnoit  alors  aux  caractères  anatomiques  ne  permit  pas 
de  douter  que  le  dugong  ne  dut  avoir  de  grands  rapports 
avec  le  morse ,  et  c'est  encore  sous  le  genre  de  ce  dernier , 
qu'on  le  range  dans  les  ouvrages  systématiques  (i). 

Camper^  ayant  insisté  sur  cette  différence  de  position  des 
défenses,  et  donné  une  bonne  figure  du  dugongs  ayant  aussi 
rappelé  celle  qui  avoit  paru  depuis  long-temps  dans  l'ouvrage 
publié  par  Renard^  on  put  voir  enfin  que  le  dugong  est 
iBipède  comme  le  lamantin  \  qu'il  a  de  même  les  pieds  de 
devant  presque  en  forme  de  nageoires,  et  les  mammelles 
sous  la  poitrine;  que  la  forme  de  son  corps  est  celle  d'un 
poisson;  qu'il  se  termine  par  une  nageoire  horizontale,  et  en 
forme  de  croissant,  dans  laquelle  il  n'y  a  point  de  charpente 
osseuse;  et  l'on  put  se  rappeler  qu'il  vient  de  même  paître 
Fherbe  aurivage,  et  qu'il  a  reçu  dans  la  mer  des  Indes,  les 
mêmes  noms  comparatifs  qui  ont  été  donnés  au  lamantin 
dans  la  nier  Atlantique. 
'  Si  l'on  eut  été  un  peu  plus  hardi.  Ton  auroît  pu  présumer 

(i)  Giiufiii  et  Shaw^  uki  supra. 
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tout  cela  d'après  la  forme  de  sa  tête,  qui  est  aussi  différente  de 
celle  du  morse  qu'elle  ressemble  à  celle  du  lamantin. .        ,  \ 

Le  lecteur  peut  s'en  convaincre  en  comparant  les  deux 
nouvelles  figures  que  nous  donnons  de  cette  télé,  pi.  I/^  fig.  6 
et  7,  avec  celles  des  têtes  de /am/z/ifm.  Les  connexions  des  os, 
leur  coupe  générale ,  etc.  sont  à  peu  près  les  mêmes,  et  l'on 
voit  que  pour  changer  une  tête  de  lamantin  en  une  tête  de 
àiigong^  ilsuffîroit  de  renâer  e|;  d'allonger  ses  os^  intermaxil- 
laires pour  y  placer  les  défenses ,  et  de  courber  vers  le  bas  la 
symphyse  de  la  mâchoire  inférieure ,  pour  la  conformer  à  Fin-- 
flexion  de  la  $apérieure.  Le  museau  alors  prendroit  la  forme 
qu'il  a  dans  le  dugongs  et  les  narines,  se  relèveroient  commq 
elles  le  sont  dans  cet  animal. 

En  un  mot  on  diroit  que  le  lamantin  n'est  qu'un  dugong 
dont  les  défenses  ne. sont  pas  développées. 
'  Il  pourrôit  sembler  que  Linnœus  a  eu  quelque  soupçon 
de  cette  analogie,  quand  il  a  nommé  le  lamantin  (  trichecus 
dentibus  laniariis  tectis  )  ;  mais  il  est  plus  probable  que  cette 
phrase  tenoit  à  l'idée  que  lui  ayoil  laissée  la  figure  du  dugong 
de  Léguât^  qu'il  confondoit  avec  celles  du  lamantin. 

Au  reste  ^  la  phrase  de  Gmelin^  pi}ur  le  dugong  (  dentibus 
laniariis  exsertis)^  n'est  pas  exacte  non  plusj  ce  ne  sont  pas 
des  canines,  mais  des  incisives,  et  Ton  voit  par  les  figures  dé 
Camper  et  de  Renard  que  dans  l'animal  vivapt ,  elles  ne  sor-* 
tent  pas  de  la  bouche* 

Les  dents  machelières  du  Ji/g^^/?^  diffèrent  assez  de  celles 
du  lamantin;  mais  ce  sont  toujours  des  dents  d'herbivores  : 
elles  représentent  chacune  deux  cônes  adossés  l'un  à  l'autre 
par  un  de  leurs  côtés,  et  quand  elles  s'usent,  leur  couronne . 
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offre  deux  cercles  contigus  et  même  confbndas  par  une  partie 
de  leur  circonférence. 

li  y  a  douze  de  ces  dents  en  tout,  dont  les  quatre  postérieures 
sont  les  plus  grandes. 

Le  reste  de  Tanatomie  du  dugong  est  inconnu ,  mais  il  y  a 
grande  apparence  qu'elle  ressemble  aus^i  beaucoup  k  celle  du 
lamantin.  .  ^ 

Quant  à  Fextérîeur  il  est  presque  le  même,  excepté  que  le 
muffle  est  plus  gros  à  cause  des  défenses  qu'il  renferme,  que 
la  queue  est  plus  longue,  et  qu'elle  se  termine  par  une  nageoire 
d'une  toute  autre  figure.  Il  paroit  aussi  que  le  trou  de  l'oreille 
est  plus  gros,  et  que  tout  l'animal  est  bleu  sur  le  dos  et  blaup 
châtre  sous  le  ventre. 

Lie  nom  de  vache  marine  ayant  été  donné  par  les  HoUan- 
dois  et  par  quelques  autres  peuples,  à  Y  hippopotame  ^  aussi 
bien  ^a'au  dugongs  certains  voyageurs,  trompés  par  cettt 
HoraTonymie,  ont  placé  des  ïiippopotames  dans  quelques  pays 
où  ils  avoient  entendin  dire  qu'il  y  avoit  des  vaches  marines  ^ 
tandis  qu'on  ne  vouloit  leur  parler  que  de  dugongs. 

J'ai  une  preuve  récente  de  ce  genre  de  méprise.  Un  voya- 
geur très-instruit  me' soutenait  avoir  apporté  des  dents  à'hip^ 
popatames  dés  Molluques;  quand  il  me  les  montra,  je  vis 
que  c'étoient  des  dents  de  dugong;  et  je  suis  maintenant  fort 
porté  à  croire  que  c'est  de  cette  manière  que  Marsden  aura 
cru  pouvoir  donner  des  hippopotames k  l'île  de  Sumatra  {i), 

(i)  Voy)B£  aon  Histoire  de  Sumatra ^  ftad,  fiéaDÇ*  tom^  ly  pay.  ^8q» 
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Article    VI. 
Osseméns  fossiles  de  lamantins. 

Les  anîmaas:  marins  n'entrent  point  dans  le  plan  de  mon 
ouvrage,  où  je  ne  prétends  étudier  et  décrire  que  les  os  fossiles 
des  animaux  terrestres  ou  d'eau  douce,  attendu  qu'ils  sont  les 
seuls  qu'une  inondation  marine  ait  pu  détraire  en  couvrant 
tous  les  pays  qu'ils  habitoient ,  et  que  d'ailleurs  leurs  espèces 
aujourd'hui  vivantes  sont  en  assez  petit  nombre,  et  assez  con- 
nues sous  le  rapport  de  leur  ostéologie  pour  qu'on  puisse  espérer 
d'arriver  à  leur  détermination  précise  par  le  seul  examen  de 
leurs  os. 

Cependant  le  lamantin  se  rapprochant  à  quelques  égards 
des  animaux  d'eau  douce,  puisqu'il  né  fréquente  que  les  côtes 
et  les  rivières,  son  ostéologie  ayant  été  jusqu'ici  peu  connue, 
et  donnant  lieu  à  des  considérations  intéressantes,  et  l'existence 
de  ses  osseméns  partni  les  fossiles  de  notre  pays  étant  un  fait 
à  peu  près  nouveau  pour  les  naturalistes  (i) ,  je  n'ai  pas  cru 
xn'écarter  trop  de  mçn  plan  en  embrassant  encore  ée  genre , 
et  en  lui  consacrant  ce  chapitre. 

.  Je  dois  la  connoissance  des  os  fossiles  de  lamantin  à  M.  Re-^ 
nouj  savant  professeur  d'histoire  naturelle  à  Angers  ^  qui  m'a 
commuoiqué  en  même  temps  un  fragment  d'une  carte  miné-^ 


(i)  M.  Jean  Mtyery  médecin  de  Prague^  dit  bien  (Mémoires  d'une  lodété privée 
de  Bohême  y  tom.  6,  pag.  263},  que  Ton  a  trouve  kLeutmeritz  et  à  Theresienstadi 
des  os  et  des  dents  de  Manatus  ;  mais  il  n^en  donne  point  de  figure ,  et  n*explique 
point  de  quelie  manière  on  est  parvenu  à  les  reconnoitre  pour  tels^ 
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ralogiqae  qu'il  a  dessinée  du  département  de  Maine-et-Loire^ 
où  il  représente  les  lieux  qui  lui  ont  offert  ces  ossemens. 

Il  paroît^  d'après  cette  carte,  que  la  partie  de  ce  départe- 
ment située  au  sud  de  la  Loire  et  aux  deux  cotés  de  la  petite 
rivière  du  hayon  ^  présente  plusieurs  plateaux  d'un  calcaire 
coqûiller  grossier,  assez  semblable  à  celui  des  environs  de 
Paris,  et  tantôt  assez  compact  pour  former  de  belles  pierres 
de  taille,  tantôt  composé  de  petits  fragmens  de  toute  sorte 
de  corps  marins  assez  durs,  quoique  grossièrement  agglu- 
tinés. 

On  distingue  dans  ces  pierres  des  débris  de  peignes,  de 
cardiums ,  des  retepores ,  des  millepores ,  des  grains  de  quartz 
roulés ,  mais  rien  d'absolument  entier  \  en  nn  mot ,  ils  ont 
tout  l'air  d'un  dépôt  formé  par  les  courans,  ou  par  le  flux 
dans  quelque  anse  moins  agitée  que  le  reste  de  cette  partie 
de  la  mer ,  mais  noq  par  la  précipitation  tranquille  d'une  mer 
où  les  animaux  que  cette  précipitation  auroit  enveloppés  au- 
roient  vécu  et  seroient  morts  paisiblement. 

C'est  en  cela  que  les  échantillons  que  j'ai  vus  de  ces  car- 
rières m'ont  paru  différer  le  plus  deTios  pierres  des  environs 
de  Paris.  Quant  aux  espèces  des  coquilles ,  je  n'en  ai  point  vu 
d'assez  entières  pour  en  hasarder  la  détermination. 
.  Des  vçines  de  charbon  de  terre  se  dirigent  sons  ce  sol  cal- 
•  cair^  du  sud-est  au  nord-ouest,  av£C  une  inclinaison  de  75 
degrés  à  l'horizon,  et  dans  une  profondeur  connue  de  six  cents 
pieds  au  moins. 

Les  intervalles  des  plateaux  calcaires  sont  remplis  d'une 
terre  argileuse,  dont  on  fait  des  briques  et  des  tuiles^. 

C'est  dans  les. couches  de  calcaire  coquillier  des  deux  côtés 
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da  Layon 9  et  surtout  près  de  Doué,  de  Chayagne,  de  Favè« 
raye  9  d'Aubignéet  de  Gouor,  que  se  sont  rencontrés  des  os, 
mais  toujours  isolés  ^  et  en  petit  nombre.  ^ 

M.  Rénou  ayant  eu  la  complaisance  d'envoyer  è  notre  JMa- 
séum  plusieurs  de  ces  os  encore  en  j^artier  incrustés  dans  leur 
gangue,  j'ai  reconnu  qu'ils  appartenoient  tons  à  des  animaux 
marins,  savoir,  à  des  phoques^  a  des  lamantins  et  à  des  ce-- 
tacés.  La  plupart  étoieut  mutilés,  quelques-uns  même  un  peu 
roulés^  ils  paraissent^  donc  aifoir  apport^ui  k  là  mime  mer 
que  les  coquilles  dont  Tamas  les  enveloppe,  et'  avoir  subi  k 
même  action  qu'^es. 

Les  os  longs  9  toujours  plus  ou  moins  fîstuleux  dans  les  qua- 
drupèdes ordinaires  >  sopt  ici  plçins.  et  solides  comme  dans 
tous  les  mammifères  -et  reptiles  aquatiques. 

On  y  voit  seliteAient  quelques  pbres  qui  attestent  que  ce 
sont  de  vraies  pétrifications,  et  non  pas  des  moules  remplis 
après  coup  de  manière  pierreuse. 

Leur  substance  est  cbangée  toute  entière  en  un  calcaire  fer- 
rugineux assez  dot ,  d'un  brun-roussâtre.  Leur  surfade  seule 
)BSt  du  même  blanb  jaunâtre  qne  la  gangue  qui  les  enveloppe. 

La  partie  supérieure  de  crâne,  fig.  ^n  et  ad,  ne  peut 
avoir  son  type  que  dans  là  famille  des  lamantins.  Les 
denx  longues  lignes  qui  limitent  les  fosses  temporales  en  dessus  ; 
Fécartement'des  branches  antérieures  des  frontaux  pour  laisser 
l^intervalle  nécessaire  à  la  grande  oueçetUire  des  narines ,  la 
petitesse  des  os  du  nez  placés  dans  l'angle  rentrant  de  èes 
brancbes,  la  forme  de  l'arcade  occipitale  et  des  proéminences 
situées  derrière ,  le  prouvent  suffisamment;  il  Suffira  d'ailleurs 
au  lecteur,  pour  s'en  convaincre,  de<;omparer  cette  portion 
i3.  39 
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•  de  iête  avec  les  parties  correspondantes  dfes  têtes  de  lamari'- 
tin\  %•  3  et  5. 

Cependant  cette  tête  ne  «vient  pas  des  deux  lamantins  dont 
-noUs  cbnnoissons  rostéologie'5  et  encore  moins  du  dugong. 

jjja  pbopOrtion  delff  Ipngueor  à)  la  largeur  est  plus  grande 
'mônie  que' dans  le  lamantin  du  Brésil  ;  la  partie  frontale  e$t 
-plus  bombée f  la  partie  pariétale ^  au  contraire,  est  plus  con-- 
.cave;. les. os  du  nez  sqbi  plqs  cofnsidërableis  ;  Tocciput  est  plus 
inégal,  cAc.  Ces  di£Gérences  de  proportion  peuvent  se  juger  en 
;  comparant  lai  tabl6<9uivante.. avec  cellei  que  nous  avoué  don- 
née ci-dessus  pour  les  lamantins  vivans.,  àrf.  IIL 

'     Longueur  depuis  le  bord  inférieur  de3  narines  Jusqu'à  l'occiput.  •  0,22 

''    Largeur  Ae  l'occiput,  i    •*••    J  .••;•'•••••••»   •  0,09$ 

Distance  des  deux  crêtes  teviporales- •   •  .i    .:  • '4   ^   .    •-  •   «.•  «  0,026 

,  .|IHstapçe4Q&apophprsesposfp;*lût^e^'du  frout^.  •    •;  •,•   •   •  ••  0,1^$ 

::h  JlifaudDoit  savoir  majn tenant  si  ranimai,  de  Steller^  ou  qnelt- 
qu'une  des  espèces  de  lamantins  qui  peuvent  encore  exister 
dans  lesr' mers  sans  âvoiir  été  distinguées  parles  naturalistes , 
ri^auroicinkipomt  >fourni«ceU^  télé.  ïje.  temps  nous  rapprendra. 
,Tpttt'cei:q«e;iuous  pqvvonsdireaujQard'hqi,  6c*s4  qu'elle  vient 
jd'uQ  lamantin^  et  d'un  Jamantin  4ifféi;ent  de;. ceux  que  nous 
connois3oa$.  •        / 

Kou3  pouvons  eq,  dire  autant  de  ravant-bras  représenté 
^g^iij^f  aoet  !}.<iir.Qu'dP  le  coimpare  aVec  celui^du  Jamantin 
du^  Brésil^  dç$^iB^  tig^.i4ij  *.5  et  i6,.  et  Ton  dira  jaaàsitôjt  qu'il 
es^  du  Hàénie.  genre,  rps^s  djune  antre  espèce.  ,       ^ 

La  grande  briéyçté  à  proportion  de  la  grosseur ,  la  forme 
tràn^vi9r$$)e  de.  )a  télé  du  radius,  la  soudure  des  ^eux  os  à 
des  points  sen^Ubles,  sont  des  caractères  comoiunsî  mais  la 
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grojssear  8apérieui>e  4'u'  coBitos  ;■  Ië:plus>  grand  aplâlisaémént 
du  radias,  surtout  à  sa  partie  inférieure,  uue  proéminence 
du  cubitus  vers  son  articulation  supérieur e^.sonb  des  carac-* 
tères  distincti£s  de  Vavadt«'bras  Ibssikr. . .  ' .      ')  ' ,  j  / ;    .  / \ 

Dimensions  dexet  a\^ant-br.as^  ■  .  ?  ;    l 

Longueur  du  radltaf.   ^  ••••••••.••..  \    •••   •  o^iSa/. 

Largeur  de  sa  t(te  aupér^ure.  •••«••   t    •••«..  «é   •  o,o&4 

Sa  plus  grande^épaisseur  .• .*   *    .*   *  .•  ^*^?7 

'    La  largeur  du  radius  à  PeAdroit  le^plus  tétrôlt;.  '  *\\  K  '.'/<••  ô,63S    * 

Longueur  du  cubitus •••••••;•••  -^   •-  s^^fi^,  » 

Longueur  de  Tolëcrane '  •   •   •  * .•  0,047 

Longueur  de  la  fiicette  sygmoïde • 0,0  3  6 

Largeur  de  Particulation  radiale  •    • ••••••«•  o,o5d 

Largeur  de  la  tête  inférieure ..••..••  o^oSg 


Il  y  a.auçsi  parmi.  I99  os  envoyés  par  M*  jRe/?oii|.troiS|^côles 
faciles'à  reconnoitre  pour  des  câtes  de  lamantin^  attendu 
qu'elles  sont  arrondies  de  toute  part,  et  non  aplaties  sur  leur 
longueur,  coinme  celles  de  tous  les  autres  animaux  connus. 

Si  Ton  a  souvent  trouvé  au  lamantin  femelle^  des  rapports 
extérieurs  avec  la  femme,  la  vertèbre,  fpssile;  que.  pous  repré^ 
sentons  fig.  12  A  et  fig.  12  B,  auroit  bien^pu  être  prjse  ppiiruu 
allas  bumain,  surtout  dans  les  temps  où  Ton  prétendait .  .tpa-, 
)Ours  que  les  os  fos$ile$,veio<9ent  d^  géa^its^  f^Up  ^  djfFérerpil; 
presque  de  notre  atlas,  que  par  I9  gl;a^de^r,  ,st.^es,a|>op}iys^^ 
transverses  venpiet^t  pjçrcées^  i^is  x;e  pren[jiei\f;^a<jtèçe  0]|ie 
fois  aperçu,  on  en  découvre  bientôt  quelques  aulfifis^  ,et^  pp^n^- 
ment,  que  l'ouv^tnr^  e§(  pli^s  étroite  danç  l/e)  I^aut,,  t^Q^. 
quô  4aaft.rhQmmfe  elle  y  es^  plu?  Urge,  9t,que  .Iflç^fja^îçMes 

39  V 


Digitized  by 


Google 


qnrrapoiidaBit  ans  condylës  occipitaux,  remo&teiit  un  pea 
pins  que  dsos  Fhomme. 

Je  n'ai  pa  d'abord  m'assarer  qne  c'étoit  une  vertèbre  de 
lamantin^  parce  qu'un  .niialheiireiix  basard  a  Tonln  que  cet 
os  se  perdit  dans  le  transport  de  notre  squelette  ;  mais  ayant 
ftit  enlever  les  vertcSires  da  col.d'uïk  lettis;  fai  trouvé  son 
atlas  aussi  semblable  au  fossile  qu'il  étoit  possible  de  l'espérer 
dans  une  telle  différence  d'âge  et  de  grandeur. 

Je  hé  doute  donc  pas  que  ce  lie  soit  ici  un  os  de  la  même 
espèce  d'atoimal  qui  a  fourni  la  tête,  Vavant-J>ras  et  les  câtes 
détrilea  ci-dessus. 

Dimensions  de  cette  vertèbre. 

Stttaneé  entre  les  apophyses  transTenes. ••••••  o,tsl 

.    Distance  des  frcettes  articulaires  antérieures 0,1  oS 

Distance^des  ftcettes  articulaires  postérieures  •   .   • 0,081 

Hauteur  verticale  du  tronc •«  ^,064 

Largeur  en  haut • 0,04s 

Largeur  au  milieu »•••••••••'«•••••  OyoSj 

Largeur  en  lias .,••••••• •    •   •   •  0,048 


Voilà  f  parmi  les  os  du  département  de  Maine-et-Ijoiré, 
que  j'ai  pu  décbiflrer,  tous  ceux  que  j'ai  recoonub  pour  être 
de  lamantins}  mais  j'en  ai  aussi  reçu  de  quelques  autrea  can- 
tons, qui  portent  des  marques  tout  aussi  certaines  que  les 
précédens 'de  la  même  origine. 

'  M/DargèlèSy  tiatntaliste  fot*t  instruit  de  Bordeaux ,  m'a 
envoyé  entre  autres  os. pétrifiés,  trois  de  ces  côtes  presque  cy- 
lindriques, pareilles  à  celles  des  environs  d'Angers. 

^  £ltM  oht*  été  trouvées  dans  lu  commune  âeÇi^pians^  à  dix 
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Jieoes  de  Bordeaux;  quelques  restes  de  gangue  qui  y.soat 
encore  attachées,  montrent  qu'elles  étoient  comme  auprès 
d'Angers 9  dans  un  calcaire  marin  grossier,  et  leur  propre 
substance  est  ansai  changée  en  un  calcaire  compact  rougeâtrtt. 

Article    VIL 

De  quelques  os  de  phoques  trouvés  avec  ceux  de  laman- 
tins, dans  le  département  de  Maine -^  et  ^  Loire  ^  et  des 
prétendus  os  de  morse  annoncés  par  quelques  natu^ 
ralistes. 

Les  os  de  phoques  doivent  être  rares  parmi  les  fossiles,  car 
j'en  ai  peu  vu  dans  les  nombreux  échantillons  d'ossemèns  qui 
m'ont  passé  sous  les  yeux;  je  n'en  ai  point  trouvé  dans  leS 
gravures  publiées  sans  détermination  par  certains  naturalistes, 
et  la  plupart  de  ceux  qui  sont  donnés  pour  tels  par  d'autres , 
n'en  sont  pas  véritablement 

C'est  ce  que  l'on  peut  affirmer  particulièrement  de  ceux 
que  Esper  croyoit  avoir  retirés  des  cavernes  de  Franconle  ; 
j'ai  déjà  dit,  dans  mon  chapitre  sur  les  os  de  ces  cavernes, 
qn'ils  appartiennent  tous  à  des  carnassiers  terrestres. 
*  Il  étoit  naturel  de  croire  que  si  l'on  vouloit  découvrir  de 
ces  os«.  ce  n'étoit  pas  dans  les  couches  qui  en  contiennent 
d'animaiiX  terrestres,  mais  bien  dans  des  couches  simplement 
marines  et  coquiltières  qu'il  falloit  lés  chercher;  et  en  effet 
c'est  là  qu'il  s'en  est  trouvé  avec  des  oa  de  lamantins  et  de 
dauphins. 

J'en  ai  spécialement  des  environs  d'Angers,  et  c^est  encore 
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à  M.  Renou  que  je  les  dois.  Ils  consistent  dans  la  partie  stipé« 
rieare  d'un  huoi^erus ,  et  dans  la  partie  inférieure  d'un  autre 
plus  petit. 

'  Je  représente  le  premier  morceau  fig.  ^49  ^^  ^^  ^6-  La 
tête  articulaire  est  cassée ,  mais  les  deux  tubérosités  et  la  crête 
delloidale  y  sont  entières,;  et  y  montrent  cette  saillie  extraor- 
dinaire qui  fait  un  des  caractères  distinctifs  de  l'humérus  du 
phoque. 

.  JLë  second  morceau  est  gravé  Gg.  28  et  29.  La  forme  de  la 
poulie,  sori  obliquité,  le  troa.du  condyle.  externe,  sont  les 
mêmes  que  dans  le  phoque. 

On  peut  voir  aisément  que  ces  deux  portions  d'os  ne  vien- 
nent pas  du  lamantin ,  en  les  comparant  avec  l'humérus  de 
celui-ci,  que  nous  donnons  par  devant^  fig.  17 ,  et  par  derrière, 
fig.  -iS-*  ;  .  .     * 

,    La  première  vient  d'un  phoque  à  peu  près  deux  fois  et  demie  , 
aussi  grand  que  notre  phoque  commun  des  côtes  de  France 
{phocavitulinay  L.)  ;  la  seconde  est  d'un  phoque  un  peu  plus 
petit  que  le  preniier.  *  > 

L'ostéolôgie  des  espèces  de  phoques  y  et  ces  espèces  elleâk 
mêmes,  sont  cependant  encore  beaucoup  trop  peu  connues, 
pour  que  l'on  puisse  même  établir  quelques  conjectures  plau- 
sibles ,  sur  celles  dont  ces  os  fossiles  se  rapprocheroiéilt  le 
plus.  On  peut  dire  que  l'histoire  de  ce  genre  est  à  peine  ébau^ 
chée  par  les  naturalistes ,  et  par  conséquent  elle  est  bien  éIoi« 
gnée  de  pouvoir  fournir  à  nos  recherches  une  base  suffisante. 

C'est  ce  qui  me  fait  passer  aujourd'hui  si  rapidement  sun 
ce  sujet  ;  mais  je  ne  désespère  pas  d'y  revenir  quand  j'aurai 
recueiilr  dés  matériau^i  suffisant    .  - 
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Dimensions  de  la  partie  supérieure  dhuméruS' 

Hauteur  de  la  crête  deltoïdienne »   ••  0,100 

'  Sa  plus  grande  largeur « •  0,080 

Saillie  de  la  petite  tubérositë •••••.•  0,040 

Distance  eiitre  les  deux  (ubërosîtés •.••••  0,040 

Dimension  de  la  tête  inférieure. 
Largeur  transverse  • '•••••'••• o,o8S 

Il  y  .a  encore  bien  moins  d'os  de  morses  que  d'os  de  phoques 
parmi  les  fossiles ,  et  je  ne  crois  même  pas  qu'on  y  en  ai  ja* 
mais  vu  y  quoique  plusieurs  auteurs  en  aient  annoncés. 

C'étQLt  sans  doute  pour  la  temps  une  conjecture  asses  ingé* 
nieuse  de  Leibnitz^  d'attribuer  au  morse  (1)  9  la  plupart  des 
os  et  des  dents  de  mammouth  de  Sibérie  f  on  s'évitoit  ainsi 
la  peine  de  les  faire  arriver  des  Indes  \  mais  cette  conjecture 
ne  supporte  pas  le  moindre  examen ,  et  le  premier  coup- 
d'œil  montre 9  comme  nous  l'avons  dit,  que  ce  sont  des  os 
d'éléphant.  Linnœus  n'auroit  donc  pas  dû  adopter  celte  idée, 
et  Gmelin  auroit  encore  moins  dû  la  répéter  (2) ,  à  une  époque 
ou  la  chose  étoit  depuis  long-temps  éclaircie. 

L'ivoire  du  morse  eA  grenu,  et  sa  tranche  ne  présente  que 
de  petites  taches  serrées  et  rondes:  ceux  de  l'éléphant,  du 
mammouth  et  du  mastodonte,  sont  réticulés  en  lozange; 
avec  ce  seul  caractère ,  on  ne  sera  jamais  exposé  à  les  con- 
foidre.  « 

(1)  Protogœa,  }§.  XXXIir  et  XXXIV. 
(3)  Sy&U  nat.  art  Triclucus  rùsmarusm 
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Quant  à  la  prétendue  tête  de  morse  des  environs  de  Bo- 
logne, décrite  par  Monti  fi),  fai  montré  que  ce  n'est  autre 
chose  qu'une  .mâchoire  inférieure  de  petit  mastodonte  (a)  ; 
elle  a  cependant  été  citée  comme  -morse  fossile  par  tous  les 
auteprs  de  minéralogie  et  de  géologie  du  dix-huitième  siècle  (3). 

Cependant  s'il  y  a  de  vrais  morses  parmi  les  fossiles,  il 
est  probable  qu'il  faudra  les  chercher  comme  les  lamantins 
e(  les  phoques  dans  des  couches  essentiellement  marines ,  et 
que  ce  ne  sera  ni  avec  les  éléphans,  ni  avec  les  palaeotheriums, 
ni  même  avec  les  ruminans  des  couches  meubles,  que  l'on 
peut  espérer  de  les  trouver. 

(i)  De  monumenlo  iilunano^  nupcr  in  agf  iononUnti  dêêeêto.  Bol.  1719»  iM-4A 
(a)  Dans  mon  ehapitfe  sur  les  éUvên  mattodoniu. 
(3)  fraUerimê,  Lbu^ui.  GméUn^  HrétOk^  etc.  etc. 
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SUITE  DU   MÉMOIRE 


sua 


LES   ESPÈCES  DE   POISSONS 

OBSERVÉES    A    IVIÇA. 
PAS    M.    DELAROCHE,    Dcxitear  MédeoR. 


TABLEAU 

Des  espèces  de  poissons  que  fai  observées  à  Içiça  pendant 
les  mois  de  décembre  ^  janvier  etfés^rier. 


Lft  yvemièfe  colome.  m^iqae  Ici  nomi  •xttémtti^di  ;  U  ««««nde ,  !«•  n«iii«  de  ptyi j  la  trotv 
iièn«,  yieifuÉt  «iMervatioot  fai'  la  localité ,  U  ^alité  de  la  cluir  et  la  grandeur  du  poÏMon. 

Les  e^#cet  i)iar^det  d'un  astëriaque  sont  celle»  «{ue  j^i  nifjàgé  de  rapporter,  et  que  je  n'aS 
l^u  par  contëcnent  déterminer  afec'nne  entière  certitude.  J'ai  rapportd»  conterrdf  dans  l'etprit* 
4le-Tin,  des  iiUmdai  de. tontes  les  autres,  et  les  ai  ddposds  dans  U  collection  du  Mvséttm  d'histoire 
naturelle.  ^ 


Pêtromyaon  mmrmms  (Lin.) . 


ChuclaiU  (i). 


Je  n'en  ai  tu  qu'un  petit  in- 
dividu ,  qui  s'ëioit  fix^att<tisiQn 
d'un  bateau  de  pécheur. 


(i)  £a  iomat  U*  nons  adoptés  à  Iviça ,  Je  me  suis  conformé  ^  autant  que  j'ai  pu ,  à  l'orthographd 
espagnole  \  mais  il  est  quelques  moU  dont  il  est  impossible  de  rendre  le  son  par  le  mojen  de  celle 
orthographe.  Tels  sont,  en  particulier,  ceux  dans  lesquels  le  J  COOferre  le  son  qu'il  a  en  Dransoi» 
7f  or  indiquer  ce  cas,  j'ai  fait  mettre  Eue  *  autdassus  da  J.  ' 

i3.  '  4o 
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ANIVÀLES      BU      HUSEUM 


Raia  raduU  (N.) 

*  Divertes  espèces  de  raief  «pie 
je  n'ai  pu  déterminer  arec 
certitade. 


Torptdo  Ifarke  (Dnméril).. 
S^uaiina  ëngelui  (  Lin.  ) .  •  • 


S^ualus  catulus  (Lin.),.. 
^>— »  muftelus  (Lin.). 

' f  galeusiUiL)... 

■  ûeanthias  (  Lin.  ). 


Lophius  huiegasim  (SpînoU). 
Sjyngnaihta  rondeietii  (  N.  ). . . 

^— — ^—  hi^oeamput 

Lepûdogûster  Goiumi? 


j^pterichtkms  MiCi(#(Dnm.). 


Ophisurus  serpens  (  Laeépède  ) 


*  JHurtns  mnguiUa  (  Lin.  )  « 


*Mimrmm€ûngêt  (Lia.). 


âfurmnm  Mmtîm  (N.). 


Connues  toui  le  nom  génëri^e 
de  Raia  ou  de  Eaiada,  on 
•outdetnoms  particuliers ,  tels 
^e  Ciéçel  ou  CapuchwQ, 

Dremuiosa 


Escat, 


Gmton 

JIftftfol*...... 

Bostrick  on  Bcstrio  • 
CuSJOH, 


Bap 

Serp  de  mar . 
Cavallo  de  nu 
Chucladii.  •  • . 


Coluhra  de  \ 


^ngiAUa . 


Congre. 


fVd^«.. 


Littorale  y  astes  commune. 

La  plupart  p^lagicpies.  Leur 
cbair  est  beaucoup  moins  es- 
timée que  sur  les  c6tes  de 
l'Océan. 

Littorale, peu  commune. 

Littoral  et  péla^que* 

Ces  squales  Tirent  presque  tou- 
jours loin  du  rirage.  On  les 
Tend  communément  an  mar- 
ché ,  et  l'on  fait  le  même 
cas  de  leur  cliair  que  de  celle 
des  raies. 

Peu  commune  I  Uttoréli. 

Littoral. 

Littoral,  rare. 

Port  d'iTÎva,  oà  il  nt  ûxé  sur 
les  pierres. 

Je  n'en  ai  tu  qu'un  seul  indi- 
Tidu,  pécbé  près  du  rira^e. 

Je  n'en  ai  tu  qu'un  seul  indi' 
Tidu,  pècbé  au  large,  près 
d'iTiça.  Je  Fai  rcTU  depuis 
abondamment  à  Baroelonne 

Très  commune  dans  les  baies 
et  anses.  £lle  se  tient  cacbée 
dans  la  rase  ;  n'acquiert  ja 
mais  de  fortes  dimensions, 
On  fait  un  grand  cas  de  sa 
cbair. 


Pélagique  fort  Aommvn.  Ce 
poisson  n'atf^mpas  de  gran- 
des dimensions  dans  le  TOi- 
sinagc  d'iTÎça.  Les  plus  grands 
individus  que  j'aie  tus,  nu 
pesoient  pat  .tr«is  kiiogru- 
met. 

Littonif. 
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Opkidùm  hMrhmium.  (  Lin.  ). 


Caiiiçnjrmms  pmUlus  (  N.  )  •  • 
Uranotcoput  «caier (Lin, ].. 


Trmchinut  irmeo  (Bloch.  )..  « 
TracMmu  lineaiut  (  Bloch. }. 

Gadus  luscus  (  IJai»  )  t^«r .  • . . 


Gadus merlueUts  (LiiL)...< 
Gttdmê  tricirratus  (  Bronnich  }. 

Phyeis  medUemmeut  (  N.  ). . . 


BUnniut  oeeliaris  (Lin.)** 
Bimmius  gaitormgine  ?•  •  • . 
Blemnius* 


GQhùu  nigêr  (lim.) 

^fii^r  pnêmmaioyhoruâ  (  N. }. 
Sccmh^r  pehmii  (  Lm. }. • .  • 

Ctwiuus  trmekënu  (L«cép.)... 


Ca^e2(«fi  (tniTant  quelles  pé- 
cheurs). 


Rata. 


CapeUan,. 


Lba. 


MûlUra . 


^Rthutyou  J(ehosa 


Littoral,  peu  commua. 

Littoral,' rare. 

Littoral  commun.  H  parrient 
à  la  longueur  de  5  dédmètres ,' 
et  ta  chair  est  et tîmée. 

Pélagiques  communs.  Ils  par- 
Tienneat  à'U  même  gran- 
deur. 

Pélagiques.  On  n'en  prend  que 
des  individus  isolés  ^  et  il  ne 
parofi  pas  que  cette  espèce 
Tive  par  troupes  dans  les  en 
▼irons  d'Iviça. 

Pélagique  et  littoral ,  peu  com- 
mun ,  sur  tout  en  liÎTcr. 

Je  n'en  ai  tu  que  deux  petits 
individus,  qui  avoient  été  pris 
dans  le  port 

Pélagique  asses  commun.  On 
estime  beaucoup  sa  chair. 

On  ne  prend  que  des  iztdividus 
uolés  de  ces  trois  espèces 
Elles  rivent  près  du  fîvage, 
Les  deux  dernières  sont/ort 
rares. 

Littoral ,  asses  commun  |  tnr^ 
tout  k  Fermentera. 

U.  fit  fMX.  troupet  pzièt  -du.  ri- 
rage. 

Je  n'en  ai  tu  qu'un  ou  deux 
individus  pris  dans  le  port. 
Ce  poisson  est  plus  commun 

ei  été. 

Littoral ,  asscs  commun.  II  at- 
teint rarement  le  poids  de 
deux  Hectogrammes.  AMaTor- 
quci  il  est  encore  plus  com- 


4o 
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CoryphmmL  nopmCÊtm  (  Xitt.  }• 

Seorpanë  pwfHfuè*  (LMi.  )>.^fc 
Scorpmjm  scrcfa  {lJ»i*) 


Scorpmna  dàéfyfopim-a  (N.). 


TYigia  fyra,  (Lin.) 

■■■   ■  eucuUm.  { Lin.  )  . . . . 

Tripla  hirundo,  (  Lin.  ] 

TrigU  iéutQfiMM.  (Bronn.). 


Perittedion  maUrmai,  (  Lac  ) 
JTmUw  *tfr*«lM  (  Us.  ). .  • . 


lm%nti  mrd&ê,  (Uft.) 


I 


«— «— fsrrfav ,  MK GrUiék. 

jmlii.  (  Lin.  ) Dom$elU  , 

clifmeeus  (Brmnn.). 

ilme^,  (Lin.) 

trimaeuUtms  (Penntnt). 

Plotienn  espèces  de  labres,  que 
je  n'ai  pn  déterminer  arec 
certitude ,  et  dont  quelques- 
unes  ne  paroiiMAi  non- 
▼cUcfi 


Jt<r. 


Rûêcoi  OB  Bûseassa,  « 


Ao/e.. 


Seran  impériul . 


JurUla. . . 
CMUmtt; 
Gmllinêta, 


Salm0netê . 


Musùi.. 


taivn ,  tt  atieiat  d«  fina  fertea 

dimensions. 

Je  n'eà  ai  vn  qn'an  eetrf  indrri- 
dn;  ce  poisson  devient  pins 
commun  au  printeiùps. 

Littorale,  commune. EUe reste 
toujours  petite. 

Pélagique,  commune.  Elle  at- 
teint des  dimensions  beau- 
coup plus  grandea  que  la 
précédente. 

Elle  ne  se  prend  que  dans  des 
profondeurs  plus  grandes  que 
celles  oh  Ton  pêche  liabitnel- 
lement- 


^  Pélagiques     commnnf.     Leur 
j     diair  est  asaos  ctlùiée. 

Littorale  «  rare* 

Littoral,  asses  commun.  Les 
plus  grands  individus  que  j'aie 
TUS  ne  dépasaoient  pas  deux 
décimètres  de  longuenr. 


Littoral . 


Littoral,  commun  à  Formen- 
tera. 

Commun  panai  iMtWhaivprèa 
dn  rÎTage.  . 

Idem: 

Idem. 

Commun  près  dn  rKa|e. 

Idem, 

Pélagique  commun. 

La  plupart  parmi  lesrocliers  qui 
bordent  le  rirage.  Celui  qu^^ 
l'on  désigne  sous  le  nom  d. 
piuienMgf  dans  lea  eaux  pro 
fonde^^ 
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"•"^^mimmUris.  (  Lin.  )»  »  «^  • 
— -  sargus.  (  Lin.  )..,..•.. 
'■'^"Sargus  vmr , 


-'-^  meuiirostrU  (Pï.). 
-«— «mImktw.  ,(  lia.  ) 
-«^Air«ri!».  (Un.) 
— —  i»aii«.  (Lin.) 

— —  argentemt  (  Btoek.  )  «Mr. 

— -.«ffiir*»*.  («iiii.  )..•.. 
•'^pagrus  (  Lin.  )  »«r?. . . . 

■— ■  hoops,  (  Lin..), 

-— em/Aorw.  (Lia.)^.... 
**— m{p«.  (  Lia.  )-•.,.,♦. . , 


PmgéL.. 

Boga, . . . 
CanUwm . 


(lin.).. 
—  #e*r<fc  (Bninn.).. 
— —  iï«i#«r.(LHi.)... 


M.(lf.)..« 


X«#y4 


(L.c.).< 


'^BTfln.  \  I^c  J,,  ,,^, ,  »,, 


nigr^  (Blodi. 


3Wrf 

'icrref  impérial, 
Dthtài.: 


C^«#. 


<S^4il.. 


C^rpa, 


Eztrlmememtcommnn,  Gttonl. 

Feu  commun,  liuortl. 

Pëlagi^e,  commun.  Sa  cbair 
estiort  «ttimée. 

Littoral  et  p  élagi^e ,  commun. 

Rare,  littoraL 

Littoral,  commun. 

Littoral  et  pëlagi^e ,  commun. 

T««»^MÉiaMni  liant  lee  mm.  S« 
j     chair  est  peu  etiisié»» 

LittoraL 

littoral  y  rart. 

Je  n'en  ai  m  tpt'mk  in^TÎan , 
^  ^aviMt   été  frie  «itte  du 

riTage. 

Les   eanx   phu  profite  ^u 
ocUet  on   Ton    pèche  habi- 
tuellement.    9 

Je  .n'ien  ai  tu  qm^ma-^mmi  inai 
^idu,  yid  avoit  M  pris  au 
làrjSe. 

Pélagique,  commun. n dépasse 
rarement  la  loB^neur^  deux 
dtfcimètret  et  demi. 

Péla^^e ,'  commune.  Elle  par- 
Tient  en  (,^ënil  -è  ti  lon- 
gueur de  trms  k  ^[uatre  dé- 
cimètrea 
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SeûfM€  eirrhosa  (  Ua.  )• . 
Perça  putiUa.  (l^nma.). 


•  Uhrax,  (lin.). 


ffoloeenirus  gigéu,  (BlocH.). 


m4riii«/.(LiQ.). 


êiàgonotui.  (N.).«* 


t}9merës  smirms,  (Lfto.). 


Piêuroneeies    mwrolêpid^tus. 

(Blo<&.) 

—podM$,  (N.)..... 


xo/<M.  (lia.).*** 


Ao» («loue.  (Lin.) 

^fyrwna,  ^et,  (Lac.  ) .  • . 
Atherùf  hêpsetus,  (  Lin.  ) . 
— —  hepsetus  var.  lui. 


■  ■     hêps9tui  par,  3.«.. 

JlfM^i/  cephmlmt,  (Un.  ).  ^ •  • 

■  I  cephaius,  var* . ,  •  • , 

Clupea  spratttu,  (  Lin.  ) . . . 


Camaviejûrojai 


Zuhar0 


f^tfCM. 


Jrûi  lihrés»  »**«0t««ii*«*i 


Podtff. 


Zem^uadù.  •  • . . 
SakavMirûdn,, 


Jgmja 


Etpêt., 


Littonla ,  p«Q  eommuie. 

Littorale.  Elk   pâment    M 
gemment  k  U  longueur  d'nn 
décimètre. 

Littorale  y  rare  pendant  l'hi* 
rer. 

PëUgiqne^  aMea  commsB.  H 
parrient  en  général  an  poida 
de  cinq  à  dix  kilogrammes.  Sa 
chair  est  aromatique  et  assea 
*ettifflée. 

Àssea  commun  parmi  les  ro- 
cKera^  dans  les  eaux  profond- 
dès ,  quoique  peu  dloignéea 
du  rîrage. 

Je  n'en  ai  lu  que  deux  indi- 
vidus. 

Très«rare» 

Commmi ,  littoral.  Oa  n'en  tire 
tire  aucun  partL 

Littoral,  rare. 

littoral^  peu  conmim.  On  ne 
lait  ancnn  cas  de  sa  cSiair. 

U  se  montre  de  temps  en  temps 
près  du  TÎTage  par  banci  na- 
aea  abondana. 

ÂM9€m  rare ,  littorale. 

Chmciêt r. ..... .  i  Littorales.  Les  deux  premièrea 

I     sont  fort  abondantes,  et  Ton 
jrocfcoonJfoefcon V    f^»  b..«oup  de  cas  de  lenr 

Ca^efiide . . .  # ••,^.«,.,j     cbair. 

jy.      I  \  Très-commun»  dans  les  anses 

l     4u  rivage ,  et  dai|s.  le»  fessés 
^«'« tj     d'eau  Sfumâtce. 

Sardine,  .«..••... IGommune ,  littorale. 
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Murmnop\UiiUnM  (Lac.)... 


■■■■■> mnkoUr  (]f.).«.. 
Sfksgéhwukus  imUrhii»  (  If .  ) 


JAw-AMf. 


OMb 


Trèr>eomm«iie  ,  toit  an  large , 
•oit  auprès  d«  mage.  On  la 
pread  prindpalement  aTec 
àtê  nataet  pvet^e  exclati- 
Tcment  dettinéet  k  cet  usage. 
Sa  diair  eti  médiooremeiit  ea- 
tîmée. 

Hèmea  liens  qne  la  précédente 
maia  trèa«nure» 

Je  n'en  ai  rm  fn'nn  aenl  in- 
dindn. 
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TABLEAU 

Des  poissons  que  f  ai  ohseivés  à  Maïorque  et  à  Barcelonne  ^ 
mais  que  je  n  ai  point  vus  à  Tviça. 


Rmja miruletuê,  (Un*) 

<-— -  ^jgnrJ(|rMM(Iin.}  tiar.  ?, 
— <—  éUterUt.  (  N.  )......•..  ( 

S^mâJui • . .  •  V.  • , 


Zophius  pùeûtcrius  (  Lia. } . . 

Murttna  wysimx,  (N.) 

Ammodjrteê  tohianus,  (  Un.  ] 
CmpàlAruhêicent.  (Lin.]..», 

^eaufaktr.  (  Lin.  ) 

Scomher  m«4l&rerr«neuf.(Bloc]i.) 


PUurontctes  rhombiu.[lÀn»), 

JUsus  (  Lin.)  voté, . 

microchinis,  (N.). 


Clupea  ênerassieoitti,, 


CâUlogna.  Jf^c^m. 


Catalogne.  Cûugrê  serpêt. 

Catalogne.  Trine^U. 

Ga  ulog  n  e.  Pichof  vtrmeil. 

Maïor^e.   Gtdl^ 

Maïorqiie  et  Catalogne.  BùhUol, 


Maïorqne  et  Catalogne.  Peh$d 
ou  Pelmdet. 


Hardie  de  Bareelonne. 

Blarck^  d  e  Palma. 

IfarchJ  de  Barcelonne. 

J'en  ai  m  pécher  denx  indi- 
▼idna  anprèa  de  Barcelonne, 
k  la  profondeur  de  troii  cent 
4rente  braaset;  maia  je  n'en 
ai  rapporta  qu'un  muI,  qui 
s'est  altéré  daos  le  trajet.  Cette 
espèce  me  paroft  nouTcUe, 

BCardid  de  Barcelonne. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Itfarclid  de  Palma. 

\ 

Littoral  ,  commun  9  soit  à 
Maïorque  ,  soit  à  Barce- 
lonne. 

Marché  de  Barcelonne. 

Idem. 

Marches  de  Talma  et  de  Bar- 
celonne. 

Marché  de  Barcelonne. 
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OBiSERVATIONS 

Sur  quelques-uns  des  poissons  indiqués  dans  le  précédent 

tableau^ 

ET    DESCRIPTIONS 

DES  ESPÈCES  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 


Raja    hadvia^ 

Raja  radula.  R.  dentihus  ohtusîs;  aculeîs  parvis  numerosissimîs 
in  corpore  transversim  elliptico ,  et  caudd  dipterjgid;  unicd 
série  aculeorum  majorum  in  dorsoy  tripliçi  in  caudd. 

EAIE    aAPS* 

Caractère.  Les  dents  obtuses;  le  corps  transversalemeiit  elliptique ,  cou^ 
vert,  ainsi  que  la  queue,  d'aiguillons  petits  extrêmement  nombreux; 
une  rangée  d'aiguillons  plus  forts  sur  le  dos,  trois  sur  la  queue,  qui 

'.  est  tenninëe  par  une  double  nageoire. 

Cette  )oUe  espèce  est  commiAie  à  Ivlça ,  dans  les  eaux  qui  avtîsînent  le  rirage« 
Elle  reste  toujours  petitel  Les  plus  grands  individus  qùt  j*aie  vus  n^attéignoîentpaa 
cinq  décimètres  delongueurl  On  ne  lui  assigne  point  de  nom  particulier  dans  le'pajf', 
et  Ton  ne  tire  presque  aucun  parti  de  sa  chain 

Son  corps  ehi  très-aplati,  et  ressemble,  pour  la  forme,  k  une  ellipse^  dont  le  grand 
ïamétrè  seroit  en  travers.  Il  se  terniineen  avant  par  un  museau  arrondi,  à  peine 
proéminent*  Sa  fiice  supérieure  est  toute  couverte  d'une  multitude  de  petits  aiguil* 

i3.  '  4i  • 
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loDS;  qui  la  rendent  trés-rude  au  toucha.  Ces  aiguillons  sont  grêles  y  pointus,  re- 
tourbés  en  arrière^  sér'Tés  Ies~uns  contre  les  autres.  Ils  sont  dVuUntpIus  nombreux 
et  plus  grêles,  qu*ils  se  rapprochent  davantage  de  la  circonférence  des  nageoires 
pectorales.  On  observe  de  pfus,  sur  le  nûlien  da  dos,  une  rangée  d^aiguillons  un 
peu  plus  forts  que  les  autres.  La  queue,  qui  est  assez  longue,  et  porte  sur  son  ex- 
tjémité  deux  petites  nageoires,  est  couverte  d'aiguillons  pareils  à  ceux  du  corps. 
On  f  renU}rque' trois  rangées  d'aiguilfone  plus  £^rt»,  l'une  ou  vilieii}  ae  continuant 
avec  celle  du  dos,  les  deux  autres  sur  les  c6tés. 

La  couleur  est  blanchâtre  en  dessous,  grise-brun itre  en  dessus,  avec  des  lignes 
irrégulières  plus  foncées,  que  Ton  aperçoit  particulièrement  sur  la  circonférence 
des  nageoires  pectorales.  Le  dessus  du  corps,  proprement  dit,  est  parsemé  de  très- 
petites  taches  blanches  et  rondes.  De  chaque  côté  du  tronc  est  une  tache  arrondie, 
brune,  entourée  d*un  cercle  blanc,  ce  qui  donne  à  cette  espèce  quelque  rapport 
avec  la  raie  miraiUtt,  Mais-  toutes  ces  taches  ne  s'aperçoivent  bien  que  lorsque  le 
poisson  est  dans  l'eau  ou  la  liqueur. 

Les  nageoires  ventrales  sont  quadrilatères,  écbancrées  dantlear  bord  postérieur , 
soutenues  par  une  vingtaine  de  rayons,  dont  six  ou  sept  pour  le  lobe  externe,  qui 
est  le  plus  court,  les  autres  pour  le  lobe  interne.  Les  nageoires  de  la  queue  sont 
couvertes  d'aiguillons,  semblables  à  ceux  du  corps,  mais  plus  petits.  La  seconde  est 
divisée  en  deux  lobes,  dont  le  postérieur  est  le  plus  petit. 

Les  yeux  et  les  narines  ne  présentent  rien  de  remanjuable.  La  bouche  est  famîe 
de  dents  elliptiques,  presque  planes.  Lea  deux- lobes  de  la  lèvre  antérieure  sont  un 
peu  frangés  (i}. 

Les  dents  obtuses  de  cette  raie  indiquent  Ta  division  a  laquelle  elle  appartient* 
La  forme  elliptique  de  son  corps,. et  les  aiguillon^  fins,  nombreux  et  serrés  quiic 
recouvrent  ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec  les  autre»  espèces  de  la  division, 

RjiJJt    JISTBRI^S  {fi^.i). 

Baja  lasieridSï  JR.  denfibus  ohtusisr;  colore  rhmàlb&iâeù^  rfuteulis 
alhidiSj  rotundis,  nigro  cùwtis  supirnè  notato  ;-,  ro&tre  nautOi 
unico  aculeor^m  ordine  in  corpore;  pluribus  in  caudd  dip*^ 
terjgia.    . 


(i)  Dimensions  de  èt^trses  parties  du  poisson. 

Xiongneiir  toule«  23  centimètres.  Diamètre  transTerMl,  t5  J  ôentlmètref.  Dittaace'dle  l'exIrémSti 
^n  miuean  j^  l'anas ,  xoi^  centimètres.  Diamètre  d«  U  bouche  |  a  centimi  ïnlervaUe  entre  Ici  jeus  | 
>  oeatim.  Entre  ]ki  Uchet  ocell^et|  Z  cealioi 
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Maja  astertas.  Rond,  de  Fisc  a,  p.  3§o?  Wiluicb.  p.  7S,  tab.  C  i', 

fc  i?  ■      .. .   .        ......  -  ■  -  .■•••■. 

Raie  asterias. 

Caractère  Les  dents  obtuses;  le  corps  rliomboïdal,  marqua ^en  dessui 
de  taches  blanches,  arrondies,  entourées  d'un  cerclé  noir;  le  mu- 
seau pointu;  un  seul  rang  d'aiguillons  sur  le  dos;  plusieurs  sur  H 
queue,  qui  porte  deux  nageoires  à  son  extrémiià  «•  .    i:    ^ 

Von  trouve  oommunémart  au  marché  de  Barceloniie  céiie  efpèce'de  rkte,  ^ 
paroit  être  la  raie  asterias  de  Rondelet,  quoique  en  différent  à  quelque»  éf^rds,  et 
qui  n*a  été  décrite,  à  ma  conneîosance ,  par  aucun  autre  auteui;  La  deM;i«pti^  «ui* 
vanie  est  faite  sur  un  jeune  individu  mâle.  \    .  y 

Le  corps  est  de  forme  presque  rhoml)oïdale,  tertkûné  antéri^remenf  par  un  mu- 
seau pd^ntu.  Sa  couleur  est  blanche  en  dessous,  brune- claire  en  dessus,  avec]  dei 
taches  blanches,  arrondies^  grandes  comme  une  lentille,  et  entourées  d*iiB  oè^cle 
soir.  Le  dessus  de  la  tête  et  de  l^extrémité  du  mueeau  est  couvert  d'un  grand 
nombre  de  très-petits  aiguillons,  serrés  les  uns  contre  les  autres;  et  rendant  cette 
partie  mde  au  tducher.  Deux  lignes  d'aiguillons  pareils  s'étendetft  depuis  l'^trénnfé 
du  Bluteav.  jusque  vers  les  yeux.  Le  long  de  la  ligne  moyenne  du  dos  est  410e  riirigée 
^aiguillons  de  grandeur  médiocre  1  recourbés  en  arrière,  et  surJes  oMés'>du  tronc 
sont  encore  «feux  aiguillons  semblables,  maïs  un  p^  plus  petits.  Le  dessus  du  corp» 
et  des  nafaoires  pectorales  est  d*ailleurs  parfaitement  lisse.  La  queue  est  couverte  de 
plusieurs  rangées  d*aîguiUons,  tous  recourbés  en  arnère,  dont  celle  du  milieu  et'les 
dieux  latérales  sont  les  plus  développées*  Elle  porte  4m  dessus,  vers  $otk  eiilréMié\ 
ifiu^.  petite»  nageoiretv  Lasecoàde  de  «es  nageoires' est  à  deux  lobes,  dont  le  p6s« 
térieurest.le  pluspetit.    .     .  •       -     ' 

Les  9a§epîres  ventrales  saint  on  peu  arron&s,  divisées  en  deux  lobes,  dont  l'in^ 
térleu^  est  le  plu«  grafid*  EUes  sont  soutenues  par  dijc»buit  ou  vingt  rèyons* 

Les  yieux,  les  évents,  Touverture  des  branchies,  les  narines ,  sont  comiàe  dans 
la  plupart  des  'espèces  «de  raies^  Les  dents  spnt  elliptiques ,  planes ,  disposées  'comme 
lçi9  pierres  d'un  pavé  (a).  •        »  :  ?  • 

L».  raie  «sterias  appajeticnt  à  la  ^MéiùU'  du  genre  qui  eét  carai^lériséepar  les'dbnts 


(1)  Pîmeasiest  âe  àiver4u  partUs  iupoitson^    .  .  1      •        - 

L«iig«cvr  totale  y  S3  centimètrw.   Larvenr  totale,  2%  centim.  Distance  de  l'aniu  1  l'extrémité 
àML  mitseatt,  iS-l  oebtimèCrM  ;  'de  la  honclie  4  l'exfrémiti  du  museau ,  5  cenUmètres.'biamèiré  de  U 
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obtoses*  Ble  i6  npproche  des  ratc<  ronce  et  houeléej.mBh  en  difliïré  par  son  corpé 

presque  lisse  en  dessus ,  et  par  la  petitesse  des  aiguillons  du  dos  et  de  la  queue. 

SrNGlfjiTUS    RONDELETII    (fig.  5). 

'Srngnathus  RondehtiLS.corpore  heptagono;  pinnd  analivixconS'- 

picud;  rostro  compressissimo  y  altitudine  corpus  suhœqiiante. 
SolenostomUs  â  capite  ad  caudam  heptagonuS.  Klein.  Miss,  piaa 

Syngnathus  corpore  medio  heptagono  f  caudd  pinnatd.  Arted.  syn. 

a.  Sp.  a. 
u^crf^  jiristotelis  species  altéra  major.  Willugb.  p.  iBq,  tab.  ^5. 
JPiscis  septimus.  Salvian.  pag.  68,  69. 
^jicûs  secunda  species  swe  acus  jiristotelis.  Rond,  de  Fisc  p.  239, 

Syi«gnathe  de  Rondelet. 

Caractère.  Le  corps  à  sept  pans;  une  nageoire  difi  la  queue,  celle  de 
.  lanus  à  peine  :mble;  le  museau  trè»*comprimé,  presque  aussi  haut 
r.    que  le  corps.^ 

»  ,  '      ,  D.  34,  C.  io,  P.  i5. 

.  Linné,  faute  de  connoitre  cette  espèce,  a  cru  k  tort  pouvoir  rapporter  les  s3mo-» 
Bjqiaes  que  je  viens  do  eiter»  àson  synpiAthus  aeuâ.  Usera  fiicsile,  en  jetant  les  yeux 
§ur  la  description^  et  sur  la  figure  que  je  donne  du  poisson  qu^  )*ai  observe,  de  voir^ 
d*une  part,  qu'il  est  fort  différent  du  syngnathus  acus  de  Linné,  et,  deTautre,  que 
c'est  le  n^éme  qu'ont  figuré  ou  décrit  Rondelet,  Salvianî ,  Willugbey  et  Artèdf. 

Le  corps  est  trèa-gr^le,  comme  dans  toutes  les  espiées  dé  ce  genre ,  léti^  de  2  à 
3  décimètres,  de  forme  heptagone  depuis  la  tête  jusqu'à  Panus.  La  queue  est  hexa* 
gone^  daus  toute  .1» {longueur  de  la  nageoire  dorsale,  et  tétragone  dans  le  reste 
de  son  étendue.  La  couleur  générale  eti  un  brun-verdâtr^,'  avec  quelques  lignes 
trai^sv^rsales  noirâtres  etétroite^,  qui  sis  font  surtoilt  apercevpipsur lé  museau. 

Le  corps,  jusqu'à  l'anus  inclusivement,-  est  formé  de  dix- neuf  anneaux  ^  dont  le 
preimér'~est  incomplélV  et  ne  paroft  pas  mobile  sur  le  second.  La  queue  a  trente- 
quatre  anneaux.  Le.  dessous  de  cette  partie,  est  formé  par  une  peau  molle,  fendue 
dans  une  grande  partie  de  sa  longueur. 

La  nageoire  dorsale  rè^ne  le  long  des  neuf  prepiiers  anneaux  de  la  queue.  La 
caudale  est  assez  étroite  j^l.  aUoffgée.  I^  pectoxalfi  aoiit  extrément  oourtes*  Leur 
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huÈgûtuf  est  igtie  k  la  largeur  du  second  anneau  du  corps.  La  nageoire  anale  est 
très'petite,  et  on  ne  la  découvre  quVn  la  recherchant  attentivement. 

Les  ouvertures  des  branchies  sont  simples  et  ntuëes  derrière  l'occiput. 

Le  museau  est  fort  long  et  extrêmement  comprimé.  Il  est  à  sa  hase  aussi  haut 
que  le  reste  de  la  tête»  et  s'élève  encore  graduellement  jusqu'à  son  extrémité^  qui 
est  presque  foliacée,  et  dont  la  hauteur  n'est  que  peu  inférieure  à  celle  du  milieu 
du  corps.  L'ouverture  de  la  bouche  est  à  peu  près  verticale  (i). 

Il  résulte  de  cette  description  que  le  syngnathe  de  Rondelet  appartient  à  la  même 
section  que  le  syngnathe  aiguille ,  mais  qu'il  en  diffère  par  sa  grandeur  moindre  » 
par  la  forme  et  les  dimensions  de  son  museau ,  par  le  nombre  des  anneaux,  parla 
petitesse  des  nageoires  pectorale  et  anale,  par  sa  couleyir  nullement  annulée  de 
blanc  et  de  brun. 

Cette  espèce  est  asset  commune  à  Iviça,  auprès  du  rivage.  Les  pécheurs  la  dé«^ 
signent  sous  le  nom  de  serp  de  mar^  On  n'en  tire  aucun  parti.  Il  paroit  qu'elle  se 
retrouve  dans  toute  la  Méditerranée ,  et  qu'elle  remplace  le  syngnathe  aiguille  d« 
l'Océan. 

Aptericbtbvs  cjecus  (fig.6). 

jipterichthus  cœcus.  ^..•...  Dumér.  îned. 
Cœcilia  Branderiana.  Lacëp.  Hist.  des  poiss.  tom.  2^  pag.  .i35. 
Sphagebranchus  cœcus.  Bloch.  Syst.  icht.  pag,  5o5. . 
Muriena  cœca.  lin.  Syst  nat  pag.  4^6. 

,  ApTERIGBTHR   AYEUaLE. 

Ce  poisson  remarquable,  de  l'adstencè  duquel  quelques  naturalistes  ont  paru 
'douter,  n'ayant  été  vu  jusqu'à  présent  que  par  Linné,  qui  en  â  donné,  d'après  un 
individu  rapporté  par  Brander,  une  description^ très-exacte,  mais  très-incomplète, 
je  crois  utile  d'en  doniier  ici  une  description  plus  détaillée,  en  raccompagnant 
d'une  figure.  Je  l'ai  faite  d'après  un  individu  unique  que  j'ai  recueilli  à  Ivîça.  Lti 
pécheurs,  qui  me  l'ont  apporté,  l'avoient  pris  près  du  rivage  à  l'aide  de  filets,  et 
m'ont  dit  que  cette  espèce  ne  leur  étoit  pas  inconnue.  Ils  ne  lui  assignaient  cepen- 
dant point  de  nom  particulier. 

Le  corps  est  très-allongé,  extrêmement  grêle,  presque  cylbdrique,  un  peu 


(i)  jDtmen^toiM  àe  ^versBs  parties  du  poisson. 

Ldngnevr  totale,  flS  ^  eentimètreu ;  jiiiqo'4  r»as ,  12  f.  Diamètre  vertical  eu  corps,  11  millSm.  ; 
transTersal ,  8  i  millim.  Longueur  du  miifeaii  depuis  let  yeaz,  3  J  cenlini.  Haute vr  duniiiataa  àtotf 
cstréaiit^  ,  9  )  millim.  A  ta  baae ,  77  millim* 
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•plati  en  deâsoiu.  Son  plut  grand  diamètre  est  i  pen  près  vers  le  milieu  de  Knier* 
ville  compris  entre  l'aiaiis  et  Peztrémité  du  museau.  De  là  il  se  rétrécit  graduelle- 
ment en  arrière  t  et  se  termine  en  une  pointe  aîgnë.  Antérieurement  il  censèrtrer 
jusqu'à  la  iète^  un  diamètre  presque  uniforme  $  mais  celle-ci  se  rétrécit  en  un  mu- 
aeau  allongé  et  pointu» 

La  couleur  est  un  brun  uniforme  et  peii  foncée  :l*on  aperçoit  seulement  quelques 
taches  noirâtres  sur  la  tête.  La  ligne  latérale  est  à  peine  visible,  L*on  ne  peut  aper* 
eevoir  non  plus  aucune  écaille ,  même  à  faide  de  fortes  loupes. 

L'anus  est  situé  plus  près  du  museau  que  de  Teactrémité  de  la  queue.  ' 

Il  n'y  a  aucune  nageoire  quelconque,  et  Ton  n*ea  i^erçoit  pas  même  de  vestiges* 

lies  ouvertures  des  branchies  sont  en  dessous  du  cou^  très-rapprochées  l'uiife  de 
Pautre.  Ijl  membrane  branchiostège  est  ample»  soutenue  par  des  rajons  à  pmne  vi« 
sibles.  Elle  paroit,  au  premier  aspect,  dépourvue  de  toute  pièce  osseuse;  mais,  en 
examinant  avec  soin,  on  en  trouve  une  petite  cachée  dans  l'épaisseur  de  sa  base# 
et  articulée  sur  la  tête. 

La  tête  présente,  comme  dans  tous  les  poissons  de  cet  ordre»  un  grand  nombre ^e 
pores  arrondis,  asses  dévidop'péS.  Il  y  en  a  particulièrement  une  rangée  sur  le  bord 
des  deux  mâchoires  et  deux  rangées  transversales!  Tane  sur  le  museau,  l'autre  sur 
Vocciput. 

Il  n'y  a  point  d'yeux  visibles;  mais  la  dissection  montre  les  rudimens  de  ces  or- 
ganes cachés  sous  la  peau. 

La  bouche  est  petite.  La  mâchoire  f^éeleuré  dépasse  beaucoup  .HaUéaieure..  Elle 
ae  termine  par  un  museau  pointu  et  aplati,  en  dessous  de  l'extrémité  duquel  sont 
aituées  les  narines,  qui  sont  un  peu  tubuleusc*.  Les  ^iisnts  sont  très-petites,  en 
ferme  d'alêne,  pointues»  recourbées  en  arrière»  disposées,  à  ce  qu'il  m'a  paru ^  en 
une  arcade  simple.  Im  4ents  antérieures  de  1^  mMioire  supérieure  sont  plus  graiidea 
et  séparées  des  autres. 

Linné  avoit  rapporté  ce  poisson  à  son  genre  murœna.M.  de  Lacépède  Ten  a  sé- 
paré, et  en  a  &it,  arec  raison»  un  genre  distinct;  mais  le  nom  de  eéeiliej  qu'il  lui 
a  donné,  ayant  déjà  été  appliqué  à  un  reptile 'de  Tordre  des  ophidiens,  ne  pouvoit 
lui  être  conservé.  J'ai  cru  en  conséquence  devoir  adopter  celui  d'aptenoTithe,  souS 
lequel  |bf.  Dumérîl  désigne  c(?  genre  dans  ses  leçons  publiques.  La  description  pré- 
cédente montre  que  la  place  de  ce  poisson  »  ainsi  que  l'avoit  présumé  M.  de  Lacé* 
pède,  est  dans  l'ordre  des  poissons  osseux  apodes,  à  membrane  et  à  opercules  des 
branchies  ;  mais  il  est  cependant  à  remarquer  que»  dans  une  méthode  naturelle»  H 
devrôit  être  rapproché  des  sphagtbranehes  »  avec  lesquels  i|  a  les  plus  grands  rap- 
ports par  sa  forme  et  touti;  ^on  organisation  extérieure.  Je  ne  oopnw  point  l'orga- 
nisation juntérieure. 
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MvRJENji     BjiLEAKîCA   (fig.  3> 

Murœna  Battarica.  M.  maacillà  superiore  longiore;  rostro  an^ 
gusto;  corporeeviridijlaçescente,  splendente;  mdrgine  pinnœ 
dorsalis  supra  aperturam  branchiarum  incipientis  ^  analis  caw* 
dalisque  nigro. 

MuRiNE  BES  ILES  BALiAAESI. 

Caractère.  La  mâchoire  supérieure  dëpaasast  Tinfërieure;  le  museâu 
étroit;  le  corps  d'un  jaune  verditre  brillant;  le  bord  des  nageoires 
dorsale,  anale  et  (caudale  noir;  la  nageoire  dorsale  commençant  au- 
dessus  de  Touverture  des  branchies.  ' 

Cette  espèce,  ainsi  que  la  aniraiite,  ressemblent  beavconp  au  eongre,  dont  elles 
diffèrent  cependant  par  des  canclèset  trop  essentiels,  pow  qu'on  poisse  les  con- 
fondre. On  peurroit  papparter,-8ait  rime,  sait  l'aotre  d'entre  elles  à  la  muntna 
tnyrus  de  linné,  si  Ton  ne  iaisoit  attention  quf^n  seul  caractère  donné  par  cet  au- 
teur, caractère  si  vagtie,  qu'il  conviendroit  également  bien  au  congre;  mars,  si  on 
les  compare  avec  la  description  que  WiUngbey  a  donnée  de  la  myre,  sous  le  nom 
de  strpens  marinus  4dter  oaudâ  eompressàj  on  trouvera  des  différences  qui  permettent 
d'autant  moins  de  les  rappracàer  de  cette  dernière  espèce,  qu'on  risqneroît  par  Ifc 
d'augmenter  la  confusion  qui  règne  déjà  dans  son  histoire.  Ceux  qui  auront  occasion 
de  voir  la  véritable  myre  décrite  par  Wîllugbey,  pourront,  en  la  comparant  avec  la 
description  que  je  vais  donner  de  la  murène  des  fies  Baléares  et  delà  murène  à  larges 
lèvres,  déterminer  jusqu'à  quel  point  elle  seirapprocbe  de  Tune  ou  de  l'autre. 

La  murène  des  îles  Baléares,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  se  rapproche  beau- 
coup du  congre  pour  la  forme;  mais  sa  tête  est  plus  étroite,  aiguë  à  son  extrémité, 
nullement  déprimée  ni  eoneaVe  en  dessus,  mais  simplement  plane  entre  les  jeux. 
Sa  couleur  est  un  jaune  verdàtre  uniforme.  Son  corps  e^t  un  peu  transparent,  dé- 
nué d'éeailles  visibles.  Les  nageoires  dorsale,  anale  et  caudale  sont  blanches,  bor- 
dées de  noir.  La  ligne  latérale  est  marquée  par  une  nuanee  plus  brune ,  et  règne 
sur  les  côtés  du  corps ,  sans  infiexioo  masqnée.  Elle  est  bordée  en  dessous  par  une 
rangée  de  pores  arrondis,  très-développés^  et  régulièrement  espacés.  On  voit  sur 
la  tête  un  grand  nombre  de  pores  pareils,  disposés,  les  uns  en  lignes  transversales 
au-dessus  de  la  tête,  les  autres  le  long  des  branches  des  mibshoires. 

Les  nageoires  anale,  caudale  et  dorsale  ne  diffèrent  point  de  celles  du  congre,  si 
ce  n'est  en  ce  que  la  dernière  commence  immédiatement  au-dessus  de  l'ouverture 
branchiale.  Les  nageoires  pectorales  sont  étroites,,  et  n'ont  que  huit  rayons» 
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Les  ouvertures  des  branchies  sont  presque  transversales,  situëes  sur  les  cAtés  it 
la  partie  antérieure  du  corps.  La  membrane  branchiostège  renferme  dans  son  iaté- 
rieur  un  opercule  assex  développé ^  et  dcê  rayons  dont  ;e  n'ai  pu  déterminer  le 
nombre* 

Les  yeux  sont  granils  f  un  peu  ovales.  L^tervalle  qui  les  sépare  est  apkti ,  mar- 
qué de  quelques  sillons  (  du  moins  dans  les  individus  conservés  dans  Pesprit-de^vin). 
Les  ouvertures  postérieures  des  narines  sont  simples,  et  situées  en  devant  des  yeuxm 
Les  antérieures  sont  tubuleuses,  situées  de  chaque  côté  de  ^extrémité  du  museau* 

L'ouverture  de  la  bouche  est  médiocre.  La  mâchoire  supérieure  dépasse  un  pe« 
rinférieure*  Les  dents  sont  très«petites ,  sétacées,  presque  égales,  extrêmement  nom- 
breuses. Elles  occupent  toute  la  partie  antérieure  de  Tune  et  de  l'autre  mAckoire^ 
et  forment  plus  en  arrière  une  bande  étroite  de  chaque  c6té  (i); 

Cette  espèce  diffère  du  congre,  dont  elle  se  rapproche  d'ailleurs  beaucoup,  par 
aa  petitesse ,  par  son  museau  beaucoup  plus  étroit  et  pointu ,  par  sa  nageoire  dor- 
aale,  qui  nait  immédiatement  au-dessus  des  ouvertures  branchiales,  par  ses  n»- 
geoîres pectorales  plus  étroites,  et  n'ayant  que  huit  rayons  seulement,  tendis  qu'elles 
en  ont  de  seixe  a  dix-neuf  dans  le  congre,  par  sa  couleur  jaunâtre  et  son  aspecC 
brillant.  Elle  diffère  de  la  mjrre  par  ce  dernier  caractère  et  l'absence  des  lignes 
blanches  de  la  tête. 

La  murène  des  tles  Baléares  n'est  pas  rare  k  Iviça,  où  les  pêcheurs  la  nommenC 
earga.  On  la  prend  près  du  rivage.  Sa  chsir  est  peu  estimée.  Les  plus  grands  indi# 
yidus  que  j'aie  vus  ne  dépassoient  pas  la  longueur  de  4  décimètres. 

MVKMNA    MYSTAX  (  fîg.   lO). 

Murœna  mjrstax.  M.  mojcilld  superiore  longissimd;  labio  supe* 
riore  dilatato^  radiis  osseis  transversis  duobus  utrinque  suf- 
fulto;  cor  pore  pallidè  griseo. 

MURÈNS  ▲  LARGES  LÈYREJ. 

Giractère.  La  mâchoire  supérieure  dépassant  beaucoup  finférieure; 
la  lèvre  supérieure  élai^gie,  soutenue  de   chaque  côté  par  dçux 
rayons  osseux,  transversaux;  le  corps  d'un  gris  pâle. 
'•  '  '  < 

(i)  DtmeiMÎoiM  de  dignes  parties  du  poisson. 
Longveur  toul^,  99  ceotiaiètret.  Hrattur  du  corps  «aiit  les  nageoires ,  16  millimètrct.  DimèiM 
fnnsversal^  i5  milUm.  Dkunee  du  mwean  k  l'anus»  i4  ceatim.  A  ronTcrtare  des  brandiies,  4 1 
eentim.  Fente  de  la  benchfii  i3  millûnàtres.  Dipinétn  d«s  Jtox,  9  miUim.  L«ng«€ir  dot  aag.  p«clf 
i5  mlUi^ièlrei. 
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Ceilt  espèce  est  assez  commune  à  Barcelonne^  du  mçins  k  Vèpoqae  oii  je  m'y 
suis  trouvé,  c'est-à-dire  au  commencement  d'avril.  On  l'y  désigne  sous  le  nom  de 
congre  serpet.  J'ignore  comment  on  la  prend.  Les  plus  grands  individus  que  j'aie 
vus  ne  dépassoient  pas  5  décimètres  de  longueur. 

La  forme  du  corps  est  la  même  que  celle  du  congre  ^  maïs  la  téfe  est  plus  grosse 
à  proportion  que  dans  les  jeunes  individus  de  ce  dernier  poisson.  Ses  dimensions 
en  hauteur  dépassent  celles  du  reste  du  corps.  Elle  est  comprimée  latéralement, 
et  terminée  par  un  museau  long  et  fbrt  pointu.  L'intervalle  compris  entre  les  yeux 
est  caréné.  La  couleur  générale  du  poisson  est  un  gris  pâle  et  argenté,  tirant  en 
dessous  sur  le  blanc.  La  ligne  latérale  est  bordée,  surtout  dans  le  voisinage  de  la 
tête,  de  points  élevés  peu  distincts,  et  percés  de  pores  beaucoup  moins  développés 
que  ceux  de  l'espèce  précédente.  .La  tête  ne  présente  pas  non  plus  de  pores  bien 
distincts.  On  ne  distingue  pas  d'écaillés  sur  le  corps,  même  à  l'aide  de  fortes  loupes. 
Les  nageoires  anale,  caudale  et  dorsale,  sont  bordées  de  noir,  mais  d'une  ma- 
nière peu  tranchée.  £lles  sont  disposées  comme  dans  le  congre.  La  dorsale  naît  en 
arrière  des  ouvertures  branchiales.  Les  pectorales  ont  douze  rayons. 

Les  ouvertures  des  branchies  sont  très- grand  es ,  transversales.  L'opercule  s'étend 
presque  jusques  auprès  du  bord  de  la  membrane  branchiale.  Les  rayons  extérieurs  de 
celle-ci  sont  très-développés. 

Les  yeux  sont  extrêmement  grands.  Les  ouvertures  postérieures  des  narines  con- 
sistent en  une  fente  située  devant  chaque  œil.  Les  antérieures  sont  tubuleuses ,  situées 
sur  les  côtés  de  l'extrémité  du  museau. 

La  mâchoire  supérieure  dépasse  beaucoup  l'inférieure.  Les  dents  sont  médiocre- 
ment grandes,  en  forme  d'alêne,  k  peu  près  égales,  serrées  les  unes  confre  les 
autre?.  Elles  occupent  toute  la  partie  antérieure  dq  l'une  et  de  l'autre  mâchoire  in- 
férieure, et  forment  plus  en  arrière  une  bande  phis  étroite  de  chaque  côté,  et  dis- 
posée sur  plusieurs  rangées  irrégulières ,  en  une  arcade  qui  est  fort  large  dans  sa 
partie  moyenne  et  Intérieure.  Celles  de  la  mâchoire  supérieure  se  prolongent  en- 
avant  au-delà  de  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure,  et  sont  dans  cet  endroit  un 
peu  plus  grandes  qu'ailleurs. 

La  lèvre  supérieure  se  dilate  de  chaque  côté  en  une  membrane  soutenue  par  deus: 
rayons  osseux  transversaux,  contenus  dans  son  épaisseur.  Elle  peut  s'élever  et  s'a- 
baisser. La  lèvre  inférieure  est  simplement  membraneuse,  comme  dans  les  autres 
murènes  (i). 

(i)  Dimensions  de  diverses  parties  du  poisson. 

Longaevr  totale ,  35 1  ceatimètref.  Dittance  dv  mutcau  à  l'aniu>  i3  |  oentimètret.  Aux  ouTerturet 
branchiales  ,  58  millim,  r;i»UDce  de  l'extréinitë  du 'museau  à  la  commissure  des  lèrrcs,   19  milli-"' 
mètres.  DiaiLèlre  yertical  de  la  tête,  2  centiinèUrea.  Diajnètre  trantvexsal ,  16  millimètres.  JDiamètra 
des  jeux ,  12  millimètres* 

i3  4^^ 
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La  murène  &  larges  lèvres  se  distingue  du  congre  et  de  l'espèce  prëcëdente  pal  sa 
tête  carénée  entre  les  yeux,  par  sa  mâchoire  supérieure  très-longue,  et  portant  en 
avant  des  dents  saillantes ,  par  sa  lèvre  supérieure  dilatée  et  soutenue  par  des  rayons 
osseux.  Elle  diffère  en  outre  de  la  murène  des  fies  Baléares ,  par  le  lieu  de  l'origine 
de  la  nageoire  dorsale,  et  par  sa  couleur  plus  grise.  Elle  diffère  de  la  myre  par 
l'absence  des  lignes  blanches  de  la  tête,  et  probablement  par  la  disposition  de  ses 
lèvres. 

CaLLIONYMVS    PVSIILVS  (  fig.  16). 

Callionpnus  pusillus.  C.  pinnd  dorsali  secundd  sexradiatd  priori 
tripla  altiore. 

Callionyme   nain. 

Caractère.  La  seconde  nageoire  du  dos  k  six  rayons,  et  trois  fois  plu» 
haute  que  la  première. 

i.'*  D  4.  2.*  D  6.  C  9.  A  9.  P  i8, 

7e  ne  puis  rapporter  ce  petit  poisson  à  aucune  espèce  connue,  sott  àe^  naturalistes 
anciens ,  soit  des  modernes.  Il  est  cependant  possible  que  ce  soit  celui  que  Rondelel 
adésigné  sous  le  nom  de  helennus  (p.  214).  Mais,  s'il  en  est  ainsi,  cetauteur  anégligé 
d'indiquer,  soit  dans  le  dessin,  soit  dans  la  description ,  le  principal  caractère  «  qui 
consiste  dans  la  hauteur  remarquable  de  la  seconde  nageoire  dorsale.  Je  Tai  trouvé 
à  Iviça  parmi  d'autres  poissons  pris  au  filet.  Il  est  très-rare,  et  les  pécheurs  ne 
paroissent  pas  même  l'avoir  remarqué.  Les  plus  grands  individus  que  j'aie  vus  ne 
dépassoient  pas  7  centimètres  de  longueur. 

Sa  forme  ressemble  à  celle  du  eallionyme  dragonneau.  Sa  téie  est  grosse,  très* 
aplatie  de  haut  en  bas ,  et  terminée  en  avant  par  un  museau  un  peu  pointu.  Son 
corps  se  rétrécit  graduellement  en  arrière  sans  s'abaisser  beaucoup ,  de  manière  que 
la  queue  est  arf  ondie  près  de  son  extrémité.  Les  ouvertures  branchiales  sont  situées 
en  dessus,  derrière  l'occiput.  Il  n'y  en  a  qu'une  de  chaque  côté.  L'opercule  se  ter- 
mine en  arrière  par  une  forte  épine  recourbée  vers  le  haut,  et  dentelée  sur  son  côté 
concave. 

La  couleur  de  ce  poisson  est  un  gris  brun,  parsemé  de  taches  blanchâtres,  irré- 
guHères  et  nombreuses.  Le  dessous  du  corps  est  d'un  gris  clair,  et  les  côtés  sont 
marqués  de  bandes  tranversales  de  la  même  couleur.  / 

L'anus  est  situé  auprès  de  la  tète-  Les  nageoires  pectorales  le  dépassent.  Les  na- 
geoires ventrales  naissent  sous  la  gorge.  La  première  nageoire  dorsale  est  formée 
de  quatre  rayons  simples,  mais  non  épineux,  dont  les  deux  premiers  sont  les  plus 
longs.  Elle  est  peu  élevée,  et  marquée  de  bandes  noires  et  blanches  irr^lièrest 
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La  seconde  naif  îmmédiatement  derrière.  Elle  est  assez  étroite  >  maïs  fort  liiute, 
environ  trois  fois  autant  que  la  première.  Elle  est  formée  de  six  rayons ,  dont  le 
premier,  un  peu  plus  long  que  les  autres,  m'a  paru  libre  au  sommet.  Elle  est  égale- 
ment noirâtre.  Toutes  les  deux  se  couchent  dans  un  sillon  qui  règne  le  long  du  dos. 
La  nageoire  anale  est  peu  élevée,  mais  allongée  d*avant  en  arrière.  La  caudale  est 
longue  et  entière. 

L'ouverture  de  la  bouche  est  petite.  La  mâchoire  supérieure  dépasse  l'inférieure. 
Les  dents  sont  fines  et  pointues ,  mais  leur  petitesse  m*a  empêché  de  bien  voir  leur 
disposition.  Les  yeux  sont  situés  au-dessus  de  la  tête,  près  l*ua  de  l'autre  (i). 


TrACHIVUS  DRjéCO   JSr   TtiACBIHfUS  LINEATVS* 

Trachinus  draco.  T.  dorso  rec- 

tOy  corporefasciis  transférais 

Juscis  notato. 
Trachinus  draco*  Bloch»    hist. 

des  poisa.   tab.  61.  Sjst  icht 

pag.  55. 
Trachinus  draco ,  var,  a*  Brun. 

icht.  Mass.  pag.  20. 
Draco  marmusminor.SdXy.t  12^ 

p.  71.  WUL  tab. S.  10,  f.  1. 


Trachinus  lineatus,   T.  dorso 
*     con^exo  corporemaculisfuS" 
cis  ocellatis  nçtato. 
Trachinus  lineatus,  Bloch.  sysU 
icht.  pag.  55,  tab.  lo. 

Trachinus  draco ,  var.  h.  Brun. 

icht.  Mass.  pag.  20. 
Draco  marinas  major,  Salv.  f.  1 1  > 

p.  71.  Will.  tab.  S.  xo,  f.  2. 


Trachine  vive. 


TrACHII9]£   OCZhhiT^ 


Caractère.  Le  dos  droit,  des  ban^       Caractère.  Le  dos  convexe ,   deà 
des  transversales  brunes  sur  la  taches  ocellées  brunes  sur  le 

corps.  corps. 

Les  anciens  auteurs  ont  désigné  sous  le  nom  de  draco  marînus ,  et  Linné  sous 
celui  de  trachinus  draco,  deux  variétés  fort  dififérentes  d'un  même  poisson,  ou  plutôt 
deux  espèces  bien  distinctes*  Salviani  les  a,  le  premier,  fait  connoitre  par  deux  bonnes 
figurés,  que  Willugbey  a  copiées.  Artedi  et  linné  n'ont  ùât  aucune  mention  de  leurs 
différences.  Bloch ,  dans  son  SysUma  ichtkiologîcum,  en  a  fait  deux  espèces  différentes ^ 

(1)  Dimensions  de -diff'érenUs  parties  du  poisson,- 

Longueur  totale ,  6  centimètret  ;  sans  la  nageoire  caudale,  4 3  centimètres.  Largeur  de  la  tète ,  1^ 
millim.  Oiatance  de  l'extrémité  du  maaeau  i  Tanut;  ai  laïUim.  L^ogueur  du  premier  rayon  de  la  • 
seconde  nageoire ,  a3  millim. 

42* 
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cous  le  nom  de  iraclinus  draco  et  de  trachinus  lineatus  (i).  J'ai  eu  moi-même  fré- 
quemment occasion  d'obstrver  Tune  et  Tautre,  et  d'examiner  les  caractères  qui  les 
flistinguent.  Ceux  que  j'ai  reconnus  étant  plus  nombreux  que  ceux  mentionnés  par 
filochf  et  en  différant  à  quelques  égards,  je  vais  les  indiquer  ici.  Je  renvoie,  pour 
jes  figures,  soit  à  celles  de  filoch,  soit  surtout  à  celles  de  Salvianî,  qui  donnent, 
beaucoup  mieux  que  celles  de  Bloch ,  l'idée  des  différences  qui  séparent  ces  deux 
espèces/ 

Dans  le  trachinus  draco  ^  le  corps  est  marqué  de  taches  brunes,  pleines,  disposées 
en  bandes  transversal^^  f  irrégulières,  parallèles  aux  bandes  formées  par  les  écailles. 
Les  côtés  de  la  tète  sont  ornés  de  quelques  lignes  bleues.  Le  dos  est  tout-à-fait  droit. 
L'ouverture  de  la  bouche  est  peu  oblique.  L'intervalle  compris  entre  les  yeux  pré- 
sente un  &ilIon  peu  profond.  Le  dessus  de  la  tête  est  presque  lisse.  La  première  na- 
geoire du  dos  n'a  ordinairement  que  ciug  rayons ,  dont  le  premier  prend  une  situa- 
tion verticale  lorsque  la  nageoire  se  déploie  (2). 

Dans  le  trachinus  lineatus ,  le  corps  est  marqué  de  grandes  taches  ocellées  brunes^- 
Il  n'y  a  point  de  lignes  bleues  sur  les  côtés  de  la  tête.  Le  dos  est  très-convexe,  ce 
qui  rend  le  poisson  plus  large  à  proportion  de  sa  longueur.  Le  sillon  entre  les  yeux 
est  plus  profond.  L'ouverture  de  la  bouche  est  plus  oblique.  Le  dessus  de  l'occiput 
est  extrêmement  rugueux,  le  crâne  étant  creusé  dans  cet  endroit  de  sillons  irré- 
guliers, nombreux  et  profonds.  La  première  nageoire  du  dos  a  six  rayons^  dont  le 
premier  se  renverse  assez  fortement  en  avant  lorsque  la  nageoire  se  déploie. 

Le  trachinus  draco  et  le  trachinus  Uneatus  sont  également  communs  k  IViça ,  o& 
ils  parviennent  à  1^  même  grandeur,  c'est-i^-dire  à  3  ou  4  décimètres  de  longueur. 
On  y  désigne  le  premier  sous  le  nom  â'araniol,  le  second  sous  celui  d*arania.  Ce 
dernier  paroît  propre  à  la  Méditerranée. 

PhYCIS     m  EDlTERRuiNEUS. 

Phjrcis  mediterraneus.  P.  corpore  fusco  ;  capite  inermi;  pinnd 
dorsali  anteriore  suhvQtundatd ^  posteriorem  non  superante  ^ 
pinnarum  ventralium  radio  un(co  setaceo  bifido. 

iBlennius  phjrcîs.  Lin.  Syst.  nat.  1 ,  pag.  44^*  Bmnn.  icht.  Mass.  pag« 
28.  Lacép.  Hist.  des  poiss.  2,  pag.  464»  exclus.-  Syn.  Pennant. 

(1)  Il  ne  faut  pas  les  confoiidrt  avec  le*  étxa.  variétét  ol^ervéet  par  PeDuant ,  letqueUet  paroisteot 
appartenir  toutes  les  deux  au  trachinus  draco, 

(2)  Le  nombre  de  cea  rayions  s'ëlère  ^elguefois  à  sept.  Celui  ^u  ray^at  dès  antres  nageoires  ett 
jbrès-Tariable  daoft  le«  deux  espàcest 
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Phycls.  Àrtedi,  Sjn.  m. 
jis.ellus  callarias>  Salv.  pag.  25 1,  f.  gS. 
Tinca  marina  seu  callarias.  WiHugb.  pag.  ao5,  lab.  N.  i^. 
Phjcis.  Rondel.  de  Pisc.  i,  pag.  i86. 

PhYCIS     MEDITERRAKÉEIf. 

Caractère.  Le  corps  brun ,  la  tête  non  épineuse ,  la  nageoire,  dorsalt 
antérieure  arrondie,  ne  dépassant  pas  la  postérieur^;  les  nageoires 
ventrales  à  un  seul  rayon  sétacé  fourchu. 

Bloch  en  rétablissant ,  d'après  Artedi ,  le  genre  phycxs ,  a  cru  pouvoir  réunir,  sous 
le  nom  de  p^'û  tinca  ^  le  hlennius  jihycis  de  Linnë,  et  le  gadus  bifurcus  de  Pen- 
nant;  le  premier,  de  la  Méditerranée;  le  second^  de  TOcéan.  S'ilavoit  vu  des  in- 
dividus des  deux  espèces,  il  eût  facilement  reconnu  qu'elles  éloient  différentes; 
mais  il  n*en  n'a  vu,  à  ce  qu'il  paroit,  que  de  la  dernière.  11  en  a  tiré  sa  phrase  spé- 
cifique en  même  temps  qu'il  en  a  donné  une  bonne  figure.  Ayant  eu  occasion  de 
voir  beaucoup  d'individus  du  véritable  blennius  phycis,  j'ai  pu  facilement  recon- 
noifre  l'erreur  de  Bloch;  erreur  qui  lui  est,  au  reste,  commune  avec  Pennant  et 
^elques  autres  naturalistes.  Ce  poisson  diffère  de  l'espèce  de  l'Océan  par  plusieurs 
caractères  que  je  vais  présenter  ici.  On  pourra  juger  de  Ja  différence  de  port  en 
comparant  la  figure  de  Bloch.  (Syst,  icJu.  tàb,  6}  avec  celle  de  Salvîani. 

Dans  lephycis  méditerranéen  (nom  sous  lequel  je  désigne  l'espèce  de  la  Méditer- 
ranée, laissant  celui  Ae  phycis  /inca  A  l'espèce  de  l'Océan),  la  couleur  est  un  brun 
noirâtre.  Elle  est  blanchâtre  dans  le  pliycis  tinca. 

Dans  le  phycis  méditerranéen ,  les  dents  sont  disposées  sur  plusieurs  rangées  eH 
une  arcade  étroite.  Elles  ne  forment  qu'une  rangée  dans  le  phycis  tinca  P 

Dans  le  phycis  méditerranéen,  la  première  nageoire  dorsale  est  arrondie,  et  ne 
aVIève  point  au-dessus  de  la  postérieure.  Les  rayons  du  milieu  sont  les  plus  longs. 
Dans  le  phycis  tinca,  la  première  nageoire  dorsale  est  triangulaire,  et  dépasse  U 
seconde  de  la  moitié  de  sa  hauteur.  Le  premier  rayon  est  le  plus  long  de  tous. 

N'ayant  point  vu  moi-même  l'espèce  de  l'Océan ,  c'est  de  la  courte  description 
de  Bloch  que  j'ai  tiré  les  caractères  de  cette  espèce. 

Le  phycis  méditerranéen  est  commun  à  Iviça,  où  on  le  désigne  sous  le  nom  de 
molUra  (  prononcez  moUera  ).  Il  atteint ,  en  général ,  la  longueur  de  3  à  5  décimètres  ; 
et  la  dépasse  souventt  On  le  pèche  au  large  avec  les  palangres.  Sa  chair  est  estimée. 
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Gadus  lu  se  us.  Far? 
Gadus  minuius.  Brunnich.  icht.  Mass.  pag.  21. 
Asellus  mollis  minor  seu  asellus  omnium  minimus.  Wîllugk  Hisi. 

pisc.  pag.  171. 
Anthiœ  secunda  species.  Rondel.  de  Pisc.  i,  pag.  191. 

Gabe   bibe,  var? 
D.  13,  19,  16.  A.  25,  16.  P.  17.  V.  6.  C.  5o. 

Artedi,  et  tous  les  auteurs  qui  Ton!  suivi,  faute  d*ayoir  vu  par  eux-mêmes  detf 
individus  de  la  petite  espèce  de  Gade  à  trois  nageoires  dorsales,  qui  habite  la  Méditer* 
ranée,  et  dont  il  est  ^t  mention  dans  les  ouvrages  de  Rondelet  et  de  Willugbey,  ont 
cru  pouvoir  la  confondre  avec  une  espèce  également  petite,  que  Ton  pèche  dana 
l'Océan  ;  savoir,  le  gadus  minutus  de  Linné;  nuiis  il  suffît  de  la  comparer  aveelea 
descriptions  et  les  figures  que  Ton  a  données  de  cette  dernière,  pour  s'assurer  qu'elle 
est  bien  distincte;  elle  en  diffère  en  effet  par  la  position  de  son  anus,  qui  est  foH 
rapproché  de  la  tête,  tandis  qu'il  est  sftué  au  milieu  du  poisson  dans  le  gadus  mi^ 
nutusj  et  par  la  disposition  des  nageoires  ventrales,  dont  les  deux  premiers  rayona 
•ont  prolongés  en  filamens,  qui  dépassent  beaucoup  l'anus.  Ce  dernier  caractère  la 
rapproche  du  gade  bibe.^godttj  hucus)^  dont  elle  n'est  probablement  qu'une  variété 
toujours  petite,  et  dont  elle  ne  m'a  paru  différer  par  aucun  caractère  essentiel. 

Ce  poisson  ayant  été  décrit  par  firunnich ,  qui  Pavoit  regardé  come  le  gadus  mi» 
nutusj  je  n'en  donnerai  point  ici  de  nouvelle  description.  Je  me  bornerai  à  remar- 
quer que  c'est  à  tort  que  cet  auteur  a  dit  qu'il  est  privé  d'écaillés.  On  en  voit,  il 
est  vrai,  des  individus  qui  en  paroissent  dépourvus j  mais  cela  tient,  soit  k  ce 
qu'elles  tombent  avec  facilité,  soit  à  ce  quVUes  sont  peu  apparentes,  quoique  9Utt 
grandes.  J'ai  mis  en  tête  de  cet  article  le  nombre  des  rayons  des  nageoires  tel  que  j[e 
l'ai  trouvé,  parce  qu'il  diffère,  k  quelques  égards,  de  celui  observé  par  Brunnich«; 
Bien  n'est,  au  reste,  plus  sujet  à  varier  que  le  nombre  des  rayons  qui  soutiennent 
les  nageoires  des  différentes  espèces  de  Gadés. 

SCOMBER     fiTEVMATOPHOKUS. 

Scomberpneumatophorus.  S*  corpore  elongato  viridescente  }pinnis 
spuriis  dorsalibus  et  analibus  quinque  ;  fàsciis  transversis  ni^ 
gris ,  in  dorso  bis  angulatïm  injleocis  j  priori  arcu  branchietrum 
laminis  ad  angulum  oris  non  productis  anticè  insCructo^ 

Colias.  BelloD.  de  A<{uat.  pag.  202. 
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ScOMBRE    A    VESSIE. 

Caractère.  Le  corps  allongé,  Terdâtre,  Cinq  fausses  nageoires  anales 
et  dorsales.  Le  dos  marqué  ^e  bandes  transversales  qui  ont  une 
double  inflexion  angulaire.  Le  premier  arceau  des  branchies  garni 
en  avant  d^  lames  qui  n'atteignent  pas  l'angle  de  la,  bouche. 

B.  5.  D.  — .  12.  A'  i^'  P*  ^o.  V.  6. 

10 

Cette  espèce  de  ^combre  ressemble  tellement  au  maquereau  ordinaire  {scomher 
seomher^  Un.),  que  la  plupart  des  ichthyolo^stes  Pont  confondue  avec  lui,  et  que 
l'on  ne  pourroiten  effet  la  regarder  que  comme  une  variété  de  cette  dernière  espèce»/ 
si  Ton  ne  &isoit  pas  attention  aux  caractères  tirés  de  son  organisation  intérieure,  ef 
particulièrement  k  la  présence  d'une  vessie  natatoire ,  organe  qui  manque  absolument  * 
au  maquereau.  Cette  dernière  considération  m'engage  à  la  regarder  comme  une  espèce 
distincte.  Je  n'en  donnerai  point  ici  une  description  complète,  description  dans 
laquelle  il  fau4roit  répéter  presque  tout  ce  qui  a  été  dit  du  maquereau;  mais  je  me 
bornerai  à  indiquer  les  différences  qui  séparent  ces  deux  espèces. 

Le  scombre  à  vessie  natatoire  est,  en  général,  fort  inférieur  pour  la  grandeur 
au  maquereau.  Il  dépasse  rarement  la  longueur  de  2  décimètres  ou  1  décimètres  et 
demi.  Sa  couleur  est  plus  décidément  Verte,  e<  ne  tire  point  sur  le  bleu.  Les  bandes 
transversales  présentent,  de  chaque  c6té,  une  double  courbure  anguleuse,  et  sont 
proportionnellement  plus  étroites.  Les  yeux  sont  un  peu  plus  grands.  La  première  na- 
geoire  dorsale  est  formée  de  dix  rayons,  tandis  qu'il  y  en  a  onze  dans  le  maquereau* 
Les  lames  ciliées ,  disposées  en  manière  de  dents  de  peigne  le  long  du  bord  anté- 
rieur du  premier  anneau  des  branchies,  sont  plus  courtes /et  l'extrémité  des  plus 
antérieures  n'atteint  point  Tangle  de  la  bouche,  tandis  qu'elle  le  dépasse  dans  le 
maquereau.  Dans  ce  dernier,  de  même  que  dans  les  autres  espèces  du  genre 
scombre  proprement  dit,  on  ne  trouve  aucun  vestige  de  vessie  natatoire.  Dans 
le  scombre  à  vessie,  il  y  en  a,  au  contraire,  une  très-développée ,  allongée,  ré» 
trécie  en  pointe  à  ses  deux  extrémités ,  à  parois  transparentes. 

Le  scombre  à  vessie  est  commun  sur  les  côtes  des  îles  Baléares  et  Pythîuses,  sur 
eelles  de  Provence,  et  probablement  sur  toutes  celles  qui  bordent  la  Méditerranée. 
Il  parolt  au  commencement  de  janvier  sur  celles  d'Iviça,  où  on  le  désigne  sous  le 
nom  de  Cwalla.  J'ai  lieu  de  croire  que  la  variété  du  maquereau ,  appelée  à  Paris 
sansonnet^  est  le  même  que  mon  scombre  à  vessies  mais  je  n'ai  pu  m'en  assmrer, 
n'ayant  vu  aucun  individu  de  ce  poisson  depuis  mon  retour  dans  cette  ville. 
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SCOMBER      MEDITEKKAIfEUS. 

Scomber  mediterraneiis.  S.  capite  acuto;  rimd  transversali  anti 
oculum;  carind  caudali;  vittis  6-*-io,  nigris  supra  lineam  la* 
ter  aient  y  oblique  adscendentibusi  pinnulis  supra  7—8,  injra 
6—7. 

Scomber  mediterraneus*  Blocli.  Sysu  icht  pa^.  a5« 

Scomber  pelamis.  Brunn.  icht.  Mass.  pag.  68. 

SCOMBRE    MÉDITERRAKÉEK. 

Caractère.  La  léte  aiguë ,  une  fente  transversale  derant  l'œil  ;  la  queu^ 
carénée  sur  les  côtés;  6-^10  baiides  noires  obliques  au-dessus  de  la 
la  ligne  latérale;  7^8  dusses  nageoires  au-dessus  de  la  queue;  6  à 
7  au-dessous. 

Brunnich  avoit  regardé  ce  poisson  comme  le  scomhèr  pelamis  de  Linné.  Il  en  est 
cependant  fort  différent;  et  c'est  à  juste  titre  que  Bloch  en  a  ùât  une  espèce  dis- 
tincte» en  s'iippuyant  sur  la  description  même  de  Brunnich.  Celle-ci  est  fort  exacte. 
Je  crois  donc  inutile  d'en  donner  une  ici ,  quoique  j'aie  observé  moi-même  ce  poisson 
avec  beaucoup  de  soin,  et  je  me, bornerai  à  remarquer  que  les  bandes  noirâtres  et 
obliques,  que  cet  auteur  dit  être  au  nombre  de  cinq  ou  six,  sont,  en  général  1  plus 
nombreuses;  que  les  fausses  nageoires  au-dessus  de  la  queue  sont  tantôt  au  nombre 
ie  sept,  tantôt  au  nombre  de  buit,  et  fue  les  inférieures  sont  souvent  au  nombre 
de  six  seulement 

Le  scombre  méditerranéen  vit  par  bandes  nombreuses.  Il  se  montre  aux  printemps 
sur  les  côtes  de  l'Espagne  et  aux  îles  Baléares,  où  il  est  assez  commun ,  où  sa  chair 
est  fort  «stimée,  et  où  on  le  connott  sous  le  nom  de  bonitol  (i^.  A  Marseille ,  où  je 
l'ai  également  retrouvé,  il  est  connu  9011s  le  nom  de  pélfimide ,  où  »  suivant  Brunnich, 
de  palamide^ 

(i)  On  j  désigne  par  le  nom  de  pml^mida  on  poisson  ^■K'ftptrB  être  le  tçomècr peiamU  de  Linnéi 
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ScoRPOEJfj    z>^crrzopr£it^  (figf  9)* 

Scorpœna  dactjrlopteru.  S.  dorso  fasciisque  lateralibus  transçersis 
rubris;  corpore  capiteqiie  imberbibus  ;  radiis  inferipribus  pin- 
narum  pectorallum,per  mediamfere  longitudinemy  liber is.     ; 

SCORPÈNB    DACTTLOPTÊRE. 

Caractère.  Le  corps  rouge  en  dessus,  aveo  des  bandes  transversales  àé 
la  même  couleur  sur  les  côtés.  Point  de  barbillons.  Les  rayons  in- 
férieurs des  nageoires  pectorales  libres,  dans  près  de  la  moitié  de 
leur  longueur. 

B.  7,  D.g,  A.^,  Ci7,  P.19,  V4  ■ 

'  Cette  belle  espèce  de  scorpène,  dont  aucun  naturalUte n'a  &it  mention^  du  moini 
k  ma  connoùsance»  n'acquiert  pas  dea  dimensions  bien  considérables.  Sa  longueur 
ctt,  en  général,  de  2  à  5  décimètres.^  Sa  forme  et  à  peu  près  la  inéme  que  celle. d^ 
la  seorpèné  Inue^  mais  sa  tête  est  pirqport|onnellement  moins  «grosse,  et  surtout 
moins  large.  Son  dos  et  sa  tête  sont  rougen.  Quatre  bandes  transversales  fort  Isrges-, 
ide  la  même  couleur,  descendent  sur  èts  côtés,  jusqu'au-dessous  dç  la  ligne  latérale^ 
séparées  par  des  bandes  blanchâtres.  Le  dessous  du-  corps  est  de  cette  dernière  cou* 
leur.  Les  écailles  sont  d'une  grandeur  médiocre,  ciliées  en  leur  bord,  de  aianière 
i  rendre  asses  rude  la  surfilée  du  poisson.   .  l  .  a 

La  ligne  latérale  est  blandiÀtre^  et  arquée  de  maniire  à  cei  q[ue  sa  concavité 
vegarde  le  dos.  •  '^'     .x'    :  \  i[^ 

,  -Là  tête  est  moins  difforme  que  dans  la  plupart  des  espaces  dû  itiême/genrck  EUe 
présente  entre  les  yeux  un  sillon,  dont  le  fond  est  hérissé. d'arêtes  longitudinales 
tranchantes.  Au-devant  de  ce  sillon  on  voit,  de  chaque  côté,  une  épine  asses  forte  1 
recourbée  en  arriére.  La  bord  supérieur  de  l'orbite  présente  e*  «vaot  une  épine 
pareille f  et  se  prolonge  en  arriére 9  des  deux  côtés  de  l'occiput,  en  une  acêt^  de>H 
Idée,'  longue  de  5  eenlffuétoes  cf^vjron.  Le4  yeux  sont  extrêmement  grands,  et  rap- 
prochés l'an  de  l'autrct^Leur  diamètre  égale  le  dixième  de  la  longueur  totale  d^ 
poisson.  L'ûis  est  d'un  jaune  doré. 

La  pièce  antérieure  del'op^cule  des  branchies  présente,  sur  son  bord  postérieur, 
cinq  grandes  dents  ou  épines  dirigées^  en  arrikre.  La^pièèb  antérieure  a  le  bord 
entier,  i^uds  porte  sur  sa  fiicc  exjteme,  vers  son  angle  postérieur  ^et  supérieur, 
dtMX.rfpûfcs.fArtes  etjiv6g»l<?»#  dir^^e^  un  peu  yers.lejbaûtf^  La  ji^mbrane.  br^^- 
chiostège  est  très-développée,  soutenue  par^sepl  layos^  1<».  br—rhies* aaat:  sup< 
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poTîéeayw  quatre  arceaux,  dont  le  bord  interne  est  garni  d'un^ double  rang  d*^ 
ninences  i^dc»>etdcutelëès.  L^rceau  antérieur  por^  eo  avant  une  i*angëe  de  lames 
,as»ei  fembliible^  aux  feuillets  branchiaux  eux-mêmes. 

.La  nageoire  dorsiUe  est  élevée,  écbancrée  dans  son  milieu.  Les  rayons  épineux 
font  très-forts,  et  peuvent  se  cacher  dans  un  sillon.  La  nageoire  anale  est  courte» 
et  n^  qu*un  petit  nombre  de  rayons.  La  caudale  est  presque  entière,  ne  présentant 
«en  son  bord  postérieur  gu^upe  légère  conca.vité.  Les  nageoire&pectorales  sont  graMes, 
arrondies  :  elles  s'étendent  jusqu'à  l'anus»  Leurs  deux  premiers  rayons  sont  simples; 
Jèsaeursuivansson|rameuit;le^h|ii|  derniers  sont  s^nplea  et  isolés  vers  leur  sommet 
dans  pr^  de  la  moitié  de  leur  longueur.  Les  nageoif  es  ventrales  naissent  un  peu 
jplus  no  arrière,  et  s'étendeut  également  iusqu'à  Tanus.  La  base  des  nageoires  pecto^ 
raie  et  caudale,  ainsi  que  des  rayons  rameux  de  la  dorsale  et  de  Tanale,  estrecou« 
verte  par  une  peau  écailleuse* 

L'ouTerture  de  la  bouche  est  extrémemç&t  graude«  La  mâchoire  supérieure  est 
ëchancrée  en  avant  L'inférieure  présente  en  dessous,  vers  son  milieu,  un  tubercule 
'iMsettx.  Elle  dépasse  légèrement  la  supérieure,  dans  quelques  individus,  et  lui  est 
'4B*le  dans  d'autres*  Les  dents  sont  r«rt  petites,  sétacées»  poînlucs,  disposées  sur 
^usieurs  rangées  ir^égùlîères.  L'arcade  qu'elles  forment  k  U  mhchoire  sopéri^ilrt 
4ssi  plus  large  quç  celle  de  Hoférieure»  et  plup  fortement  échançrée  en  av^nt  Oa 
▼otl  de  plus  sur  le  fMlais  une  arcade  de  ée^ti  conoentrique  à  eeile  de  la  mâchoires 
L'entrée  de  J'œsophage  eêt  munie  de  quatre  plaques  osseuses,  triangulaires,  dont  In 
aurlaoe  est  hérissée  de  dents  pareilles. 

.  L'estomac  nVst  séparé  de  Toesophage  qnte  par  un  léger  étranglement  9a  fiDvme  est 
conique.  Le  pylore  est  précédé  par  un  canal  étrqit,  long  de  2  centimètres  environ* 
ir est  enlooré^p^r  six  eœcums  éjgaûx,  cylindriques,  assca-^ratids.  Le  canal  ôitesibial» 
dont  la  longueur  est  environ  des  deux  tiers  de  celle  du  poisson,  forme  une  double 
eourbure'^vani'de  se  rendre  A  l'anus.,  ^i  est  situé  plus  près  de  l'extrémité  de  la 
■ageoii«  caudale  que  de  oelle  de  la  tête*  Lm  parois  en  sont  minces*  Le  foie  est 
presque  blan- ,  formé  de  deux  lobes  courts  et  aplatis,  dont  le  gauche  est  le  plot 
eontidéraèle.  Le  périt^ne  est  trèa-noir.  11  n'y  a  aucun-  mestige  d*one  vessie  fiat»- 
toire(i>  ' 

La  scorpèfie  daiïtyloptère  se  rapproche  beaueeep  ée  la  perwm  noro^gtiNi  d'Othe 
F^bridus,  et  de  la  peirca  merma  de  Pennant,  qui  ne  sont  probablement  qu'une  même 

(i)  tDimf usions  de  diVerses  perlîss  iu  poissai». 

Lonpcvr  totale  V^cetttîmètret.  Dittanèe  ^e  reitr^mit^  a«  iii«t«aa  à  U  tfâttiVcTttlepkMaiitpav 
ramiâ,  li^  ceotiitttti^t.  Haot«îir  ûu  coift^  9^  cttilliiièlrcSi 
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ïspjfee,  êl  tfA  patotiseiif  appartenir^go  genre  unrpémt:  Vile  «ft/ètttrtpiBiJa 
iltîoii  de  ses  cooleun  et  le  nomtae  dcsfflyvDf  àe  ééwMïàgwiwiii^  JUlese 
ftcilement  de$  autres  eapéees  <d^  «oorpéÂe  'aonnuet,  mit  fwu>  eéàtiféit'^  mit  par 
Tabsence  des  barbillons ,  soit  surtout  par  la  dispositioodes  rayons  dv  ses  nageoirafc 
^eèfbrales;  disposition  qui  là  rKtyprodie,  ainsi  que  me  l*a  lait  rtmarqver  M.'  l^u^ 
ménïf  de  poissons  appartenant  à  desgenres- différens,  et  notaalnient  ds  bîrrbcAs 

'  Cette  espéee  ne  se  trouve',  k  eé  t|ii'il  paroll,  que  dak»  le»  ^ndes  pikiféadèim 
'd>  la  Méditemin(fe;  aussi  ^est-dle  trèi-rare  on  tout-à-^iUt'fe^ooimè^  daiâ  lès  poHa 
ôdi  Ton  n^a  pas  la  costume  d^aber  pécher  dans  des'lieuK  trift-proibttdki  f*en  ai^'TS 
prepdre  plusieurs  individus  «  auprès  dlviiça,  à  une  proibndeiir  dis  étnrsoixan(l»joi| 
cent  quatre-vingts  brasses  (  260  ou  290  mètres  ) ,  et  imt^  I9  vdiénage  d^  BarotloMiei 
t  la  profundenr  de  trois  cent  fritete  brasses  (5#o  kiéM^}.  Sa  «hiBr  est  pcnr^wiidéeé 
On  la  connolt  k  Mça  séus  le  nozn  de  sérat^^'impériaiy  «t'A'  BAi<ocimne'«bQa'«el«î 
^é  panegal,    '  -'    ^y  ■  iw   t  "*.,._..   /. 


^ 


Sparus  argenieus.  S.  deniibus  molaribus  roUindis;  incisivis  91^^ 
f    iudt  subulatis ,  cr assis;  capite  valdè  convexo  ;  corpore  prceoUa.^ 
e  rubro  cœrulescente  ^  immaculato;  pirinis  pectoralibus^iimim 
'    sûperaritibiLS.  'r-.   ^y?À^ 

Sparus  argenteus.  Bloch.  Syst.  Icht  pag.  371?*  .•»/',* 

iSparus  pagrus.  Brunn.  apoL  mar.  Adriau  pagv94? 

Spahe  argenté.  1 

Caractère.  Dents  molaires  arrondies  ;  quatre,  fortes  incisive^  en  fpçfm; 
'    d'alêne;  tète  très-convexe;  corps  âevë,  d-un  rouge  bleuâftre^ipresrt 
que  sans  tachés;  nageoires  pettorales  dépassant  Fanus. 

».  •  • 

.     r     .  ...  I 

L'oA  désigne  sous  le  nom  de  pafrs  on  pagAva  k  IvÂica,  à  Maïorque^  ^t  ^f  l^ 
plus  grande  partie  de  PE^agne,  nn  poisson  asses  différent  du  spar^4  pagp^  de  1^ 
^upart  des. auteurs >  quoi^e,  au  premier  ooup-d'œil,  on  pût  croire. que  c'est  If 
même  espèce.  Il  paroit  se  rapprocher  davantage  du  sparus  pagrus  de  Qrunpijçh  ^ 
4ont  Blodi-  a  lait  son  sparus  argtnUus.  il  en  diflftre  cependani  far  .sa  granjf^r 
plus  considérable  ^t  par  l^bsence  ^et  bandes-  transrenales  ihougeàtres;  mais  ces 
4iflérrn6e»  Mm*  insuffiiahtca  peint  <yunaoléai»fr..nn9  e^ib«ar><9«cPou|Ta.Je.xg|srier 
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^fjtnMUDtée'Mcààer  «'il  deil  lui  4tre,rëupl,  oK  a'ildgit  en  être  séparé.  U  defr 
«viptiont  ^étaiUéei  qaeiîe  Tàii  ionner.Ac  l*(e«péce  que  j'ai  observée  »  pcrarra  fiiciliter 
la-Bohitioii  de  tkHe  question.  i' 

-•*  Ce.  poisse^  pâsiriemt  â  une  graodetir  eoiutdénMe.  .11  n'est  pas  rare  d*en  yoir  des 
kidmdua'de  quatre i cinq  Ul0grammeS9.au  mémedaTant«ge.  S^  forme  est  oblpoguey 
eomprimée.eal  (oH  élevée;  La  téte,Qst'ti^è«-coayexe9  et  U  ligoe^  qui  ]«  eontouro.^ 
CD  lûM  et.  en^vant^  a  la  fttnne  d*un  qiiart  de  cerélç  presque  coo^et.  La  qutuei'^ 
ae  i^tvédl  siUnicmenl  éetnètc:  les  nageoires  ana{e  et^dorsale.  La  couleur  -est  un 
JÊOuit  pâle  ai^genté,  tirant  un  peu  sur  le  violet  Le  dessus  d^  la  iéiid  est  d'un  violef 
presqne  pur^  ainsi  que  le  liord  de.ropercule  des  bnmchies^  Les  écailles  tout  d'une 
grantdcvr.  nédioerè.  La  liffUe  latérale  s^it  la  courbure  du  dos.  . 
.  Les jDageoirei  doHatç  H  tmàk  se  gobent  dans  un  sillon,  dont  les  bords  taillé» 
jperpeudÎGgolaÎReiiieQt  jeiicoufondept  en  arrière  avec  la  peaw»  V^  couvre  la  base  dea 
derniers  rayons  rameulL,  et  particuHèremeut  le  dernier,  sans  cependant  renvelopper 
jusqu'à  son  sommet ,  comme  cela  a  lieu  dans  le  sparut  pagrus.  La  nageoire  caudale 
est  assez  grande  et  fourchue.  Les  pectorales  sont  très-grandes»  en  forme  de  faux^ 
à  quinse  rayons,  dont  le  troisième  et  le  quatrième  sont  les  plus  longs*  Ellet  s*é-  . 
léndéntau-delàide  IS^us^  Leavventrakes  nansent  1:91  peu  en  arrière  despedordeSf 
et  ar.lcrwiuéN  vWi-vjs  il©.*?4i»w«.        *  .     '       .         . 

Les  opercules  des  branchies  sont  entiers  sur  les  bords,  couverts  de  petites  écailles» 
Les  yeux  sont  un  peu  ov^aires.  LHris  est  îaune,  marqué  dans  sa  partie  supérieure 
d'une  tacbe  noire  allongée,  qui  le  fait  paroitre  échancré.  Les  narines  ont  deux  ou- 
vertures situées  l*ttne  au-devani  de  l'autre.  La  postérieure  est  oValaire^  l'antérieure 
eat  arrondie. 

La  bouche  est  de  grandeur  médiocre  et  fendue  horizontalement.  Les  lèvrea 
sorit'épdtsjes/ét  surtout  fort  larges.  La  mâchoire  supérieure  est  garnie  antérieuff.» 
meiit  '  de'qdâtrd  '  dents  lu tisives  :  coniques ,  peu .  pointues , .  pas  trèa-longues ,  lûais  un 
peu  saillantes  eAdebftîf-  Derrière  elles' août  un  grand  nombre  de  petites  dents  plua 
ou  moins  obtuses  et  arrondies,  serrées  les  unes  contre  les  autres*  De  chaque  'cô|é 
de  la  mâchoire  sont  deux  rangées  de  grosses  dents',  dont  les  postérieures  sont  hé- 
misphériques; les  antérieures,  surtout  celles  de  la  rangée  extérieure,  sont  coniquea 
et  un  péd  aiguës. 'Les  dente  de  la  mâcliofre  inHrieure  présentent  la  même  disposi- 
tion^ seulement  lés  Incikires  sont  un  peu  plus  i^etitea,  et  les  deux  moyennes  sont 
séparées  par  deux  dents  dé  la  même  forme,  mais  plus  petites  encore,  et  situées  ma 
peu  en  arrière.  La-langue  est  adhérente  Jusqu^â  son  extrémité  (1). 

'  (1)  'Dimeuêùms  de  diverse  pariks  du  poUsof^ 
tault,'il9i'cciiliteâitc«.  hétf^i  ia  nsySiis  asudak^  à|  s  suivit»»  Jasfi'à  la 
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Lé  «pare  don!  )e  Tiens  de  donner  la  deseripCion  tesserabM  beaucoup  au^  pagei 
(Sp^  erythrinna)  et  au  pagre  (Sp.  pagrua).  Il  diffère'  de  Tuo  et  de  Fautré  par  ik 
couleur  plus  pâle  et  bleuâtre;'  par  son  corps  plus* ramasse  ;  par  «es  dents  inctsxres 
isolées ,  au  nombre  de  quatre  seulement ,  fortes  et  peu  pointues.  Il  diffire  en  otftre 
du  premier  par  la  forme  beaucoup  plus  convexe  de  sa  tète;  par  sa  langue  adbérentè 
)usqu*i  la  pointe;  du  second  par  ses  nageoires  pectorales  dépassant  Tanus;  par  Tab- 
aènce  des  taches  de  la  base  de' la  nageoire  pectorale  et  du  commenocmcnt  de  la 
ligne  latérale;  et  par  le  dernier  rayon  des  nageoires  anale  et  dorsale,  que  la  peait 
écailleuse  des  bords  du  siUon  accompagne  k  peine  jusqu'au  miHeode  sa  longueur*  : 

Ce  poisson  est  très-commun  à  Iviça,  oà  on  le  prend  k  Taide  de  palangres,  dans 
les  profondeurs  de  quarante  k  cent  brasses ,  et  oà  sa  cbair  est  trés-estimée.  Il  est 
moins  commun  à  Maiorquei  et  je  n'en  ai  point  vu  d^indfifidu  à  Barcelonne*  Jt  sais 
qu!îl  est  fort  connu  dans  les  parties  jplus  méridiottalcs  des  cMcs  d^Espagnew 

SpjiKvs    pjiGJkus,  var? 

Acaman.  RondeL  de  Piacib.  pag.  i5i  ;  Gesn.  le.  auim.  49;  Willugb: 
pag.  5n,  t.  V,  i,f.4. 

Spa&k  PAC  RE  y  var? 

Ce  poisson,  s^  ne  constitue  pas  une  espèce  différente  du  pagre,  en  est  du  moins 
«ne  variété  bien  distincte  par  plusieurs  caractères  que  je  vais  indiquer.  Il  est  pro- 
J>able  que  c'est  le  même  qui  a  été  désigné,  par  A^^ndelel^  sous  le  nom  d^acamofu 

Il  reste  toujours  petit  Les  plus  grands  iadividus  quej'ai^.vus  n'aiteîgnoient  pas 
s  déciflsètres  ci  d^ai  de  longueur.  Le  pagre  atteint^  au  conjtraire^  des  dimensions 
considérables.  La  couleur  de  la  variété  ent  argentée,  rougeàtrès  ^sans  bandes  lon^« 
t^dinales  jaunâtres.  Il  y  a  une  tache  noire  k  la  nase  des  nageoirçs  .pectorales ,  mais 
U  n'jr  en  a  point  k  la  naissance  de  la  ligne  latérale.  Dans  le  pagre,  la  couleur  est 
décidément  rouge,  avee  deê  bandes  longitudinales  jaunâtres  sur  les  cMés.-  Outre  la 
tache  noire  de  la  base  des  nageoires  pectorales,  il  y  en  a  une  à  la  naissance  de  la 
ligne  latérale.  Dans  la  variété #  le  corps  e$t  plus  allongé;  la  ligne,  qui  contourne 
le  dessus  de  la  tête,  est  droite,  depuis  la  naissance  de  la  première  ni|geoire  dorsale 
)«sqti*au  devant  des  nannca,  et  sefléchîi  subitement  en  bas  dans  cet  endroit,  prenani 


*«BfTersSl«  pamttt  par  fanas,  6  cratim^tres.  Haatevr  êm  oerpt  une  l«t  aageoirfet,  f  (  oesâiia. 
Iiongncar  de  k  télé ,  7  ceiOun.  Des  aagcoiret  pectonlet;  f  ^  ccatinièlrei.  De  la  «tate  4e  la  bencke 
ftf  milUiuèJSVt.  Diaaiètrt  asi  ycaii  «d  anUivi^scs.      ,-'.-«. 
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altm  une  direotioa  quelle  coaierre  îusqii^att  bout  du  miucau.  Dans  le  ptgve,  eeilé 
■léme  lî^ne  forac  ^  d^puû  la  naûsaace  de  la  nageoire  donale  jusqu^au  bout  dv 
■luseQu,  une  coivrbure  régulière»  qui  égale  presque  un  quart  de  cercle. 

N'ayant  pas  eu  occasion  de  Voir  moi-même  d*individus  du  pagre  propreipent  ditji 
îe  n'ai  pu  reconnoltre  s^il  ^ifféroit,  à  d'autres  égards,  de  sa,  variété.,  Autant  qu^ 
yen  ai  pu  ju^er  par  la  description  de  Blocb ,  illui  est  semblable  pour  les.  caractereu 
essentiels-  La  variété  a,  eonpme  lui,  le  dernier  rajon  de  la.nag.eoire  donale  re<;ou-' 
Tert  par  une.  peau  éoaUleuse  jusque  vert  son  sommet.  Les  dents  incisives  son^ 
fines»  pointues  y  toès-nombreoses.  £Ues  forment  uoeatcade  non  interron^u.et  qp^ 
ae  continue  par  sca  c6tés  avec  la  rangée  externe  des  dents  latérales.  EUe  diffère.  ,d* 
pagèT,  .'dont  elle  se  nppmcbe  ausai.àplusîeuàs  égsrds^  par  ces  die^qc  çaractir^Sj^ 
par  kl  forme:  de  sa  léte,  par  la  teièveté  tle  la  nageoire  pectorale «.q^  ne,s*étend 
point  jusqu'à  fanus  i  par  la  tacke  nom  de  la  base  de  ces  mêmes  nageoires.. 

La  variété  du  pagre,  dont  je  viens  de  parier,' n'est,  pas  rare  à  Iviça,  où  on  U 
désigne  sous  le  nom  de  htêomht  et  ali:oa  ia  prepd  dans»  le  voisinage  du  rivage. 
J'en  ai  revu  au  marché  de  Barcelonne,  un  individUi  que  rpn  m*a  vendu  sous 
le  nom  de  hogaravelf  nom  que  l'on  donne  dans  le  midi  de  la  France,  suivant 
Rondelet,  i^un  poisson  qui  paraît  en  différer,  quoique  appartenant  au  même  geqre. 

SpjêRVS    dlfiftltAtilS  (fig.  l5). 

Sparus  annularis.  S.  dentihus  motaribus  rotundis;  incisivis  latis, 

truncatis;   corpore   unicolore  pinnisque   ventralibtUj  Jtaçes^ 

centihus^  annula  nigro  ad  caudam  bifidam. 
Sparus  ûnnularis.  lin.  Sy^t  nat  pag;  4^7. 
Sparus  smoris.  Branh.  lohu  Masë.  pag.4€». 
Sparui  unicolor  flavescens  màcuUt  artnulari  nigrd  ad  oaudtiim 

Arted.  Gen.  57.  Syu.  57. 
Sparus.  Rondel.  dePis<x  pag.  118;  Salv.  pag.  l'j^j  f.  8^?  Gesn.  tcpn. 
^    amm.  4^i  Bell,  de  Aquat  ^40,  a4a?  Willugb.  p.  5o8,  uVj  2^t  X 

Icon.  ex  SaW* 


Spaee  5 para II.;. on. 


Caractère.  Les  dents  molaires  arrondies;  les  mciaWeala^es,  tromjn^eai 

4  le  corps  et  les  nageoires  ventrales  jaunes;  un  anneau  noir  autoui: 

de  la  queue  >  qui  est  fourchue.  i  >  ; 
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•  Le  poÎMW)  9mqBéLUêfêchevatt.i^tviçAéiéé  MaïorqiiedoQiHtotlf  9M1  d^jpar^^'y 
éVecorde  parfaitement  avec  la  deacription  que  Rondelet  et  WiOugbejr  ont  donoéi 
'ée  levr  «ponu.  Cest  par  coatéquent  le  spanu  unieolor  JUwe*cen$  d'Artedi  et  le 
qpariM  amuiiant  de  Linoé.  Ceat  peikt-Atre.aUiii  le  sparaillon  de  Duhaosel.  l'ignore 
comment Bninnicli  et  Bloch»  aintî  ^e  les  auteurs  qui  les  ont  suivi,  ont  pu  donnée 
le  nom  de  sp^nu  WMuUrU  inse  espèee  fort  différente,  dont  les  dents  incisives  sont 
poiÀloes,  et  le  oorpa  marqué  de  kandcs  transversales  noires,  tandis  que  Rondel^ 
pi  «Willugbey  donnent  précisément  pour  caractère  à  leur  sparus  (  qui  est  évidemment 
le  même  que  le  sparus  anmOaris  de  Linné),  d*avoir  le  corps  dépourvu  de  bandes 
transversales  noires ,  et  que  le  dernier  dit  que  cette  cipéee  a  les  dents  incisives 
i^nquées,  et  pareilles  à  cdles  de  l*homme. 

Le  véritable  sparus  anruUaris  n*ayant  jamais  été  décrit  avec  un  soin  auffisant,  je 
Vais  en  donner  la  description  fiûte  depuis  mon  retour ,  snr  deux  iadividns  conservés 
dans  la  liqueur.  ^ 

Ce  poisson  reste  toujours  petit  II  atteint  rarement  s  décimètres  de  iongueuv/Sa 
couleur  est  un  jaune  un  peu  doré,  plus  ou*  moins  foncé,  très-prononcé  aur  la 
|Hirtie  supérieure  de  la  tête,  et  passant  au  blanc  sous  le  ventre.  Une  bande  trans- 
versale noire,  fort  kunge,  entoure  la  queue,  au-delà  des  nageoires  dorsale  et  anale* 
Les  nageoires  tirent  siir  le  gris,  a  TeKception  des  ventrales,  qui  sont  jaunes.  Les 
écailles,  qui  recouvrent  le  corps,  août  gnandes,  presque  imperceptiblement  dliécs 
aftr  le  bord  La  ligne  latérale  suit  la  convexité  du  dos.  Le  corps  est  ovale,  trèa- 
comprimé.  Le  museau  est  un  peu  pointu.  Le  dos  est  caréné,  trèf-coi^veze.  La  na- 
geoire dorsale  et  Tanale  sont  Ipgées  dans  des  sillona  profonds.  Les  pectorales  sont 
en  forme  de  &ux,  et  étendent  jusque  vis-i-vis  de  i^va.  La  ogudale  esf'fburckue. 
Les  ventrales  sont  munies  auf  le  c6té  d^ine  écaiUe  allongée,  pointue.  L'ouverture 
de  la  bouche  est  d*une  grandeur  médiocre*  Les  dents  incisives,  au  nombre  de  huit 
à  chaque  mâdkoiro,  sont  très- larges,  tronquées,  tranchantes,  un  p<«  dentelées  « 
âîposées  en  arcade.  I>erritre  elles  sont  un  grand  nombre  de  dents  molaires  arrondies, 
très-noffibreusea,  dont  les  postérieures  sont  les  plus  grosses  >  et  forment  une  large 
bande  de  chague  côté  des*  deux  mâchoires  (1). 

Le  spare  sparaillon  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  aatgne.  Il  en  diffère  par  son 
museau  plus  pointu ,  par  aes  dimensiotts  plus  petites  #  par  l'absenee  des  bandes  traaa* 


(•)  Dîmtnsions  de  éUversts  parties  du  poisson» 


*  toStle,  11  ettsàmèbctêi  mm  k  ■sgiiiiig  «hUi,  ft^rftiw  La^gsaa  da  estft,  4I 
•«Dtlmètrct.  DmUbm  An  hout  da  mne^mk  K  twawfwls  pe^MM  par  F«aai«  6^  c^atim.  A  If 
r^^fTT  àf  aageakcs  pectM^et ,  3  i  ccatîm.  Lta^MW  é«t  ■ageaî^ci  nçcUraJk^  3  j  ««ativi. 
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vénales  Boireu  nir  le  eorps^  par  la  couleur  îauae  de  sec  nageeirfs  rtafnlipi  paf 
«es  dents  plus  larges. 

-•  Cette  espèce  est  commune  sur  les'^rirages  d'Iviça  et  de  Ualïorqiie.  Elle  se  teoure  ^ 
surtout  dans  les  étangs  salés  de  la  petite  fie  de  Fomentera.  Sa  dunr  n^est  que  médior 
'erement  estimée. 

SpjIRUS  SMjiRIS    (fig,  17). 

Sparus  smaris.  S.  corpore  lanceolaio,  griseoi  maculd  nigrd  in 

utroque  latere  medio;  ore  valdè  protractUi}  dentibus  paucis^ 

minimis. 
Spoi'us  smaris.  lin.  Sjsu  nat.  i ,  p.  468;  Lacëp.  Hist  des  poiss.  vol.  4é 
./  pag.  84.  . 

Sparus  argenteus  maculd  laterali  fuscd  pinnis  ventrls  anique 

rubris.  Brunn.  Icht  Mass.  pag.  4^. 
Sparus  maculd  in  utroque  latere  medio  »  pinnis  pectoralihus  eau-' 

ddque  rubris.  ArtedL  Gen.  56.  Sjm,  $3. 
Smaris.  Kond.  de  Pisa    1,  pag.  140;  Bellon.  de  Aq[uat.  pag.  aa&j 

Gresn.  le  anim.  pag.  65;  Willugb.  pag.  Sig,  tab.  V,  8,  f.  5« 

SpARB    PICA&EIm 

Caractère.  Le  corps  allongé,  gris,  marque  -d'une  tache  noirâtre  vers  le 
milieu  de  chaque  côtéj  la  bouchç  très-protractile;  les  dents  très- 
petites  et  en  petit  nonabre*  )* 
D,-,  A.-,  P.i6,  V  i 

,  Linné  et  Artediont  fait  mentipa  du^p^mis  ^marisj  d'après  ]fa  auteurs  anciens, 
et  ne  parussent  pas  l'avoir  connu  eux-mêmes.  Il  n'en  existe,  i  mii  connoissan.ee, 
aucune  description  détaillée.  Ce  défaut  de  notions  précises  sur  ce  poisson  a  donné 
lieu  à  de  graves  erreurs.  Brunnich  a  décrit  sous  ce  nom  un  poisson  absolument  di£^ 
fi&rent,  qui  pariât  elfe  le  «/«ni^  onmijarû^  et  il  regarde  comme  nouyelle  une  esjpèce 
qui,,  selon  toute  afiMire^qe,  n'çst  autre  chose , que  le  ^^rus  smaris  lui-même.  Ce^tç 
erreur  a  été  répétée  par  plusieurs  des  auteurs  qui  l'ont  suivi,  et  qui  ont  cité  ou  copié 
sa  description.  Dans  l'Encyclopédie  méthodique  entre  autres ,  M.  Bonnaterre,  tout 
en  donnant  une  figure  du  véritable  sgarus  smuris ,  d'après  les.pVii)ches  de  Willugbej, 
eopie  la  description  de  Bninnich,  qui  est  en  contradiction  avec  elle.  Ayant  eu  moi- 
même  oeodbion  d'ezamûier  >n  gnmA  ntfmbne  d'individus  de  -ne  .poissour,  j'en  4qfi« 
n'eraiîcîla  description,  afin  de  prévenir  les:, erreun*  que  l'ota  pourrott  commettra 
dans  ta  suite  sur  cè'sujèk.      '  *   u.  .  i     .    s^     .     ^  ^    .         ,      , 
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La  forme  de  ce  poisson  est  plus  allongée  et  moins  coroprimëe  ^e  celle  de  la 
plupart  des  autres  espèces  de  ftpares.  Son  corps  se  rétrécit  graduellement  vers  lea 
deux  extrémités.  Sa. couleur  eaiun  gris  argenté,  plus  Ibncé  sur  le  dos,  plusçlûr  sur 
les  côtés ^  avec  quelques  teintes  bleues  sur  la  tête.  Les  nageoires  analç,  ventrales, 
pectorales,  sont  d'un  jaune  rougeàtre.  La  nageoité  caudale  est  grise,  bordée  de  rou- 
geâf re.  La  dorsale  participe  à  la  couleur  du  dos.  Les  côtés  du  corps  sont  marqués , 
vers  le  milieu  de  sa  longueur,  immédiatement  au^de^ous  de  ]a  ligne  latérale,  d'une 
large  tache  noirâtre,  un  peuovalaire.  Les  écailles  son  tassez  fortement  cillées  en  leur 
bord,  surtout  vers  le  qiilieu.  La  ligne  latérale  est  presque  droîtCr 

Les  nageoires  dorsale  et  anale  se  cachent. dans,  un  sillon  profond,  k  Jbords  per- 
pendiculaires. La  caudale  est  profondéi^ent  fourchue.  Les  pectorales  sont  en  form^ 
de  &UX,  et  ne  s'étendent  point  Jusqu'à  l'anus»  htp  ventrales  naissent  un  p^u  pliis 
en  arriére  que  les  pectorales. 

L'anus  est  au  milieu  du  corps.  '  ^    . 

La  tête  est  petite,  un  peu  pointue.  Les  opercides  des  branchies  v>nt  couverU 
d'écaillés*  Les  jeux  sont  assez  grands*  L'ouverture  de  la  bouche  est  fort. oblique.  L^ 
lèvres  sont  minces.  La  mâchoire  supérieure  est  très-protractile,  de  manière  à  fofmer 
une  espèce  de  trompe^  dont  la  longueur. esf  d'environ  la  quatorzième  partie  de 
celle  du  poisson.  Les  deux  mâchoires  sont  garnies  de  dents,  extrêmement  petites, 
peu  nombreuses,  disposées  jiur  plusieurs  jaugées,  mais  nç  formant  néanmoins 
qu'une  arcade  fort  étroite..  La  langue  est  pointue,  libre  dans  une  assez  |;rande  éten- 
due (i)« 

Le  spare  picard  est,  de  tous  les  poissons  qm  habitent  les  mers  d'iviça ,. celui 
/qui  se  prend  en  plus  grande  abondance.  Il  forme  à  lui  seul  plus  de  la  moitié  du 
produit  des  pêches  de  cette  lie.  Il  se  tient  près  du  rivage,  vit  de  petits  crustacées. 
Il  sert  lui-même  de  pâture  à  un  petit  crustacée,  parasite,  qui  se  fixe  dans  l'intérieuir 
de  sa  bouche,  k  son  palais,  et  vit  aux  dépens  de  sa  substance.  On  l'appelle  jarre^.9 
Iviça.  Dans  une  grande  partie  de  l'Espagne,  il  est  cpnnu- sous  le  nom  dç  car(irnel^  * 

Sparvs  CEy^TRODOjyrus  (6^.  ii)f 

Sparus  centrodontiiS  S.  dentibus  omnibus  suhulatis  ;  corpore 
prœaltx> ,  griseo  ,•  maould  irregulari  nigrd  ad  ortwn  lineœ  lor 
teralis;  caudd  bifidd.  .  ^ 

(i)  PîmeiMÎprw  de  diverses  parties  du  poisson, 

liongaevr  totale,  16 ^  eentiiiiètret  ;  sans  U nageoire  caodalo ,  14  ^.  Largeur,  da  mSlLunètres. Dit- 
tance  du  bout  du.museanà  U  tvansrersale  passant  par  l'anps,  -8  centim.  Longoear  4«s  atgtoires  peo- 
toralct,  3c«iillm«Lobgneiirdaiiii^an|irptFâGtUe,  laiiàUiiD.  «    .  .j 
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SpAEE   a    DEHTS    AieVEI. 

'CaFâctèrè.  Toutes  les  dents  en  forme  d'alèné;  le  corps  élevé j  gris; 
une  tache  irr^gulière^  noire,  k  la  naissance  de  la  ligne  latérale}  la 
,    ^eue  fourchue. 

D.^,  A.^,  C.25,  P,i6,  V.6. 

Le  (Corps  de  cette  belle  espèce  de  spare  a  beaucoup  de  rapport,  pour  h  forme i 
avec  celui  du  denté  vu  du  pagre.  Il  est  ovale-oblong,  comprimé  sur  les  côtés» 
lort  élevé.  Xa  Ute  est  grande,  terminée  supérieurement  par  une  surface  convexe 
'd^avant  en  arriére,  moins  cependant  que  dans  le  pagre.  Le  dessus  du  corps  est 
d'un  gris  brunâtre,  tirant  sur  le  rouge,  plus  foncé  sur  la  tête  que  partout  ailleurs. 
Les  côtés  sent  d'un  gris  argenté.  Les  nageoires  dorsale  et  anale  sont  brunâtres.  Les 
pectorales  et  éaudale  sont  rougeâtrei.  Cdles  du  ventre  sont  d^n  gris  tris-clair* 
Vers  rextrémité  antérieure  de  la  ligne  latérale,  est  une  tache  noire,  irréguliire-. 
înênt  iU^iàogulaire.  Le  corps  est  couvrit  d*écailies  asses  grande! »  très-finement  ciliées, 
'là  partie  antérieure  de  là  tète  en  est  dépourvue.  La  ligne  Utérale  suit  la  convexiti 
àii  dos. 

la  ioagéoire  dorsale  est  légèrement  échancrée  au  milieu,  et  se  cache  dans  un 
sillon  creusé  d'ans  l^i^aîsàéur  du  dos,  comme  dans  tous  les  spares.  Les  rayons  épi« 
neux  en  sont  très-forts.  Ils  sont  la  plupart  plus  longs  que  les  rameux.  LVmale  se 
Wrnaiiië  visXvis  cie  la  fin  ilie  la  dorsale.  Elle  est  également  cachée  dans  un  aiiloB. 
ÏJes  nageoires  péCtoral^^s  sont  grandes^  "en  forme  de  fiiux,  â  seiae  rayons.,,  dont  le 
sixième  eit  le  phis'ldn^-  Elles  dépassent  un  peu  TaiiUs.  Les  ventrales  n^ont  que  la 
moitié  de  letCr  totfgttféiir. 'Lft  lîaulbde  ^ibri  grande,  proAmdément  divisée  en  deux 
tobcs. 

Lés  opèfiïUWs  dès  br&nchiés  sibDt'ehtfc^  est  leur  bord  et  Couverts  dTécaiHes. 

Les  yeux  sont  d*u&e^  grandeur  remarquable ,  le  diamètre  de  llris  faisant  un  dou^ 
tîème  de  la  longueur  du  poisson  (i).  L'iris  est  jaune,  la  pupille  noire. 

'LHîûv^lurè  de  là  bcMtch'e  est  sssfei  gmde.  La  f  eaii  qjiÂ  >n  tapisse  ritaférieUr  eti 
tPùne  belle  cottlebrt>rttt^éie.'l!jM'd«ms  sont  petiteat  toutes  ^e^  iorme  d'alêne,  poin* 
tues,  et  disposées  sur  deux  ou  trois  rangées  peu  r^ijlilières.  Les  antérieures  sont 


(i)  Cette  propeHioa'iie  paroftn  pas  trl»-ifbrte,  ti  l'on  èeinpafè  ^  ^«Cttoa  avec  d'aatree  plu 
'yedtt;  niàfo'èUe  lêpemtmi  Bien  davttoge^' f  on  Hit  atmtioaqae  IHndÎYian  «nefel  li^erit  «toit 
"prèi  d9  5  àédnktÊtm  et  longnevr,  et-^tte,  innt  let  pokiova  cMiinie  àmuê  les  inanimir<ère«  ,  <!• 
«Mmèlrc  de  l'«ilcei  pnportiooncUeaMAt; autant  plaspeël,  ific  l'aHMlMl  lai^BlaM  j^lnt  gnana 
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les  plua  longueéj  elles  diminuent  graduellement  y  k  mesure  qu*elles  sent  situées 
plus  en  arriére.  Elles  laissent  en  avant  une  petite  échancrure^  qui  en  est  dégarnie. 
Il  n'y  en  a  ni  au  palais ,  ni  sur  la  langue.  L'entrée  de  l'œsophage  est  munie  de  plaquas 
osseuses,  garnies  de  dents.  La  langue  est  pointue  ft  libre  à  son  extrémité. 

L'estomac  est  ample  et  conique.  Dans  l'individu  que  j'ai  observé,  il  contenoit  des 
débris  de  poissons.  Le  pylore  est  entouré  par  quatre  cœcums  inégaux  et  très-grands* 
Il  est  précédé  par  un  canal  assez  long ,  qui  naît  de  l'estomac  à  gauche  et  au-dessous 
de  l'œsophage.  Le  canal' intestinal. replié,  deux  fois  sur  lui-même  9  n'atteint  pastout- 
i-&it  une  longueur  égale  à  celle  du  poisson.  Il  est  très-ample  dans  le  premier  tiers  » 
et  se  rétrécit  ensuite  jusqu'auprès  de  Tannsf  o&  il  se  dilate  de  nouveau.  Ses  parois 
sont  beaucoup  plus  minces  que  celles  de  l'estomac.  L'anua  est  situé  plus  près  de 
^extrémité  de  la'  nageoire  caudale  que  de  celle  du  museau.  Le  foie  est  laigiàtrCf 
presque  triangulaire,  situé  dans  la  partie  ii^férieurct  et  g^che  de  la  cavité  abdomi- 
nale. De  sa  base  natt  un  petit  lobe,  qui  se  jpoHe  à  droite;  ïla  rate  e$i  petite ,  d'un 
xouge  foncé,  située  entre  le  pylore  et  l'œsophage,  un  peu  en  dessous^ 

Les  ovaires  forment  deux  masses  considérables  oblongues,  qui  occupent  la  partie 
sup&ieure  de  la  cavité  abdominale,  dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur. 
.    La  vessie  natatoire  est  oblongue;  elle  n'adhère  que  médiocrement  aux  côtes,  et 
sa  membrane  externe  i,  asses  peu  épaisse,  l'enveloppe  dans  toute  son  étendue.  Elle 
n'a  point  de  canal  aérien  (i). 

Le  seul  individu  finis  que  î*aie  vu  de  ce  poisson,  étoii  long  de  près  de  5  déa- 
jnètres.  Il  avoit  été  péché  en  ma  présence,  à  quelques  lieues  d*Ivîça,  dans  une  pro- 
fondeur de  près  de  trois  cents  mètres.  Cette  e^èce  est  extrêmement  rare  k  Iviça, 
pu  on  Innomme  gtfra^,,et  ne  se  prend  que  dans  les  grandes  profondeurs.  Les  pé- 
cheurs m'ont  ditqu^elle  étoit  plus  commune  sur  les  côtes  méridionales  de  l'EspagAC, 
o&  on  ia  désigne  sous  le  même  nom,  ou  plutôt  sous,  celui  de  gorazo»  j'en  ai  vîi 
depuis  un  autre  individu  desséché,  dans  la  riche  collection  de  poissons  que  M.  Du- 
rand, conaervateur  du  jardin  de  botanique  de  Montpellier,  a  rapporté  des  environs 
du  détroit  de  Gibraltar,  et jpll  a  eu  la  complaisance  de  me  montrer  k  mon  passage 
dans  cette  ville. 


(1)  Dimensionê  àt  diverses  parties  du  poUion.' 

(1)  Lonfineur  ^oule,  46  centimètres;  tans  la  nageoire  caudale,  39  centim.  Largeur  àm.  corps, 
14 1  centim.  Distance  de  Textrémité  du  museau  au  bord  postérieur  de  l'opercule >  'i3  centim.;  k  la 
transversale  passant  parVann»,  )!^  cetitîm.  Longueur  en  pcstonkf^  la  Centim.;   des  Tenlrales 
^centim.  Oîainètre.ae4'iris,  39  9ÛIU11U  r^  w       • 
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SpjÉRUS    jiCVTIROSTRIS  (fig.   l^). 

Sparus  acutirostris.  S.  denlibus  molarij^us  hemisphœricis  ;  încisivis 
truncatis;  rostro  acuminato;  cor  pore  compressissimo  ;  lineis 
transyersis  corporis  pinnisque  vetitralibus  nigris. 

Sparus  puntazzo.  Cetti  Sard.  pag.  124?  Gmel.  Syst.  nat  pag.  157a? 

SpARE     MU5EAU     POIHTU. 

Caractère.  Dents  incisives  tronquées  ^  molaires,  hëmispliëriques  ;  mu-« 

seau  rëtrëci  en  pointe  j  corps  extrêmement  comprimé ,  marqué  do 

.     lignes  transversales  noires  ;  nageoires  ventrales  de  la  même  couleur. 

Le  corps  ^e  ce  poisson  est  ovale,  extrêmement  comprimé,  plus  que  dans  «ticime  aMtfe 
espèce  de  spare  à  moi  connue.  Il  se  rétrécit  antérieurement  en  un  museau  pointa. 
Sa  couleur  générale  est  gris&tre,  marquée  de  huit  ou  neuf  bandes  transversaletV 
noirâtres,  étroites  et  fort  distinctes^  et  d'une  bande  transversale  plus  large  qui  en- 
touré la  queue,  comme  dans  le  sfàre  sparaOUtn,  Le  dessus  de  la  tête  est  également 
noirâtre*  Les  nageoires  pectorales  sont  grises.  Les  ventrales  sont  noires ,  et  les  na» 
geoires  dorsale ,  caudale  et  anale ,  sont  bordées  de  la  même  couleur.  Les  écailles 
sont  médiocrement  grandes ,  finement  ciliées.  La  ligne  latérale  est  parallèle  à  la  coui^ 
bure  du  dos.  "^ 

'  Les  nageoires  anale  et  dorsale  se  cachent  dans  un  sillon  du  dos>  à  bords  perpen- 
diculaires. La  peau  des  bords  <fe  ce  sillon  se  continuesor  la  base  des  derniers  rayons 
ramévpc,  et  parti culièremenf  sur  celle  du  dernier  de  tous.  Les  nageoires  pecforales 
sont  un  peu  en  forme  de  fbr  de  faux,  et  dépasseM  légèrement  l'anus,  la  caudale  est 
profondément  fonrchue.  L'ouverture  de  la  bouche  est  extrêmement  petite,  un  peu 
oblique.  Les  dents  incisives  sont  au  nombre  de  huit,  tronquées,  entières  sur  le 
bord ,  plus  étroites,  plus  longues,  et  dirigées  plus  en  avant  que  dans  !e  sparaiUoa. 
Les  molaires  sont  hêûilsphériques  (i).  .  . 

Le  spare  museau, p^mtu  se 'trouve,  soit  k  Iviça,  soit  à  Màiorque.  On  le  désigne, 
dans  l'une  et  Tautre  ile,  sous  le  nom  de  murada.  Il  est  fort  rAre,  et  je  n'en  ai  w 

^  (1)  Diiàiensions  de  diverses  parties  dis  poisson» 

LoBgaew.  totalfl»^  i  cen>imètrct  i  mm  la  nageoire  caadtle,  1 1' }^  ceatim.  LtigMir  tans  let  ■•<-' 
geoîres ,  5  |  centim.  OisUnce  du  museau  à  la  naiatanee  déa  p«ctoralet ,  3  }  centim.'  ;  A  la' tranarelial* 
Battant  parranns,  7|ceDtini.  I^ongnear  des  pcctoralaa,  S4  milUiD.  niamèlrc  dct  7C«x>  9BÛUias« 
LMgMUr  ds  U  fente  de  la  boacke,  7  nûllin* 
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^Sin  petit  DMilNre  d'individus,  dont  la  plus  grande  longueur  n'excëdoit  pas  i5  cen- 
fimètres.  Il  ressemble,  à  plusieurs  égards,  au  sargue  et  au  sparaillon;  mais  il  diOëre 
de  l'un  et  de  l'autre  par  son  corps  plus  comprimé ,  par  son  museau  rétréci  en  pointe , 
par  la  petitesse  de  ak  botiche.  Il  diffère  en  outre  du  sparaillon  par  ses  bandes  trans*- 
versales  et  ses  nageoires  ventrales  noires,  et  par  ses  dents  plus  étroites  et  plus  Ion* 
guea.  Il  ressemble  aussi  au  spare  n.""  53  de  Brunnich ,  dont  Bonnaterre  a  fait  son  tparus 
iHLtnegatusy  et  Walbaum  son  spams  cinctusj  et  qui  n'est  probablement  autre  cbose 
qu'une  variété  du  sargue  9  mais  il  en  diffère  par  la  forme  de  sa  téie.  Enfin  il  est  pro- 
bable que  c'est  lé  sparus  puntazzo  de  Cetti  et  de  Gmelin,  dont  il  ne  diffère  9  autant 
qvfon  en  peut  juger  par  la  courte  description  de  Cetti,  que  par  sa  queue  fourchue 
et  Bon  aenif-lunaire*  Si  de  nouvelles  observations  confirment  Hdeotité  de  ces  deux 
ttpéeeSf  il  iaiidra  adopter  le  nom  de  sparus  puntazzo  comme  le  plus  ancien. 

LUTJANVS    AUTBÎAS. 

'lAitjanus  antkias»  Lacép.  Hist.  des  poîss.  vol.  4  9  P^g*  ^oo. 

Sparus  anlhias.  Shaw.  Zool.  vol.  4>  pag-  45?,  t-  65. 

AniJUas  sacer.  Bloch,  vol.  7,  pag.  86^  ub.  3i5,  Syst.  icht.  p.  5o5, 

exclus,  sjn.  Unnœi  et  Bonnaterre. 
Labrus  totus  rubescens  cauda  hifurca.  Arted  Sjnn.  pag.  54? 
'Anihiœ  prima  species.  RondeL  de  Pisc.  1  ;  pag.  188  j  WilL  5^5  >  t.  X, 

5,  fig.  5. 

LUTJAN  ANTHIA8.    ■ 

Llkistoire  de  ce  poisson  est.  très-embrouiUéCy  et  a  été  la  source  d'erreurs  asseï 
graves.  Il  parott  n^avoir  été  observé  que  par  Kondelet  et  filoch. 
_  Rondelet  est  le  premier  auteur  qui  en  ait  parlé.  Il  en  a  donné  une  .mauvaise 
description,  et  l'a  regardé,  sans  raisons  bien  valables,  comme  la  première  espèce 
d'anthias  des  anciens.  Il  a  été  imité  en  cela  par  les  auteurs  qui  l'ont  suivi  dans  le 
seizième  et  le  dix-septième  siècle. 

Artedi  ayant  fait  de  l'anthias  des  anciens  son  labrus  totus  rubesoens  eàuda  hi/urea, 
espèce  qui  parott  un  être  imaginaire,  y  a  rapporté  comme  synonyme,  mais  avec 
doute,  la  première  espèce  d'anthias  de  Rondelet. 

Linné  a  aussi  voulu  rapporter  au  genre  lahrê  Tantliias  des  anciens,  et  en  a  fiiit  son 
lahrus  anthias  ;  mais  il  ne  s'est  pas  contenté  de^uivre  en  cela  Artedi  $  et  tout  en 
citant  Cet  auteur,  et  adoptant  sa  phrase  spécifique,  il  a  rapporté  comme  sjrnonyme  la 
quatrième  espèce  d^anthias  de  Rondelet,  ainsi  qu'un  poisson  d'Amérique  décrit  par 
Catesby,  Tune  et  Tautre  absolument  différentes  de  la  première  espèce  de  Rondelet. 

M*  Bonnaterre  a  commis  un*e  erreur  encore  plus  grave,  en  réums^mt  dans  la  des* 
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cription  qu'il  a  ionnée  du  labnis  anthias»  celle  que  Catesby  ateoii  hiU^  du  poisson» 
qu'il  regardoit  comme  roisin  de  la  quatrième  espèce  d'anthias  de  Rondelet,  avec  lea 
détails  que  ce  deniier  auteur  a  donnés,  non  sur  cette  quatrième  espèce f  mais  bien 
sor  la  première,  qui,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  en  est  absolument  diflfércnte.  11  a 
Copié  la  figure  de  Catesby. 

Bloch  ayant  eu  occasion  de  voir  lui-même  le  poisson  dont  il  est  question  Àna  ce! 
articfe,  en  a  donné,  sous  le  nom  d^aïUhias  êùêtr^  une  description  et  une  figure  biem 
meilleures  que  celles  de  Rondelet,  mab  non  exemptes  de  quelques  imperfections, 
Iln*a  pas  relevé  les  erreurs  de  synonymie  auxquelles  lliistoire  de  cette  espèce  adonna 
lieu,  et  a  cité  à  la  fois  la  première  espèce  d'antbias  de  Rondelet,  qui,  en  effet,  ea( 
bien  la  même  que  notre  poisson  ;  le  labrus  iQtus  ruheseet^  d^Artedi;  leiolrus  oii^'aa 
de  Linné,  et  cduide  Pabbé  Bonnaterre, réunissant  ainsi  des  espèces  qui  A^ont  aiunua 
rapport  entjre  elles. 

M.  d^o^cépède  n'adoptant  pas  le  genre  antbias  de  Blocli,  a  fait  de  notre  poisson 
un  lu^an.  Il  appartient  en  .effet  à  ce  dernier  genre  par  son  port;  mais  ses  caractères 
le  rapprochent  davantage  des  holoaenlru.  M.  Shaw  en  a  fait,  j'ignore  pour  quelle 
raison,  un  spart. 

La  description  et- la  figure  donnée  par  Bloch,  idnsi  que  je  viens  de  le  dire,  ne 
sont  pas  entièrement  exactes*  Elles  ne  s'accordent  pas  du  moins  sur  quelques  points 
avec  l'incfividu  que  jVd  observé  du  lu^an  ûnthius»  DffiM  celui*ci,  ee  nVat  point  le 
aecoàd  rayon  de  Isk  nageoire  dorsale  qui  dépasse  les  autres,  mais  le  troisième.  Les 
deux  lobes  de  la  nageoire  caudale  sont  représentés  comme  égaux  dans  la  figure  de 
Bloch  ;  dans  llndividu  que  j'ai  w,  le  k>be  inférieur  dépasse  beaucoup  le  supé« 
rieur.  Au  lieu  de  cinq  rayons  k  la,  membrane  branchiostège ,  j'en  ai  compté  sept 

Je  n'ai  vu  qu'un  seul  individii  de  cette  espèce  de  poisson.  Il  avoit  été  pris,  k 
l'aide  de  palangres,  ault  environs  d'Ivfça,  dans  une  profondeur  de  soixante^dijt 
brasses.  Les  pécheurs  qui  me  l'ont  apporté  m'ont  dit  n*en  avoir  jamais  ru  de  sem- 
blables. Sa  longueur  étoil  de  2  décimètres.  J^gnore  quelles  sont  »ea  monirs;  maîtf 
je  crois  qu'il  est  bien  hasardé  de  lui  attribuer,  ainsi  que  l'a  £ût  Bloch,  tout  cç  que 
les  anciens  ont  dit  de  celles  de  leur  anthias. 

BoLOCBIfTRUS     MuiRîirUS.     • 

ffùtoctrttms  màrinus.  B.  captte  ncaîB,  sîriis  miniaceis  et  ca^uleis 
ornato  ;  fasciis  S-'j  Ju^cis  transversis  in  corpore.}  Opercuto  pos-^ 
teriore  bispinoso;  pinnd  caudœ  subintegrd. 

Holocentrus  marinas.  Laoép.  Hisc  dea  poias.  t  4>  p^g-  ^7^i  Bloclu 
Sysu  icbu  pag*  5a  i. 
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Petcfk  marina.  lin.  Syst  nat.  pag.  4^5. 
Perça  marina  ^  ^ar.  Brunn»  icht  Mass.  pag.  64? 
Holocentrus  argus.  Spinol.  Ann.  du  Mus.  dliist.  nat.  vol.  10,  p.  572. 
Perça  lineis  utrinque  septem^  transçersis^nigris  j  ductibus  minia^ 

ceis  cœruleisque  in  capite  et  aniicd  a>entris.  Arted.  Syn.  63  y 

gen,  4o* 
Perça  marina  Rond,  de  Pisc.  pag.  182?  Bellon.  de  Aquat.  pag.  :i68; 

Salvian.  pag.  22b,  fig.  89;  Willugb.  pag.  52^^  tab.  X,  6^  fig.  i. 

HOLOCENTaE    ¥AEI19. 

Caractère.  La  tète  aiguë ,  omëe  de  lignes  rouges  et  bleues;  six  h  sept 
bandes  transversales  brunes  sur  le  corps;  la  pièce  postëiieure  de 
Topercule  armëe  de  deux  épines  ;  la  nageoire  de  la  xjueue  presque 
eniière. 

LianéaconfondUf  souilenom  de  perea  mafuia,  deux  poiasona  différena,  dont 
Tun  habitant  de^  mers  du  nord,  et  caractérisé  par  sa  s^eoire  dorsale*  k  quinse 
rayons  épineux  et  k  quatorze  rameox ,  paroit  être  la  ptrea  norvegiea  d^Otho  Fabri« 
dus,  espèce  beaucoup  plus  voisine  des  scorpènes  que  des  perches;  ra«tre.»4)arlicii« 
lière  à  la  Méditerranée,  et  caractérisée  par  sa  nageoire  dorsale  àdixrayoos  épineuxt 
et  k  quinse  rameux  est  la  peroa  marina  des  anciens  autetut*  ou  lafenca  lùkeù  uUim* 
fue  s€|»tein  transversiê ,  etc.  d'Artedi  Cette  erreur  en  a  entraîné  d^Sautres.  Penoant  a 
décrit,  sous  le  nom  depenia  marina,  un  poisson  qui,  suivant  <toote  appanenoe^ .est 
le  même  que  la  pema  norv^gwa,  et  que  la  perche  observée  en  Laponie  .par  .Unné» 
Bonnaterre  a  copié  la  figure  de  Pennant,  et  s^est  servi  de  la  description  donnée  .par 
Willuf^y^qui  est  en  contradiction  avec  elle.  M.  Maxinilien^inola  nei^econnois-» 
aant  point  dans  les  phrases  de  Linné  la  rentable  perea  «Mirma^e  Ja  .Méditerranée^ 
a  cru  que  c'étoit  une  espèce  nouvelle  9  et  Pa  décrite  sous  le  nom  .d'hoiocenlmj  4cgMi. 
dans  %n  Mémoire  însévé4lafii  les  Anoaki-du  rMasétim  d'histoire  naturelle. 

L'on  éditera  facilement  ces  «rrtu»,  ai  l?èa  a'en  «apporte  uDj^uement  i  la  tcès- 
bonne  desoîptioii  ^He  Wiîli|gbcgF-a  d^Minée  de  la  fercamaruui  de  la  Méditerranée^ 
descriptMMi  qu'Artedi  a  copiée  dans  son  Gcnex«,.ct  si  Ton. ne  veut  pas.  chercher  dans 
POcéan  un  poisson  t|ui  probablement  nfy  existe  pas.  Cest  i  cette  espèce  sde.Ia  Mé- 
diterranée «qu'il*  faut  «Indiquer  eidusiveiMint  ie  Mom,  dt  ^effça  marina ,  ou  plutftt 
celui  &hôê09eni9us  marimis,  -qui  luiia  été  donné  jiar  -M*  de  «Lacépède.^Qnant.au 
poiisoa  de  Lapome»  aoaIbndM  par  Linné  avec  la  f^na  ^manna^  vç^ost aox  jatnra* 
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listes  de  Suéde  k  nous  apprendre  si  cVst  Téellement  la  perea  norv€pe0.àef$iimAn^i 
ou  si  c'est  une  espèce  distiocte. 

L*holocentre  marin  est  asses  commun  k  Iviça  parmi  les  rochers  9  dans  les  eaux  un 
peu  profondes,  sanséire  trés-éloignées  du  rivage.  On  le  désigne  dani  cette  île,  ainsi 
que  dans  une  assez  grande  partie  de  rEspagrie,  sous  le  nom  de  iNMcOt  U  dépasse 
rarement  la  longueur  de  2  décimètres.  Sa  chair  est  estimée. 

HoLOCEJ^TRUS  ^SljiaONOTUS    (fig.  8). 

Holocentrus  siagonotus.  ff.  pinnà  caudali  èmarginatd;  dorscdi 
maculd  nigrd  posticè  nôtatd  corpore  albido;  mojtilld  inferiori 
suhtus  punctatdj  sulcisque^ransvej^sis  brênbus  eocarald» 

HOLOCENTRE  A  MACHOIRE  PONCTUEE. 

Caractère.  La  nageoire  caudale  ëchancree  ;  la  dorsale  marcjuée  en  ar- 
rière d'une  tache  noire  ;  le  corps  blanchâtre  ;  la  mâchoire  inférieure 
ponctuée  en  dessous ,  et  creusée  de  peûts  sillons  transversaux. 

»-2»^-fo>  C.17,  P.i4..v.i 

Celte  espèce  d*holocentre  me  parott  inconnue  des  naturalistes-Jenepuîs  du  mpuia 
la  rapporter  k  aucune  de  celles  dont  il  est  ùli  mention  dans  les  ouvrages  généraux. 
Elle  se  rapproche  9  k  quelques  égards,  de  la  perça  argenUa  de  Linné  9  mais  en  diffère 
par  sa  nageoire  simplement  échancrée  et  non  fourchue  9  par  ses  narines  qui  ne  sont 
point  tubuleuses ,  et  par  la  disposition  delà  tache  noire  de  la  nageoire  caudale.  Elle 
'se  distingue  de  la  plupart  des  autres  espèces  par  son  corps  d'un  gris  blanchâtre 
presque  uniforme.  Je  n'en  ai  vu  que  deux  individus,  qui  m'ont  été  iqpportés  par  un 
pécheur  d^Iviça.  Ibavoient  été  pris  avec  des  palangres,etn'avoient  qu'un  décimètre 
environ  de  longueur.  Il  parott ,  d'après  ce  que  m'a  dit  le  pécheur,  que  cette  espèce 
reste  toujours  petite. 

La  couleur  de  ce  poisson  est^  àmsi  que  je  viens  de  le  dire^  un  gris  blandiàtre  , 
argenté,  presque  uniforme,  seulement  un  peu  plus  foncé  sur  le  dos.  Cette  couleur 
n'est  interrompue  que  par  une  tache  noire,  ronde,  assez  grande,  située  sur  la 
nageoire  dorsale,  et  s'étendant  depuis  le  premier  rayon  rameux  jusqu'au  troisième. 
La  forme  du  corps  est  oblongue,  un  peu  comprimée  sur  les  côtés.  Le  dos  est  fort 
convexe.  Le  corps  et  la  plus  grande  partie  de  la  tête,  l'extrémité  antérieure  de 
ce1te«ci  exceptée,  sont  couverts  d'éc«lles  médiocrement  graxides,  fortement  ciliées. 

La  nageoire  dorsale  est  un  peu  échancrée  dans  le  milieu*  L*aoale  est  petite,  0t 
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t'éfead  beaucoup  moins  en  arrière  cpie  la  dorsale.  Les  jayons  .do  mUîeo  sont  plus 
longs  que  les  autres.  La.caudale  est  parfagée.par  upe  écbancruf e  très-peu  profondef 
en  deux  lobes  arrondis  et  peu  distincts.  Les  pectorales  sont  arrondies ,  et  s'étendent 
jusque  yis-à-vis  de  rauià;  Les  tentMes; situées  fexâetemcutavfdmous ,  sont  un  peu 
plus  courtes.         ' 

La  tète  est  de  grandeur  médiocre,  non  épineuse. 'Èlnteryâllé  sîtuéWrt^rycui: 
est  creusé  d'un  sillon  très-peu  profond.  Ceux-ci  sont  gtands;  Piris  est  jaune;.  Les 
aarines  ont,. de  chaque  c6té,  une  ouverture  simple,  arrondie , située  au-devant  de 
TœiL  Le  museau  est  large  et  court.  La  mâchoire  ii^férieure  dépasse  un  peu  la  supé- 
rieure. Elle  est  marquée,  en  dessous  de  l'une  et  l'autre  de  ses  branches,  de  pores 
très-déreloppés  et  de  petits  sillons  .transversaux  fort  courts,  mais  assez  profonde. 
L'ouverture  delabouc|ie  estasses,  grande,  ui^  peu  oblique.  I^es  dents  sont  en  tàrtaé 
d!alène,  pointues,  un  peu  recourbées  en  arrière.  Celles  de  la  mâchoire  inférieure , 
disposées  sur  plusieurs  rangées,  forment  une  arcade  un  peu  échancréç  en  devanf. 
Les  extérieures,  et  particulièrement  celles  de  devant,  sont  les  plus  grandes.  Celles 
de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus  égales.  L'arcade  qu'elles  forment  est  composée, 
sur  les  c6tés  de  la  mâchoire,  d'une  seule  rangée»  et  n'est  point  échancrée  eh  devant. 
Le  palais  est  garni  d'une  arcade  de  petites  dents.  La  langue  est  pointue,  fort  aplatie ', 
et  libre  dans  une  asseï  grande  étendue  (i). 

La  pièce  antérieure  de  l'opercule  des  branchies  est  garnie  de  petites  dents  fines, 
nombreuses  et  épineuses.  La  pièce  postérieure  présente  sur  son  angle  postérieur  et 
supérieur  deux  épines,  dont  la  supérieure  «st  la  plus  considérable.  £Ue  est  d'ailleurs 
entière  sur  les  bords.  La  membrane- branchiale  est  médiocrement  développée ,  4  9ept 
rajons.  ^ 

Pleurqwectes  mackolspijootus. 

Pleuronectes  macrolepidotus,  P.  oculis  sinistris  ;  squamis  in  corpore 

magniSy  in  capite  nullis,  Blpch,  Hist^des  poias.  vol.  6^  pag.  ^5 ,  lab. 

190;  Bonnat.  Encycl.  mëtL  pag^  79,  t  90;  Lacëp.  Hist.  des  poiss. 

t.  4>  pag*  656. 
Pleuronectes  citharus.  SpinoL  Ann*  du  Mua.  d'hbt.  nat.  vol  rô» 

pag.  166. 


(1)  I>îmâfttfotis  de  (diverses  jMriiss.  du  fOMSon*    .    ,* 

Loogttcw  toule,  1  àMmhtn  3  millimètrof.  DitUoce  dv  boat  dvmuteaa  à  U  traosTentle  patMikt 
par  fanot,  6  i  centiin.  A  Tangle  postérieur  des  bràachiea,  3 1  G«atîiii.  Largeur  du  corps ,  3  i  oentîm^ 
Diamètre  de  l'cril,  8  â  milli^ 
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Pecten.  Gèsn.  ic.  anim.  97, 

Citharus.  Rond,  de  Fisc.  1  ^  pag.  5^4;  Gesn.  ic  anim.  97. 

''  PLEVa^ONECTB  A  GRANDES  icAILLEa» 

Caracièi^  L^  yeux. à  gauche;  de  grandes  écailles  sur  le  corps,  point 
sur  la  téie. 

Quoique  ttloch  n^ait  indiqué  son  pleuroneetes  maerolepidoUu  que  comme  onginaîre 
des  mers  d'Amérique,  on  retrouve  cette  espèce  ians  la  Méditerranée,  où  elle  est 
trijès-çommune.  On  y  voit  du  moins  un  poisson  qui  s'accorde  en  tous  points  avec  la 
description  que  Bloch  a  doniiée  du  pleuroneetes  maerolepidotus^  C'est  le  même  que 
Rondelet  a  désigné  sous  le  nom  de  citharus,  que  Gesner  a  appelé  peeten^  et  que 
M.  Maximilien  Spinolaa  décrit  soiis  le  nom  de  pîeuroneeles  eithurus ,  dans  m  Mémoire 
inséré  dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Le  pleuronêcte  à  grandes  écaiUes  est  très-rare  à  Iriça,  mns  fort  abondant  k 
Màïorque.  Je  croîs  Tavoir  vu  également]  en  abondance  A  Marseille;  mais  je  ne  puia 
raffirmer,  ayant  négligé  d'en  prendre  note  par  écrit. 

Pleuronectes  PODjêS  (fig,  i4)- 

Pleuroneetes  podas.P.  ocuUs  sinistris  ^  distantibus;  corporeoi^ali^ 
inermi^  maculis  ocellatis  iUbidis  notato;  pinnis  pectoralihus 
œqualibuSj  brevibus. 

Hhomboides.  JR.ondel.  de  Fisc,  i,  pag.  SiS^Gesn.  ic  aniin.  pag.  97; 
Willugb.  Hist  pîsc:  pag.  96,  tàb.  F.  8,  f.  2. 

Pleuronêcte  podas. 

.  Caractère.  Les  yeux,  à  gauche  éloignes;  le  cprps  ovale,  sans  aignil* 
lonS)  marqué  de  taches  oceHees  btanthâtres  ;  W  nageoires  pectorales 
courtes^  égales.   •  .  /',.:. 

D.89,  A. 70,  C.  17,  1^.9,  V.6. 

^  Cette  espèce  de  pleuronêcte  ressemble  tellement  &  celle  qu'a  décrite  Rondelet, 
que  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  la  même  »  quorqiie  cet  auteur  n^ait  poifft  fiilt  men* 
tîon  des  taches  ocellées  dont  son  eaijps  est. parsemé/.  J^gaiore  comment  Ips  auteurs 
inodernes  ont  pu  la  confondre  avec  le  pleuroneetes  rhomhus;  il  sufSsoît'de  jeter 
un  coup-d'œii  sur  la  figure  donnée  par  Rondelet ,  pour  voir  qu*etie  en  dillërbit 
essentiellement 
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Le  corpâ  est  ovale,  trè»-élargî  dans  sa  partie  antérieure,  extrèoiemenl  aplatit 
beaucoup  plus  que  dans  le  FI.  rhomhus.  Sa  longueur  totale  dépassé  rarement  deux 
décimètres.'  Sa  couleur  c^t  bUinc^e  en  dèMus ,  bnine  eu  deasuay^amec^ilet  îttAéê 
ocellées  Maibrtusev^  blanchâtres^  assca  p^u  proèçBcéesi  $a  ^itWàee  e^r.^ép^^i^mie 
d*aiguillons;  mais  les  petites  écailles  ciliées  dont  elle  est  couverte  la  rend<^j(*.dure 
au  toucher. , La.  Kgoe  latérale  ^oruied'^ord  une  iK>urbure  très-forte,  dont  la  c6nr 
veuté  est  tournée  vers  le  haut;  elle  devient  ensuite  droite  et  horixontale,  et  marche 
dans  cette  direction  jusqu*à  IVxtrémité  de  la  queue.  * 

La  nageoire  dorsale  commenw  tout  près  de  l!eilréiuité.dp  museau,  et  s*étend 
jusqu'auprès  de  la.  caudale*  Elle  ne  s'élargit  que  peu  dans  le  milieu,  ainsi  que 
Fanale ,  de  manière  que  la  totalité  du  poisson  conserve  tfne  Toirme  ovalaire  à:  pei 
près  semblable  à  celle  du  coips  sans  les  nageoires.  ,La  caudale  est  arrondie. 
Les  pectorales,  et  surtout  Tinfiérieure,  sont  un  peu  arrondiet;  elles  s'étendent, 
quoique  petites,  au-dcU  de  la  courbure  de  la  ligne  latérale.  Les  ventrales  sont  fort 
inégales.  La  supérieure  est  beaucoup  plus  large  que  l^iférieure. 

L'opercule  des  branchies  est  entier  sur  les  bords.  La  membrane  branchiostège  est 
k  ûx  rayons  peu  distincts. 

Les  yeux  sont  fort  écartés  l'un  de  l'autre ,  médiocrement  grands. 

Le  museau  forme  une  petite  proéminence  triangulaire.  La  bouche  est  remarqua* 
blement  petite,  presque  entièrement  pratiquée  dans  la  saillie  du  moseau,  et  ne 
s'étendant  point  jusqu'au-dessous  de  l'œil.  La  mâchoire  inférieure  dépasse  un  peu 
la  supérieure.  Leâ  dents,  et  surtout  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  sont  extrême* 
ment  petites  (i). 

Le  pleuronecte  podas  est  assez  commun,  soit  à  Iviça,  soit  à  Maïorque.  On  Vf 
désigne  sous  le  nom  de  podas.  On  ne  fiiit  presque  aucun  'cas  de  sa  chur.  Te  ne  l'ai 
point  aperçu  à  Barcelonne.  Rondelet  dit  qu'il  est  commun  à  Rome,  mais  très-rare 
sur  les  c6tes  de  France.  Il  diffère  du  pUuroneotès  rKomius,  dôiit  il  se  rapproche,  à 
plusieurs  égards,  par  sa  forme  beaucoup  moins  rhomboïdale,  par  la  petitesse  de  sa 
bouche,  par  l'écartement  des  yeux,  par  le  nombre  plus  graiîd  des  tayons  de  sea 
nageoires,  par  les  taches  ocellées  dont  sa  surface  supérieure  est  parsemée. 

(i)  DmfMÎons  ,de  dwtrses  parUu  d^j^isson, 

Longaevr foula,  a  dMmètnti  mus  U  nageotM  ca«d«le ,  i6| «mitim.  Laifeiir  p^tUûy  m  }  eCB« 
tfaièlr«0  ;  mm  les  aâgMii^tr,  ^|  teolvn.  DUuiaee4«  reUfAiriié  àaiumkuttn  kU  H/rffmffftlt  paMuit 
yt»i'a«hi,.4ftBlîfli^Ui<tnrdla  c— i|ai<  ittir#fUs  jmt' ,  .|»|B^^m.  jPcmU  4e,li  l^fta^o,  9  millijii. 
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PLEV^fiON ECTES    michocbirus  (fig.  a). 

Pleuroneotes  .mkrochwus.  i  P«  looulis  dejtctris  ;  çorpore  lancpolato ; 

*  rftaxUM  Sîêperiore  tamgioriy^pinnd^  pectdrali  inferd  ww  cons^ 

Soïeà  pàrça  sïye  linguVà:  Hondcl.  dé  Pîsc.  i ,  p.  524;  Gesn.  îc  ânim. 
pag.  4oS;  Willugb.  pag.  102^  t  F.  8,  f.  1. 

•    ''     '>leijr<jN'E<:te    microghire. 

Ckracière.  Les  yeux  ^  4roite;  le  corps  l^nceolë;  la  mâchoire  supérieure, 
dépassant  l'inférieure  ;  la  nageoire  pectorale  inférieure  V  peine  visible. 
D.61,   A. 54,   C.i5,   Jfsitp.b^  V.6. 

^  forme  de  ce  pçtit  poisson  ressemble  beaucoup  k  celle  de  la  sole,  seulement 
|o^  corps  est. un  peu  plus  épais.  Sa  couleur  est  blanchâtre  en  .dessous  9  grîse-brunàtre 
en  dessus,  arec  des  bandes  transversales  noirâtres,  irréguliéres,  et  peu  distinctes. 
Les  nageoires  dorsale  et  anale  présentent  de  grandes  taches  noires,  qui  a^élendent 
«ur  le  corpsi  Elles  sont  liserées  de  blanc  dans  leur  partie  postérieure.  Le  corps  est 
couvert,  tant  en  dessus  qu*en  dessous,  par  de  petites  écailles  arrondies,  fortement 
ciliées  9  de  manière  k  rendre  la  surface  du  poisson  extrêmement  rude  au  toucher. 
La  ligoe  latérale  commence  un  peu  au-dessus  de  Textr^mité  supérieure  de  Topei^ 
cule ,  et  s'étend  horizontalement  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue ,  sans  aucune  in« 
SexioA.  .     i         : 

*  lia  nageoire  dorsale  commence  au-dessus  des  yeux,  et  s'étend  jusques  auprès  de  la 
caudale.  Chacun  desTayont,  qui  la  forment,  est  couvert  en  dessus  et  en  àtuo^^ 
dans  la  moitié  deaa  Jopgueur,  p^r  une  rangée  d'écaillés.  La  membrane  qui  les  réunit 
%çX  nue.L^  n^eoibre  anale  présente  la  mémje  disposition.  La  caudale  est  arrondie, 
l^i.pectojrale  supériewf  ,est^peUte.  LHnfériçureest  presque  imperceptible,  tellement, 
qu'au  premier  aspect  on  çjroiroit  ^u^elle  manque  ^bsoliunent.  Les  nageoires  ventrales 
sont  très-petites  et  égales. 

La  mâchoire  supérieure  esX  arrondie,  plus  longue  que' Knfôrièure.'L'ouveHnre 
de  la  bouche  est  petite',  un  peu  obliqtie  et  arquée. 'Les  detits  «ont  peu  visibles, 
même  ilaloupe- (>)».'  "'^no^  s    ,.•    .:,,,.  ï  .-r,.  :.•«.:    -        înt. 

'  Le  t>lèunm««ie  micrvehin^A^ètl pas  rafieiftrAltfonqiiief  P^r^^  le^coanalt  sons  las* 
noms  de  féhM  ofa  "fMàhiSi^'imy^t^wé  èfBalwekmiv^IIlie^dépaase  guèi^Oa^lo»! 

(1)  Dimensions  de  di^rses  parties  du  poisson, 
IiOa^«iur  toule,  14  cMitimètres  ;  mim  la  nageoire  caud«le ,  t)  ceatim.  Lofcmi  UUlc ,  <  ccatiaLi 
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gvair  d'un  dëdmètre  et  demi.  Rosdelei  raroit  connu,  et  cn.axoit  donne  utie  asse», 
bonne  figure;  mais  les  natunlistes  mo4«rne8  Ton!  confondu  avec  la  sole  ordinaire» 
B  en  diffire  par  sa  taille  toujom»  plus  petite,  far  les  tadies  noires  de  son  corps  et 
^e  ses  nageoires,  par  la  grandeur  plus  considérable  de  Btà  écailles,  et  surtout  pai 
l'extrême  petitesse  de  sa  nageoire  pectorale  inférieure*. 

Pleuronectes    flesus^  var. 
Passer is  prima  species.  Rondel.  de  Pisc.  i ,  pag.'SiG? 

Plsuronects    flet,    i;ar. 

J'ai  trouvé  au  marché  de  Barcelonne  ce  poisson ,  qui  se  rapproche  du  flet,  à 
quelques  égards,  mais  qui  en  diffère  par  plusieurs  caractères.  Je  crois  que  c'est  la 
pretnière  espèce  de  fOiser  de  Rondelet  ;  espèce  que  l'on  a  fort  improprement  rap-< 
portée,  d'après  "Willughey  et  Artedi,  au  pUuroneeUs  pUUssa.  CeUx  qui  en  verroni 
beaucoup  d'individus ,  pourront  reccmnoltre  si  les  caractères  que  je  vais' indiquer 
sont  constans  et  suffisans  pour  faire  regarder  cette  espèce  comme  distincte  du  fld 
de  rOcéan. 

Dans  la  variété,  le  corps  est  plus  large  à  proportion  que  dans  le  flet.  Sa  couleur  est 
un  brun  foncé,  uniforme,  tandis  qu'elle  est  d'un  gris  clair  dans  le  flet  Les  c6tés  de 
la  ligne  latérale  présentent  des  aspérités*  beaucoup  plus  légères.  La' bouche  est  propbr- 
fionnellement  plus  petite  et  les  dents  très-courtes ,  obtuses ,  presque  imperceptibles  à  lé 
vue  simple,  tandis  qu'eUes  sont  développées  et  pointues  dans  le  flet  Enfin  l'épine,* 
âtttée  an-devant  de  la  nageoire  anale,  est  beaucoup  plus  courte  et  plus  obtuse  (i). 

jiTBERlJrji     SEPSSTUS. 

'    Les  pécheurs  d'Iviça  regardent  comme  des  esp2;ces  distinctes,  trois  variétés  de 
ce  poisson ,  et  les  désignent  sous  des  noms  particuliers* 

On  donne  i  la.première  le  nom  de  clmckt  ou  de  peseio  rey.  Elle  se  reconnoft  i! 
sa  taille  plus  grande,  atteignant  en  général  1 1  ou  la  centimètres,  à  son'  corps  fusi- 


•aas  les  nagMirc»,  4^  c«ii«iai»  Diteace  de  PezIrteUé  du  mweaa.  à  la  tHuATertakpsMaiit'pM^ 
raont,  %  «entin.  Lonfanfr  de  U  fonte  4e  U  heache,  0  aiiUiiii.  Longyiewr.de  le  plvi  longoe  nafeoire 
peciorale,  i  cent. 

(i)  Dimensions  de  diverses  parties  du  poisso'n* 

'  Loagaenr  totale,  i4|«ailiBiètres;  depais  le  meaéaa  A  la  hase  de  la  negeoiré  candale ,  3o'oeâ-( 
tinètrea;  k  la  trantfcieale  patMot  par  V^iiit,  .5  }  centimètret.  Largeur lotale ,  i4  centiiià^lret  ;  $uim 
les  Bi^eoket  ;  9  i  oenlim.  liengaenr  de  U  CcnU  de  la  beacW  y  .7  n^Uliopu 
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formel  t  féne  comprimé  *  à  aa  tête  plus  petite,  à  fou  muittiii  plus  aUongé,  à  •» 
codeur  plus  noire,  k  Téclat  tooins  mételliqve  de  la  bande  latérale  du  corps. 

La  seconde,  que  l'on  connott  sous  le  nom  de  ntoeh»  ou  moehon  (prononces  moi^ 
éhd  ou  molch6nê)y  est  constamment  beaucoup  plus  petite*  Sa  tête  est  à  peu  près  de 
la  même  forme*  mais  set  yeux  sont  proportionnellement  plus  gros.  Son  corps  est 
plus  comprimé  f  moins  renflé  dans  le  milieu.  La  bande  latérale  est  beaucoup  plua 
argentée* 

La  troisième»  que  Pon  appelle  eatofudn,  tient  le  milieu  pour  la  grandeur  entre 
les  deux  autres.  Elle  est  caractérisée  par  la  tête  plus  grosse  et  plus  large ,  par  son 
museau  plus  court,  par  l'ourerture  de  sa  bouche,  qui  est  presque  vertinle,  par  sca 
yeux  tris-grand#,  par  son  abdomen  trés*renflé  en  dessous,  et  par  son  corps  corn- 
primé» 

^  Los  diffirencfs  qui  séparent  ces  rariétés  ne  paroissent  pas  suflSsantei  pour  les  ea« 
rajctériser  comme  espicas  distinctca»  Il  est  cependant  i  remarquer  qu'elles  sont 
ffonstantes,  et  qu'elles  ne  tteputtit  probablement  ni  à  Tàge  ni  au  aexe,  puisque  cea 
variétés  habitent  des  lieux  sépa*ës,  et  vireni,  chacune  de  son  côté,  en  troupea 
coasidéimblcs. 

MuGiL    CEPBALUS  (Lin.  Lac). 

Van  A.  (fig.  4).  Var.  B.  (fig.  7) 

On  connott  à  Itiçâ  deux  Variétés  trés-caractérisées  de  cette  espèce  de  poisson^ 
Les  pécheura.les  reftfdent  comme  deux  espèces  différentes:  et  s'il  est  vrai,  comme 
ija  Taflirmant,  ^e!  ka  dUEérebces  que  Ton  obaèrve  entre  elles  ne.tiç^nnent 
point  au.  sexe,  Je  ne  puis  que  partager  leur  opinion.  Il  existe  cependant  une  extrême 
ressemblance  entre  ces  deux  espèces  ou  variétés,  quant  à  la  forme  du  corps,  à  la 
couleur,  à  la  dbposition  des  nageoires.  On  les  trouve  dans  les  mêmes  lieux,  mé- 
langées ensemble.  Elles  sont  presque  également  communes,  et  parviennent  à  la 
même  grandeur;  mais  les  caractères  que  je  vais  indiquer  ne  permettent  pas  de  les 
confondre.  ^        ,         , 

Dans  la  variété  A,  qui  est  appelée  mi^l  par  les  habitans  d'Ivîça  et  de  toutea 
les  c6tes  d'Espagne,  et  qui  est  la  même  que  le  poisson  décrit  par  Bloch,  la  tête 
est  très-grosse,  déprimée,  terminée  en  avant  par  un  bord  demi-drculaîre.  Dans  la 
variété  B,  que  Ton  nomme  1i#ia,  et  qui  paroit'être  le  mmlltt  de  Pennant,  la  *tête* 
est  plus  étroite,  moins  déprimée.  Elfe  se  rétrécit  ghiduêlleinent  jusqifà  àon 'ex- 
trémité, qui  est  tronquée,  et  terminée  par  un  bord  droit,  \uk  peu  échancré  dans  le 
milieu.  Dans  le  mugtly  la  lèvre  supérieure  est  étroite,  lisse.  Dans  la  Ussa^  elle  est 
trèi^large,  garnie  près  de  son  bdrd  dHme  rhngée  de  luberculei.  Dana  ;le  mu^l^  la 
lime  usseuse  eii  cornée,  qui  recouvre  le  bord  delà  mâchoire  supérieure,  est  den« 
Idée  dans  toute  la  long^tieiir  de  son  1>ôrd  antérieur,  et  se  rétrédt  k  ses  extrémités. 


Digitized  by 


Google 


h'hi^toiee.  KàTtriiBLi.1.  S5g 

Sans  la  liuaf  die  est  cnliére  sur  son  bord  anléneur,  et  dentelée  snilenieni  i  son 
extrémité,  qni  estaussi  laife  q«e  le  milieu*  Enfin ,  dans  le  mugely  Toeil  est  couvei^ 
«■  partie  par  desx  paupières  en  forme  de  eroissant^  dont  Tune  est  antérieure  et 
l'autre  postérieure.  Dans  la  lUêAf  les  paupières  extrêmement  étroites  ne  sVtendenX 
presse  point  sur  Fonl.  ' 

MVRJENOPBIS    UJyiCOLOR   (fig.  i5). 

Murœnophis  unicolon  M.  dorso  prœalto;  colore /usca  œquali; 
margine  pinnarum  îuteo. 

MUAÉNOPHIS     tJNJCOLOBE. 

Caractère.  Dos  ëlevë;  couleur  brune  uniforme;  nageoires  bordéea  de 
jaune. 

Ce  poisson  ressemble  beaucoup  pour  la  forme  &  la  murène  commune  (  mureno^ 
jHiis  heUna^  Lac);  son  âos  est  seulement  plus  élevé.  Sa  couleur  est  un  brun-rou- 
geàtre  foncé  «  et  extrêmement  uniforme.  Les  nageoires  sont  liserées  de  jaune.  On  ne 
'  peut,  comme  dans  les  autrep  espèces  du  même  genre ,  distinguer  sur  son  corps  ni 
écailles  ni  rcstiges  extérieurs  de  la  ligne  latérale;- Sa  longueur  est,  en  généraly  df 
£  k  9  décimètres. 

.  La  nageoire  dorsale  eonmenee  un  peu  en  avant  .de  Touyerture  branchiidey  et 
détend  {usqu'au  bout  de  la  queue,  se  continuant  dans  cet  etidroit  avec  la  caudaW- 
£lle  est  adipeuse,  fort  épaisse  en  avant,  s'anincissant  vers  sa  partie  postérieure., 
où  elle  devient  presque  membraneuse  :  die  est  fort  élevée.  Uaaale  d*ailleuri  sem- 
blable est  beaueoi^»  plus  basse.  Elle  se  confond  ausâ  avec  la  caudale ,  qui  est  petite 
et  triangulaire.  Il  n^  a  ni  ventrales  ni  pectorales. 

.  Les  ouvertures  des  branchies  sont  situées  sur  les  c^tés  du  corps,  près  de  la  tête. 
Elles  sont  petites,  et  consistent  en  une  siasple  fente  longitudinale. 

Le  museau  est  fort  comprimé,  beaucoup  plus  bas  que  le  reste  de  la  têie,  qui  se 
rdèye  subitement  derrière  les  yeux.  Ceux-ci  sent  tré»-petîts,  situés  vers  Je  milieu 
Je  la  longueur  de  la  mâchoire  inférieure.  Les.  deux 'midunpes  sont  presque  égalés* 
Les  dents  sont  k  peu  près  égales,  coniques,  fortes,  pointues,  un  peu  recourbées 
«en  arrière,  moins  longues  que  dans  la  mnrène  ooasmune.  BUes  forment  à  la  partie 
antérieure  des  deux  mâchoires  plusieurs  rangées.  Plus  en  arrière,  elles  n'en  forment 
que  deux  de  chaque  c6té  à  la  mâchoire  supérieure,  et  une  seulement  à  IHofo- 
rieure  (i). 

(i)  Dimensions  dé  diverses  parties  du  poisson. 
Looguenr  totale,  74  centimètres.  Distance  de  rextrëmiié  du  mnsean  à  ranv*,  3^  centimètret; 
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La  murénopliis  unîcolore  habite,  autoup  d'Iviça,  les  mémet  Keax  que  la  nmti^ 
nophis  commune;  mais  elle  est  beaucoup  plus  rare,  et  sa  chair,  de  plus  mauraise 
qualité*  Ses  mœurs  paroissent  être  les  mêmes.  Ble  eat  tout  aussi  rivace,  et  cherche 
autant  à  mordre  ceux  qui  la  prennent 

Cette  espèce  parolt  avoir  jusqu'à  présent  échappé  aux  recherehes  des  naturalistes^ 
tant  anciens  que  modernes.  Sa  place*  dans  le  genre,  doit  être  à  c6té  de  la  muré- 
nophis  héJène.  Elle  se  distingue  de  cette  dernière  espèce  et  des  autres ,  par  les 
caractères  indiqués  dans  la  phrase  spécifique. 

SPHjiGEBRjiirCHUS     IMBERBIS    (fîg.   l8). 

Sphagehranchus  imherbis.  S.  clrrhis  rosiri  nullis;  pinnis pectoral 
libus  minutissùnis. 

Sphagsb&aivghe   imberbe. 

Caractère.  Point  de  barbillons  au  museau;  de  très-petites  nageoires 
pectorales. 

.  Le  seul  individu  de  ce  poisson  que  j'aie  ru  9  m'a  été  apporté  à  Iriça  peu  de  jours 
avant  mon  départ.  Il  avoit  été  trouvé  dans  une  nasse  destinée  à  prendre  les  mu* 
rênes,  et  étoit  encore  en  rie.  Ses  mouvemens  étoient  très*lents, semblables  &  ceusc 
é'ita  serpent  II  venoit  fréquemment  respirer  Tair  k  la  surface  de  Teau ,  et  en  ren* 
doit  de  grosses  bulles  par  les  ouvertures  branchiales.  Sa  longueur  étoit  d*un  peu 
plus  de  4  décimètres  s  sa  grosseur  étoit  égale  i  celle  du  petit  doigt  > 

Le  corps  de' ce  poisson  est  très-grêle 9  allongé,  presque  cylindri^e.  Dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur,  sa  grosseur  est  à  peu  près  uniforme,  mais  il  et  té" 
trécit  vers  les  deux  extrémités.  Sa  couleur  est  en  dessus,  un  gris  violet  dû  k  une 
multitude  de  petits  points  d*un  violet  brunâtre,  serrés  les  uns  contre  les  autres  suc 
un  fond  grisâtre.  Le  ventre  est  d'un  blanc  jaunâtre  avec  des  reflets  argentés. 

1jc%  nageoires  anale  et  dorsale  sont  blanches.  La  couleur  dn  dos  s'étend  jusquViii* 
dessous  de  la  ligne  latérale  qui  y  participe,  et  ne  se  distingue  qu'en  ce  qu'elle 
Ibrme  un  léger  sillon. 

La  tête  est  petite  >  et  se  termine  par  un  museau  pointu.  Les  yeux  sont  extrême- 
ment petits,  situés  prés  de  l'extrémité  du  museau.  Les  narines  ont  une  ouventure 
tttbuleuse,  située  à  càté  et  un  peu  en  dessous  de  l'extnémité  de  la  n^lchoire  supérievro.. 


.««K  ouTertarM  brâncUalet,  9  oentiai.  Haatenr  du  corpt  mu  les  nageoires ,  56  millim.  Hantevr 
de  U  dondile,  iS  adlUm.  Longueur  de  U  fente  de  Ubeucke,  3  centimètres.  DitmèUV  des  jeu^ 
S  millimétrée. 
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Celle-d  dépassé  rinférieure.  La  bouche  est  petite,  et  ne  fait  guère  que  le  tien  de 
lalongueùr  totale  de  la  tête.  Les  dents  forment  une  rangée  simple  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  inférieure.  ]Ell$s  sont  petites ,  pointues ,  recourbées  en  arriére.  La 
mâchoire  supérieure  fst  gar|de  en  avant  de  cinq  dents  dbposées  en  V,  et  plus  en 
arrière  de  deux  rangées  presque  parallèles  de  dents  plus  petites.  Ces  deux  rangées, 
fort  rapprQchées  IHme  de  Tautre ,  sont  dans  le  milieu  du  palais**  Les  bords  de  la 
mâchoire  en  sont  dégarnis*  -    . 

Des  deux  c6tés  de  la  partie  postérieure  de  la  .tête  est  un  renflement  très-marqué 
formé  par  la  cavité  des  branchies.  Les  ouvertures  branchiales  sont  petites ,  presque 
transversales,  simples,  très-voisjnes  .l'une  de  l'autre,  situées  en  devons  du  corps 
vers  sa  réuiaon  avec  la  tête.  La  membrane  brânchiostège  est  ample,  simple;  elle, 
présente,  au  lieu  de  rayons,  des  plis  longitudinaux ,  çt  ne  renferme,  dans  son  ia« 
teneur,  aucune  pièce  ou  opercule  osseux. 

L*anus  est  situé  vers  le  mUieu  de  la  longueur  du  poisson. 

La  nageoire  dorsale  est  cachée  dans  un  sillon  du  dos.  Elle  est  peu  élevée,  sur- 
tout en  avant.  Elle  l'est  un  peu  plus  dans  le  voisinage  de  l'extrémité  de  la  queu«. 
Les  rayons  qui  la  soutiennent  sont  fins  et  très-flexibles.  Elle  se  termine  4  ou  K 
millimètres  avant  l'extcémité  de  la  queue,  qui  est.aiguë»  un  pep  cgmpriôoér,  et 
absolument  dépourvue  de  nageoires.  Elle  cçmmence  i  4  centimètres  environ  des 
ouvertures  branchiales.  La  nageoire  anale  lui  est  pareille  en  tout,  et  se  cache 
dans  un  sillon  pratiqué  en  dessous  de  la  queue. 

ILn^y  a  point  de  vestige  des  nageoires  ventrales.  Vers  Tangle  externe  des  ouver- 
tures branchiales t  il  y  a,  de  chaque  côté,  une  petite  lugeoire  pectorale,  ou  plutM 
un  rudiment  d'une  pareille  nageoire;  car  sa  longueur  atteint  à  peine  a  millimètres 
et  demi  (i). 

"^  Le  sphagebrancfae  imberbe  se  distingue  suffisamment  des  sph.  rosfratus  et  eatos* 
iomus  (Bloch)  par  les  caractères  assignés  dans  la  phrase  spéci^que»  U  diffère  du  poisson 
que  Vabla  appelé^ eœ^ula  pUrygea  (Skrivter  af  natur  historié  5estabet,  voL  3, 
pars  a ,  pag.  149 ,  tab.  i3*) ,  et,  qui  parott  être  un  sphagebranche ,  par  la  petitesse  de 
8a)>ouche,  par  la  présence  de  petites  nageoires  pectorales,  par  sa  membrane 
tamcbiostège  simple,  et  par  divers  autres  caractères. 


(i)  Dimm9ionâ  de  diverses  p(^rties  du  poisson» 

,  Xioagaaw  loul« ,  4i  eènl^mètr^s  >  l^qu'à  l'amu  ,19  eeaditfètret  ;  ios^'anx  oaTertorei  hrtachîalM  , 
•7  millimètres  ;  jôflqa'à  U  naÎMaace  de  U  dorsale ,  6  i  cenUm.  Diamètre  du  corps ,  is  millim.  Lon- 
fsev  de  U  fente  de  U  baucke ,  7^îltim.  Diamètre  des  jéux ,  près  d'an  miUîmètre. 
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DESCRIPTION 


)  .• 


i)u  Ùapiahta  de  Marcgrawè,  noîbtodàctyïas 

Mârcgravii. 

par' M.   GÈOPpnôY-SAIKrt-HILAÎRÊ. 

(Voyei   la   ptaiichc  XXVI). 


l^aELQus  remarquaible  que  spit  ce  bel  oiseao,  et  malgré  le 
grand  nombre  qui  s^éu  trouve  au  Bk^ésil,  nicMie^  ne  le  conuois^ 
sioos  jusqu'à  Tëpoque  actueilô/  que  sur  les  indications  nn  peu 
vagues  de  Ma rcgrawe. 

Toutefois,  les  premi^tf  CHrnitholpgistes |  Jonston^  Rai, 
Willughby  et  Brisson  l'avôiëm  compris  datis  leur  Oftlialôgue 
ou  Histoire  des  oiseaux.  Buffon,  dans  la  sutte,  t*a  fait  remar- 
quer en  en  faisant  précéder  la  description  de  quelques-unes 
de  ces  vues  générales,  qui  drânent  tant  de  thyrme  à  ses 
écrits.  Malheureusement  il  ne  à'astrçigttit  pas  assez  à  répéter 
la  description  de  Marcgrawej  il  y  ajouta  une  circonstance 
qui  lui 'fut  fournie  par  une  mauvaise,  figure  qui  accQknpagne 
*  cette  description',  et  il  décrivit  hs  Gariama  comme  n'ayant  le 
front  orné  que  d'une  seule  plume ,  lorsque  Marcgrawe  parle 
de  plusieurs  et  d'une  véritable  httppe.  In  capitè  super  exprtu 
rostri  cristam  pinnatam  gerit  nigram^  cinereo  mixtam. 

Cette  sorte  de  panache  fut  probablement  ce  qui  engagea 
peu  de  temps  après  Linnaeus  à  ranger  le  Gariama  avec  le 
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kdtniclil;  le  premier  âous  le  liom  de  palamedea  cristata^  et 
le  second  sous  celui  de  palamedea  comutaé 

Frappé,  dès  1797,  de  rinconvenance  de  ce  rapport,  je 
le  fis  remarquer  dans  un  article  inséré  dans  le  Bulletin  des 
sciences  de  la  Société  philoraatique,  a.^  année,  n.^  7,  et  j'in<- 
diquai  la  réforme  dont  me  paroissoit  susceptibles  les  deux 
genî^s  palamedea  et  psopiia. 

•    Les  caractères  de  ces  genres  n'a  voient  ^as  été  tracés;  je 
les  définis  rigoureusement  et  de  cette  manière. 

I.  Palamedea.    Kamichi. 

Bec  convexe  en-dessus,'  comprindé  sur  les  côtés,  à  mandi^ 
bule  supérieure  voûtée  et  xourbée  sur  Finférieure;  •   ' 
Pieds  à  quatre  doigts  très-Iôngs. 
Deux  éperons  à  chaque  aile. 

a.  Psophid:    A^ami. 

Bec  convexe  en*-dessus ,  comprimé  sur  les  côtés ,  à  mandi- 
bule supérieure  voûtée  et  courbée  sur  Tinférieure. 

Pieds  à  quatre  doigts  courts. 

Ailes  non  armées. 

Au  kamichi  connu ,  j'associai  un  oisetfn,  rangé  jusqu^ici  sôus 
le  nom  de  parra  cha^aria^  avec  les  jacanas,  en  montrant  que 
cette  espèce  diffère  de  ceux*ci  par  la  forme  du  bec  et  des 
pieds,  autant  qu'elle  ressemble  au  kamichi  par  la  considéra^ 
tÎ4Hi  deces  parties;  et  quoique  je  ne  connusse  encore  le  Cariama 
que  par  la  trop  courte  description  lïe  Marcgravire ,  j,e  ji^hési* 
tai  pa&  à  le  ranger  parmi  les  agamis. 

46  * 
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>  Présentement  ^ue  j'ai  cet  oiseau  soqs  les  yenz^  faila  satis<< 
faction  de  me  couvaincre  que  j'en  avois  pris  une  assez  juste  idé^ 
;  Je  m'occupois  d'en  donner  ude  description  qui  le  fit  nriieux 
cdnnoitre,  et  une  figqte  qui; le  représenta  exactement,  Iqrsque 
le  dernier  buvrage  dé  M.  d'A^zara  parut.  Ce  savant  voyageur 
s'étânt  spécialement  occupé  des  oiseaux,  de  l'Amérique  méri- 
dionale, n'avoit  pas  dû  négliger  \fi  Cariama,.et  en  eff^t  il  lui 
a  consacré  un  article  ùà  il  le  désigne  sous  le  nom  de  ^saria  (i). 
Toutefois,  comme  M-  d'Azzara  regrette  dç  n'avoir  eu  à  sa 
disposition  qu'un  individu  incomplet,  il  m'inspire  lui-même 
la  confiance  que  mon  travail  sera  encore  utile  après  le  sien , 
et  il  le  paroîtra  surtout  aux  naturalistes,  qui  connoissent  tout 
Tavanta^  qu'un  retire  de  bonnes  figures  en  histpire  pa^urelle. 

C'est  à  Uabopue  que  je  vis  le^Gariafira  poj^r  \a  première 
fois: ne  l'ayant  pas  d'abord  reconnu,  je  le  pris  pour  une.uou* 
velle  espèce  de  secrétaire  :  il  en  A  en  effet  la  taille  et  le  port.  Je 
me  complus  dans  cette  idée  d'aprë9  la  propension  des  natu<^ 
rallstes,  de  s'intéresser  davantage  aux  nouveautés  qui  enri« 
cbissent  les  genres  bornés  à  une  seule  espèce  ;  propension  au 
surplus  toute  naturelle,  en  ce  qu'il  leur  semble  que  ces  d^cou-* 
vertes  justifient  les  abstractions  de  kur  esprit. 

Mais  je  pris  bientôt  une  autre  idée  du  Çarîama ,  quan4  je 
vins  à  le  comparer  dans  toutes  ses  parties  avec  le  secrétaire. 

Uû  des  traits  lesv  plus  remarquables  de  celui-ci  est  d'avoir , 
malgré  la  grande  longueur  de  sçs  extrémités,  la  totalité  de  sa 
jambe  recouverte  de  plumes  :  le  Gariamfi  n'en  a  auplu9,  dans  ce 
ca0,  que  le  tiers  supérieur. 


(i)  Sa&iâ,  n.*  340riom.  4»  pag.  SjS.  Voyez  Voyages  dam  PAmérique  méfidia- 
jode,  par  d^  Félix  d'Azzaia,  ete.  Fam»  ches  Deii/n* 
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Le  secrétaire  s'annonce  en  outre  comme  nh  oiseaa  de 
proie,  par  son  bec  et  une  sorte  de  cire  qui  en  revêt  la  racine } 
le  hec  du  Cariamq,  au  contraire,  et  les  plumes  répandues  sur 
son  pourtour,  sont  d'un  gallinacé. 

C'est  encore  à  un  oiseau  de  cette  famille  qu'il  ressemble  par 
la  brièveté  des  ailes ,  lorsque  la  grande  étendue  de  celles  du 
secrétaire  en  fait  un  oiseau  de  baut  voL 

La  queue  de  ce  dernier  est  cunéiforme  ;  celle  du  Gariama 
quarrée. 

Us  se  ressemblent  tout  au  plus  par  les  pieds ,  non  pas  exac*- 
tementy  puisque  ceux  du  secrétaire  sont  plus  forts. 

Le  Gariama  a  aussi  le  doigt  postérieur  beaucoup  pins  baut^ 
et  c'est  même  ce  caractère  qui  me  ranienâ  à  l'idée  de  ises  affi** 
nités  avec  les  agamis,  et  qiii'par  suite  me  fît  le  reconnoître 
pour  Toiseau  de  rivage  que  Marcgrawe  avoit  décrit  plus  de 
cent  cinquante  ans  auparavant.. 

L'agami  est  véritablement  l'oiseau,  avec  lequel  le  Gariama  a 
le  plus  d'afBnités;  les  caractères  génériques  que  j'ai  indiqué 
plus  haut,  leur  sont  a  tous  deux  également  applicables.  Néan- 
moins cette  ressemblance  est-èllé  si  grande,  qu'ils  soient  réel- 
lement du  même  genre  dans  Fesprit  de  Ta  niélbode  naturelle? 
C'est  ce  dont  nous  sommes  maintenant  en  état  de  juger  ^ 
et  ce  qui  ne  me  paroit  pas  résulter  des  observations  sui«- 
Tantes: 

Le  Gariama  a  un  font  autre  port  que  l'agami  :  sa  physiono- 
mie, sa  taille  élancée  et  sa  démarche  sont  d'un  grand  oiseaa 
de  rivage  ;'  il  se  fait  remarquer  par  un  bec  plus  long,  plus 
arqué  et  plus  renflé,  des  jambes  beaucoup  plus  hautes,  des 
doigts  d'une  brièveté  singulière,  des  ailes  plus  courtes,  une 
queue  plus  longue  et  par  un  plumage  tout  à  fiait  différent. 
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Ces  considérations  me  portent  à  regarder  leCariàma  comme 
un  être  isolé ,  dans  le  même  ces  que  le  secrétaire  et  bien  d'autres 
oiseaux,  et  à  établir  pour  lui  un  nouveau  genre.  Les  métho- 
distes remarqueront  qu'il  remplit  l'intervalle  des  agamis  aux 
échassiers,  en  même  temps  qu'il  semble  former  la  nuance  de 
ceux-ci  avec  les  galiinacees. 

On  pourroit  donner  à  ce  nouveau  genre,  pour  nom  latin  ^ 
celui  du  microdactjrlus ,  dont  les  éléméns  me  sont  fournis , 
par  la  brièveté  des  doigts  du  Cariama, 

C'est  un  oiseau  d'assez  grande  taille,  comme  on  peut  en 
juger  par  les  dimensions  suivantes  : 

p»64».     pOMM.  IlfAeC 

Hauteiif  totale ••  2        6        o 

Longueur  de  la  queue  ••••••••«••••••  i        o        o 

-*— de  la  jambe  •   .••'•••••••••••••  o 

,  -— —  du  tarae» *••  o 

— -—  ^u  doigt  du  milieu  •••• •••«•  o 

«^  de  son  ongle.  •••• o 

-*•—  du  bee,  meaurd  du  (ront.  •••••••••••  o 

^—  du  bec.de  la^  conunisufey  •  ••••. S        a        o 

— -*  de  rœU ••••••  o        o         C 

— -— *  de$  ailes.  ••••• •  1        2        o 

-  Ces  dimensions  que  j'ai  données  dans  le  même  système 
métrique  que  M.  d'Azzàra,  diffèrràt  peu  de  celles  cp'il 
rapporte. 

Le  bée  du  Gariama,  plus  long  d'un  sixième  que  la  tête,  est 
légèrement  arqué  et  tellement  renflé  aur  les  côtés,  qu'il  est 
a  peine  plus  haut  que  large  :  sa  mandibule  supérieure  excède 
l'inférieure  d'un  crochet  de  trois  lignes. 

Ses  narines,  en  très-grande  partie  recouvertes,  sont  ouvertes 
antérieurement,  non  en  ligne  droite  comme  dans  les  écha^^ 
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sierSy  mais  en  une  ellypse  allongée:  de  plus,  ce  qui  les  rend 
tout  à  fait  remarquables,  c'est  d'être  revêtues  de  ces  longues 
plumes  qui  constituent  la  huppe  dont  nous  avons  fait  mention 
plus  haut  :  naissant  de  la  membrane  qui  revêt  les  fosses  na<^ 
zales  y  elles  «sont  dispiosées  sur  deux  plans  parallèles  comme 
dans  le  coq  de  roche,  et  ne  se  rejoignent  de  même  qpi'à  leur 
extrémité  pour  ne  composer,  du  moins  en  apparence ,  qu'une 
seule  huppe.  Marcgrawe  rapporte  que  le  carîama  l'a  pBrte 
droite,  et  M.  d'Azzara,  qu'il  l'étalé  en.  éventail  et  qu'elle 
semble  sur  son  front  comme  une  sorte  de  toupet  tout  à  fait 
bisarre  :  elle  est  dirigée  en  avant  dans  notre  sujet,  et  forme 
comme  un  panache  qui  lui  ombrage  la  totalité*  du  bec.  Les 
plumes  qui  composent  cette  huppe,  au  nombre  de  vingt-cing 
à  trente ,  sont  de  longues  tiges  grises,  mais  roides,  qui  portent 
des  barbes  courtes,  très-rares  et  désunies. 

Les  plumes  du  col  sont  presque  dans  le  même  cas  :  elles 
portent  également  des  barbes  désunies;  mais  leur  tige  est  plus 
fine  et  plus  fltxble  :  les  barbes  sont  aussi  plus  nombreuses; 
tout  à  fait  molles  et  soyeuses,  elles  ressemblent  beaucoup  à 
du  poil.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'animal  les  étale  en  se 
rengorgeant,  ce  qui  doit  lui  procurer  un  cou  fort  gros,  et 
sous  ce  rapport,  un  peu  de  ressemblance  avec  le  butor. 

Le  tour  des  yeux  est  nu;  et  de  longs  cils  noirs,  roides 
et  dirigés  en  arrière,  les  ombragent  à  la  paupière  supérieure. 

Uaile,  pliée,  aboutit  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  queue.   , 
..  Celle-ci  est  assez  longue  et  formée  de  douze  pennes  presque 
4'éga!e  longueur.  « 

La  jambe  et  le  tarse  sont  à  peu'près  aussi  longs  :  celle  là  n'est 
couverte  qu'au  tiers. 
.  Le  doigt  du  milieu  est* double  de  l'externe,  lequel  est  lui-- 
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même  d'un  tiers  plus  long  que  son  opposé  :  une  petite  mem«* 
brane  en  réunit  les  premières  phalanges. 

Le  doigt  postérieur  est  trop  court  et  trop  haut  placée  pour 
toucher  terre. 

Les  ongles  sont  d'inégale  grandeur  :  le  plus  long  se  voit  au 
doigt  interne }  celui  du  doigt  intermédiaire  est  plus  gros  et 
muni  à  son  côté  intérieur,  d'un  rebord  tranchant 

£e  Gariama  est  en  général  brun  en-dessus  et  blanchâtre 
sous  le  ventre. 

Les  plumes  du  col  sont  très-finement  rangées  en  zig-zags^ 
sur  un  fond  blanchâtre.  Les  mêmes  zig-zags,  plus  foncés  et 
sur  un  fond  plus  rembruni,  se  voient  aux  parties  supérieures 
du  corps.  Les  plumes  du  ventre  ont  deux  raies  très-étroites 
qui  en  accompagnent  la  tige. 

Les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  et  coupées  par  des 
bandes  transversales  qui  sont  blanches  et  piquetées  de  noi- 
râtre. 

La  queue  a  les  deux  pennes  du  milieu  entièrement  brunes^ 
et  ses  autres  pennes,  noires  en  grande  partie,  blanches  à 
leur  extrémité ,  et  marbrée  de  noir  sur  un  fond  blanchâtre  à 
Torigine. 

Nous  empruntons  à  M.  d'Azzara  les  faits  suivans.  La  par-* 
tie  nue  de  la  |jambe  et  le  tarse  sont  orangés  et  les  ongles 
noirs  :  le  tour  de  Tœil  est  bleuâtre,  l'iris  jaune,  le  demi  -  bec 
inférieur  orangé  et  le  supérieur  noirâtre. 

Le  bec  de  notre  sujet  est  d'une  seule  couleur;  maisM.d'Az^ 
zara  remarque  qu'il  est  dans  les  femelles  en  entier,  d'un  rouge 
de  corail.  Nous  aurions  donô  décrit  une  femelle,  ce  qui  me 
paroit  encore  établi  par  d'autres  considérations. 

M.  d'Azzara  ne  s'est  pas  borné  à  décrire  le  cariama,  il  en  a 
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ffiit. aussi: connottvp  I^,  babitM^j^  l^^P^mM-^^TH*  9^*'^  ?"i 
donn<j  i  est  guarani:;  Jes^  jÇr^siHeiv  ,:iii}i[viv^îîf  ^pijç  |e.  régime 
des  Portugais,  continuent  à, h?  iftf)nipiei;  çpinjiçtiçj^^^t^fpp^.clg 
Marcgi'a^e.  ÇeSi^*»»  flows^  au,saiiplu8,;  Qpt.jî9j)j\or|ï  g*?  «ri 
aigu  de  c^t  oiseau,  (jDi.j-e^tuble.à  celui ;|jl^H'îbifil'ftB®i^*fl^^frf 
etqn'il  surpasse  sans  daute  par  plus  d'éçlat^^'il;^^  y;r9i,,çomjq[ie 
on  l'assure,  qu'on  l'entend  d'un  mille  de  distance.  .^^, ,,, .  . 

.  Quoique  semblable  atfx  pisç aux  d^e  çiyage  ,^J^e,jCaJ•i|^H[J^^î)'eli 
a  pas  les  habitudes.  On  ne  l'aperçoit  ni  sur  te  bord  des  ri- 
vières, ni  même  dans  leà  liewL^as^yQiais  jl.(i)éqoenle  la  région 
des  forêts  claires ,  sèches  et  éleyées ,  et  de  préférence  les  col- 
linies  pierreuses.  *       •'  •    /i  ^'  -''•  •■•>  '-     '    ..i>.)  :.  -  i 

II  se  tient  droit,  la  t^te  hàiitè;'  sbîï  rëgàM'd'ëst'Be^'ët  ^dédai-t 
gneux.  Il  est  pourtant  extrêmement  timide',- riè  se  laîsàè  poSnt 
approcher,  et  montre  toute  sa  pusillaniraitëv  qiiand  j  *àrj[Vrîs 
par  quelque  sujet  de.  crainte  ^  il  examine  long-temps  autour 
de  lai ,  avant  de  s)b  décider  ii  dettteûVer,'bilf*à  prfetidre  la  ftdte. 
Il  préfère  la  course  au*v6l,'qui  éàt^a'^dèrhîere^i^^^  et 

dont  il  n'use  que  jiour  mOniet  sdf  quelque  arb^d'voïSra. 

Il  n'a  d'afme  riî/poùr  ïafcta^è,'  ni  pôaV  ^a^3èVeHfeèv'è\H^ 
fois  il  vit  de  proie:  ilsenourtit  tfkï'sèctiés'et  defëzSfflfe. 

On. dit  pourtant  sa  chair  tres-dëficatè.  INforfcgi'kwe  l'assure , 
et  M.'d'Àiîiâra*  ajbuié*  qtfé  e'^St!  iïhéM3pîiik>ri^t^leWieftt 
au  Paraguay,  que  quelques  Espagnols  lui  en  ont  donàè  le 
iiom.  de  faisan. 

On  a  élevé  plusieurs  de  ces  oiseaux  en  domesticité,  et  ou 
leur  a  fait  quelquefois  manger  de  petits  morceaux  de  viande  ; 
enfin  on  les  a  vus  parcourir  les  villages  où  on  les  élevoit,  se 
disperser  dans  les  campagnes ,  et  en  revenir  toujours  pour  re- 
gagner leur  gîte. 
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lies  Cariamas  sont  trèà-eommaiis  au  Brésil ,  et  beaucoup 
moîos  au  Paraguay  l 'M.  d'Azzara  n'eu  a  jamais  observé  dans 
le  voisitiagte  d^'laTÎTièredéla  Plata.  '^  ^ 

'Ces  ttabititdie?'  nous  conûrmeut  be  c[ue  nous  avoii  déjà  ap- 
pris leur  confoTïhatidn  V  c'esl-à-dîre ,  qu'on  ne  saur  oit  l'associer 
aux  agamis,  qui  vivent  en  troupes  nombreuses  et  sont  fru- 
givores. ,  .     ..       i 
'  *Ge  liouveati'genre  pourta  être  déterminé  ainsi  qu'il  suit; 

t,  .       J     ,.T  .,  .  .     .     ' 


>.  t  :•• 


<C  jk  A  ï  A  M  Ai   '  'Miùrodacty-lus. 


Bec  convexe  en  dessus  et  renflé  :  la  mandibule  supérieure . 
plus  }Qngu,e]çt't€(rminée  par'un.crocbet* 
;  Pieds  très-Jonga  à  qufitrç  àoigLs  très-courts. 
Ailes  non  <ari;nées^  aboutissant  k  la  moitié  die  la  queue. 

.  I.  Çaj^iama  DE  MAjRCGRAWE.    Microdoçt^lus  Marcgravii. 
.  C^rian^a,  MAivoG.,Brés.  bist.  p.  a,Q3.       ,  , 
Gariaipa.  Buffon  ,  torou  VU ,  p.  325.    ,     , 
Palqmadea  cmtflttf.  Limn.  Systema  naturae. 
Saria^  d'^^a^ra.  Vç^ç?  dîjns   l'Ataçrique  méridionale, 

.    Ha9ijj|,  au  BfjéçiJ,  çl  dans  U  partiç  çepleijlrilQnâl*  4a  Pa- 

"gey-.-.h  ...-  ...  ;..!  ■•.'.      -.'•..;:.      :   ,    ..    .;    . 
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MÉMOIRE 

Sur  queUjues  insectes  crustacés  trouvés  sur  tes 

côtes  du  Poitou, 

* 

PAR    M.    JULES    DE    TRISTAN. 
(Voyez  la  planche  XX  VU). 


J'ai  ramassé  sur  les  cotas  du  Poitou, en  1806,  quelques  iusectes 
qui  m'ont  paru  nouveaux  :  je  vais  les  faire  connoitre. 

Habitant  loin  de  la  capitale,  et  rarement  à  portée  d'examiner 
ses  riches  collections^  je  demande  indulgence  pour  des  obser- 
vations, qui  me  sont  d'autant  moins  familières,  que  c'est  prin- 
cipalement à  la  botanique  que  j'ai  consacré  mes  loisirs.  Je  dois 
cependant,  à  la  complaisance  de  .M.  de  Latreille,  d'avoir  été 
à  même  d'étudier  quelques  insectes  voisins  de  ceux  que  je  me 
propose  de  décrire. 

N,M.    SPHEROME  DYDIME. 

Sphœroma   d^dima.     Nob. 

(Fig.ik5). 

Longueur  y  huit  millimètres  sans  y  comprendre  les  appen- 
dices de  la  queue:  largeur,  quatre  millimètres. 
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3^^  ANNALES     DU    MUSÉUM       • 

Antennes  intérieures  brisées  (^^ï  fig.!2);  première  partie  à 
deux  articles,  le  premier  fort  long,  le  second  aussi  long  que 
large;  seconde rwrtie-sétacéey  à  premier  arlicle  distinct  et 
plus  gros.  ^  ^    :'  -L    j      ^  ^      l   .     .  :. 

•    Antennes  extérieures  (bb  ûg.  2  ) ,  tout  au  plus  aussi  longues 
qiie  rés'rati^rienrèsètbrîséesjpreniière  partie  à.  quatre  articles. 
^  à  peu  près  égaux  ;  seconde  par^lfe  s^acée ,  à  premier  article 
distinct  et  plus  gros. 

Lèvre  inférieure  (c  fig.  2),  ovoïde,  plus largç  que  longue, 
acuniinée  et  légèrement  fendue  antérieurement. 

Deux  antennules  '(  dd  irg.  2)  ,  insérées  à  la  base  de  la  lèvre 
inférieure ,  et  composées  de  quatre  articles j  les  deux  derniers 
peu  distincts  Tun  de  Taulre. 

Tête,  arrondie  antérieurement^  antennes  pliées  dans  le  re» 
pos,  et  cacbées  sons  la  tête,  qui  ne  laisse  voir  alors  que  l'angle 
formé  par  leur  brisure  (aa  Gg.  i  ). 

Premier,  deuxième,  troisième,  qttalrième  et  citiquième  an- 
neaux (Gg.  i),  à  peu  près  de  même  forrtie  et  de  même 
taille.  .  •    .  .  ,  ; 

Sixième  anneau  portant  postérieurement  un  grand  prolon- 
gement cucuUiforme,  terminé  par  deux 'pointes  aiguës  [e  fig.  i 
et  3),  et-qui  cùuvrcfie  sêpiième  et  Ib^huitîéine  anneau,  ainsi 
quune  partie  du  neuvième  qui  forme  la  queue.'  ''  '  ^  1    *' . 

Le  septième  et . le  buijièn:^  anuean.doiît  ou  pe  voit  que  les 
côtés  (fig.  I  et  3  )  ,  paroissent  composés  ou  accompagnés  laté- 
ralement de  plusieurs  pièces.         :  .^  . 

Neuviènie  anneau  formant  la  queue,  grand ^  concave  en 
dessous  et  portant  en  dessus  'deux  tubercules  réunis  par  la 
base,  qu'on  piçut  aussi  regarder  comme  un  seul  tubercule 
dydime  (/fig.  i  et  3), près  duquel  aboutissent  les  deux  pointes 
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du  sixième  anneau.  Un  peu  en  avant  de  ces  tubercules ,  on 
remarquehuit  points  élevés,  rangés  sur  deux  lignes  longitudi- 
nales, à  peu  près  parallèles,  ou  un  peu  convergentes  anté- 
rieurement; et  plusieurs  autres  points  plus  petits ,  semés 
irrégulièrement  sur  la  partie  antérieure  du  même  anneau.. 
Son  bord  postérieur  est  sinueux,  à  cause  de  la  forme  des 
articulations,  des  pièces  suivantes;  son  extrémité  présente  un 
angle  cOurt,  mais  non  écbancré: 

Appendices  caudales  (  g  Gg.  ij  3y^)  an  nombre  de  deux) 
une.de  chaque  côté,  formée  de  deux  pièces;  la  première,  courte 
et  large,  s'articule  sur  le  neuvième  anneau,  et  occupe,  avec 
sa  pareille,  toute  l'extrémité  de  cet  anneau;  la  seconde  est  ar- 
ticulée sur  la  première;  c'est  une  lame  allongée  qui  m'a  paru 
simple,  ayant  à  peu  près  la  forme  d'un  couteau  à  bord  exté-» 
rieur  droit  et  denté  en  scie;  sa  longueur  est  à  peu  près  égale  à 
la  distance  qui  sépare  les  deux  appendices. 

Dans  la  concavité  de  la  queue,  pu  neuvième  anneau,  il  y  a 
six  lames  ciliées  en  leurs  bords  et  rangées  par  paires  (  (ig.  4  )• 

Quatorze  pâtes  de  forme  à  peu  près  semblable,  et  diffé- 
rant peu  par  la  taille  (lafig.5  représenté  la  secondé  pâte  a 
gauche),  composées  de  six  articles  inégaux,  dont  le  sixième 
pof te  en  outre  un  très-petit  doigt  latéral,  avec  lequel  il  forme 
la  pincer  elles  sont  insérées  près  du  bord  extérieur  des  an- 
neaux. ,      • 

Cet  insecte  me  paroit  différer  deV  Œniscu^  globàtory  qui  est 
le  type  du  genre  sphœroma,  par  les  pointes  et  tubercules  de 
son  dos,  par  le  nombre  des  articles  et  la  longueur  de  ses  an- 
tennes, par  la  forme  de  ses  antennules;  enfin  par  les  appendices 
caudales,  qui  sont  situées  plus  à  l'extrénïité  de  la  queue,  et 
qui  m'ont  paru  terminées  par  une  seigle  l^n\ç  an  lieu  de 
deux  placées  en  recouvrement. 
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^74  ANNALIS     DU    MUSEUM 

M.  PéroQ  a  rapporté,  de  la  Noavelle-HolIaDde,  an  assez 
grand  nombre  de  sphéromes  nouveaux,  qui  sont  dans  la  col- 
lection du  Muséum  sous  le  nom  d'asellus;  je  n'ai  vu,  parmi 
eux,  que  le  n.^  20  {as.  anatridendatus)^  et  le  n.^  ^3  {as. 
furcatus)^  qui  aient  sur  le  dos  des  anneaux  bîdcntés  ou  biiu* 
berculés^  mais  ils  présentent  d'ailleurs  des  caractères  qui  les 
éloignent  de  celui  que  je  viens  de  décrire  j  il  seroit  trop  long 
de  les  détailler  ici.  La  comparaison  de  ces  insectes,  à  la  figure 
ci-jointe,  fera  aisément  reconnoître  leurs  différences. 

Les  pointes  que  parte  Tasellus  furcatus  de  M.  Pérou,  m'ont 
empé^cbé  de  me  servir  de  ce  caractère  pour  former  le  nom 
spécifique  de  mon  spbérome  :  j'ai  pensé  que  je  pouvois  em* 
ployer  à  cet  usage  le  tubercule  didjme  qui  est  sur  laqu^ueou 
neuvième  anneau. 

N.^  2.    SPHEROME   MICRACANTHE. 

Sphœroma  •  micracantha.   Nob. 

(Fig.  6,  7  et  8). 

Gekiî  -  ci  n'a  qu'environ  cinq  millimètres  de  longueur  ;  sa 
forme  générale  est  semblable  à  celle  du  précédent. 

Antennes  tout  à  feit  cachées  sous  le  chaperon  dans  Iere][fos^ 
et  peu  ou  point  coudées.  Si  on  les  suppose  dirigées  en  avant , 
celles  qui  seroient  les  intérieures  sont  les  plus  courtes  {  aa 
fig.  8  )  ^  (  ^*^^  plutôt  le  contraire  dans  le  sph.  didyma  )  :  elles 
ont  trois  articles  distincts,  dont  le  premier  un  peu  plus 
long  que  les  autres;  le  reste  de  l'antenne  sétacé;  les  autres, 
{bb  fig.  8),  qui  seroient  les  extérieures  et  qui  sont  les  plus 
longues^  sont  semblables;  mais  toutes  leurs  parties  sont  plus 
menues  et  plus  allongées. 
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Sixième  anneau  prolonge  postérieurement  en  un  angle  court, 
ëchancré  et  formant  deux  petites  pointes  (  fîg.  6  )  que  je  crois 
^susceptibles  de  former  le  caractère  spécifique.  Ce  prolonge^ 
«nent  ne  recouvre  que  le  septième  anneau,  qui  est  court  et 
accompagné  latéralement  de  pièces  accessoires. 

Huitième  anneau  un  peu  plus  long  que  les  autres ,  et  par* 
tagé  sur  ses  bords  latéraux  en  plusieurs  portions,  qui  sont 
peut-être  des  pièces  séparées,  dont  une  partie  des  sutures 
échappent  à  la  vue. 

Neuvième  anneau  ou  queue  conformé  à  peu  près  comme 
le  neuvième  du  sphcefoma  didjrma  ;  mais  légèrement  échan- 
cré  à  sa  pointe  et  dépourvu  de  tubercules. 

Appendices  caudales  (  g  g  fig.  6et  7  )  de  trois  pièces.  La  pre- 
mière articulée  sur  le  neuvième  anneau  j  elle  est  comme  globu- 
leuse et  beaucoup  moins  large  que  dans  le  sphœroma  didjma; 
aussi  elle  paroit  beaucoup  plus  éloignée  dç  sa  semblable.  Les 
deux  autres  pièces  en  forme  de  lames,  articulées  sur  la  pre- 
mière, et  placées  en  recouvreméntl'une  au-dessus  de  Tautre,  mais 
pouvant  néanmoins  s'écarter  en  glissant  l'une  sur  l'autre ,  et 
tournant  autour  de  leur  articulation  comme  les  baguettes  d'un 
éventail;  leur  longueur  n'égale  pas  la  moitié  de  la  distance  qui 
sépare  l'une  de  l'autre  les  appendices  caudales,  et  elles  n'at- 
teignent pas  tout  à  fait  la  pointe  de  la  queue  -eu  dernier  an- 
neau;  leur  bord  n'est  pas  dentelé;  elles  sont  à  ped  près  d'égalé 
longueur;  celle  de  dessous  a  une  forme  irrégulièrement  ovoïde; 
celle  de  dessus  est  cunéiforme,  à  côté  intérieur  plus  court. 

Les  pâtes  m'ont  paru  semblables  à  celles  du  sphœroma 
didyma. 

Cet  insecte  paroit  avoir  plus  de  rapports  que  le  précédent 
SL^ec  Y oniscus  globator;  il  diffère  cependant  de  la  description 
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376  Àin^A^ES    BU     MVSiUM 

dePâlla.s  et  de  celle  que  M.  Bosc  a  donnée  (suite  k  Buf. 
Crust«,  t.  II,  p.  i83  ) ,  de  son  sphœroma  cirenea,  (qu'il  pense 
^tre  le  méine  que  Voniscus  globator  de  Pallas),  par  les 
antennes,  par  la  largeur  et  le  prolongement  échancré  da 
sixiènie  anneau^  et  par  la  fornie  des  lames  des  appendices  eau-- 
dales  qui  sont  lancéolées  selon  Pallas,  et  ordinairement  dentées 
selon  M.  Bosc. 

Je  n'ai  rien  vu  parmi  les  sphéromes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande,  que  l'on  puisse  confondre  avec  celui-ci. 

N."  3.    SPHÉROMÉ 

Sphœroma. ...... 

(Fig8,9et  10). 

Les  antennes  et  le  dessous  de  la  tête,  ayant  la  même. forme 
que  dans  la  précédente  espèce}  la  fig.  8  est  comqiiunp  aux 
deux. 

Dans  la  figure  10,  il  manque  par  erreur  un  des  anneaux 
égaux;  on  .peut  supposer  que  c'est  le  cinquième  qui  a  été  ou* 
blié.  Les  proportions  du  corps  étant  d'ailleurs  correctes,  il 
s'ensuit  que  les  anneaux  i ,  2, 3,  4)  ^>  ^^  surtout  9,. sont  un 
peu  trop  loi^gs. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  donner  de  nom  à  ce  sphérome,  à 
cause  de  ses  grands  rapports  avec  le  précédent  et  avec  Vonis^ 
eus  globator;  il  n'est  peut -être  distingué  de  l'un  ou  de 
l'autre  qiie  par  le  sexe  ou  par  l'âge.        '  ,  ,^ 

Il  varie  de  deux  à  trois  millimètres  de  longueur. 

Il  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  quej  ^ 
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D^HISTOIRB    MiLTITAKLLË.  3*]J. 

I  .*  Le  sixième  anneau  n'est  pas  prolongé  et  né  recouvre 
pas  le  septième  qui  est  fort  court} 

2.^  Le  dernier  anneap,  ou  la  queue,  a  sa  poikxte  plus  large- 
ment et  plus  fortement  échancrçe; 

3.^  Les  deux  pièces  lamelliformes  des  appendices  candaleS| 
sont  inégales  j  celle  de  dessous  n'atleint  pas  les  deux  tiers,  de 
celle  de  dessus ,  qui  elle-même  est  un  peu  plus  courte  que 
dans  le  sphœroma  micracantha^  et  qui  est  plus  cunéiforme. 

Les  pièces  accessoires  du  septième  et  du  huitième  anneau, 
paroissent  aussi  présenter  quelques  différences }0kiQa  la  taille 
est  de  moitié  moindre. 

Cette  espèce  n'est  plus  distinguée  de  Yoniscus  globator 
(outre  la  taille)  que  par  ses  antennes  (s'il  n'y  a  pas  erreur 
de  part  ou  d'autre),  par  la  forme  des  lances  de?  appendicçs 
caudales,  et  par  l'inégalité  des  anneaux  du  corps  qui,  seloû 
M.  Bosc  ( L.  G.) ,  sont  à  peu  près  égaux  dans  son  sphœroma 
^inerea^  ou  oniscus  globator.  Au  reste  ces  différences  ^ont 
peut-être  plus  grandes  que  je  ne  l'indique.,  ce  doQt  on.  pqur- 
roit  juger  s'il  existoit  des,  figure^  correctes  ç(  détaillées,  4e  pet 
oniscus  globator  i  peut-être  au  contraire  l'âge  les  feroit-il 
évanouir ,  au  moins  en  {Partie. 

Dans  tous  les  sphéromes  rapportés  par  M.  t^éron,  je  ne 
vois  que  celui  nommé  asellus  ano-bidentatus  (  n.^  ^'x  des 
cadres  du  Muséum),  qui  ait  quelques  caractères  commun^ 
avec  celui-ci  \  mais  outre  quç  la  forme  générale  l'en  feroit  aisé- 
ment distinguer,  il  en  diffère  encore  par  la  forme  et  la  posi* 
tien  des  appendices  caudales  qui,  dans  l'insepte  de  la  !^ouvelle« 
Hollande,  sont  très-pointues  et  iosérées.yersla  base  de  l'anneau 
OU  pièce  convexe  qui  forme  \^  queuré. 

i3.  ,        '        '  ^48  ' 
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.  Les  trois  sphéromes  qqe  je  viens  de  décrire ,  peuvent  for- 
mer une,  deux  ou  trois  espèces  distinctes.  Dans  le  premier  cas, 
le  sphœroma  dîdyma  seroit  un  sese,  le  micracantha^  l'antre 
sexe,  et  le  n."^  3  ce  même  dernier  sexe  dans  son  jeune  âgef.' 
Mais  les  grandes  différences  qui  existent  entre  le  didyma  et 
les  autres,  nou-seulement  dans  la  forme,  mais  encore  dans 
la  position  de  plusieuf'S  parties,  me  portent  à  croire  qu'il 
constitue  une  espèce  distincte.  Je  pense  aussi  que  le  micro-' 
cantha  ne  peut  être  confondu  avec  le  cinerea  (Bosc),  ou 
oniscus  globator.  Quand  au  n.^  3,  j'ai  énoncé  mon  opinion  à 
son  égard}  j'observerai  seulement  que  je  n'ai  point  du  tout 
trouvé  le  sphœroma  cinerea  de  M.  Bosc,  que  je  n'ai  vu  qu'un 
individu  de  ma  première  espèce,  deux  ou  trois  de  la  seconde, 
et  plusieurs  de  la  troisième.  Il  est  donc  probable  que  si  cette 
dernière  n'est  que  le  premier  développement  d'une  autre  es- 
pèce, c'est  plutôt  an  micracantha  qu'au  cinerea  qu'elle  appar- 
tient. 

Tous  ces  sphéromes  ont  été  trouvés  sur  des  échantillons  àxi 
fucus  nodosus,  recueillis  aux  Sables  d'Olonneau  mois  d'août. 

N.^  4.     IDOTÉE  FUSIFORME. 

Idotea  fusiformis,    Nob. 

(ïîg.  11  ei  12  )• 

Etiviroiii  quatfe  millimétrés  de  longueur;  quatre  antennes  ; 

les  inférieures  égales  au  quart  de  la  longueur  du  corps,  ayant 

.d'abord  quatre  articles  distincts,  qui  forment  a  peu  près  la 
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mokié  de  leur  longuéar;  le  reste  61iforme,  paroit  aussi  com^v 
posé  de  qua^e  ou  cinq  articles^  les  supérieures  égalçs  tout 
au  plus  au  tiers  des  antres ,  et  ayant  quatre  articles. 

Corps  un  peu  plus  large  dans  le,  milieu  ou  en  forme  de  Ai* 
seau,  composé  de  neuf  anneaux  sans  compter  la  queue;  le 
septième  un  peu  plus  large,  le  huitième  et  le  neuvième  très^ 
étroits  ;  deux  pièces  latérales  accessoires  après  le  neuvième. 

Queue  formant  environ  le  quart  de  la  longueur  totale  du 
corps,  arrondie  à  l'extrémité  et  terminée  par  une  petite  pointé 
courte  :  la  figure  12  représente  les  deux  battans  du  dessous  de 
la  queue. 

Trouvée  avec  les  sphéromes  précédent 


N*5.    IDOTEE 

Idotea 

(Pig.i5> 

Je  li'aî  pas  donné  de  nom  à  cette  espèce.  Le  seul  individu 
que  j'ai  vu  étoît  fort  endommagé  j  ses  caractères  ont  besoin 
d'être  mieux  examinés.  Voici  néanmoins  ce  que  j'ai  observé. 

Environ  six  millimètres  de  longueur.  Quatre  antennes;  les 
ibférieures  égales  à  la  moitié  de  la  longueur  du  corps;  quatre 
articles  distincts,  le  reste  filiforme;  les  supérieures  courtes | 
égales  aux  deux  premiers  articles  des  autres,  et  composées  de 
quatre  articles. 

Corps  à  peu  près  d'égale  largeur  «d'un  bout  à  l'autre;  sept 
anneaux  à  peu  près  égaux.  L'animal  étant  un  peu  mutilé,  je 
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n'ai  pu  distiiigaer  les  petits  anneaax  ^qui  suivent  les  sept  pre- 
UMdrs;  sur  les  bords  ^  f  ai  néanmoins  distingué  les  extrémités 
de  trois  sutures,  qui  me  font,  présumer  qu'il  y  a  trois  petits 
anneaux,  où  plutôt  deux  petits  anneaux  et  deux  pièces  accès- 
^sbires ,  comme  dans  le  n.^  précédent.  Queue  presque  parallé* 
-iogramique ,  comme  tronquée  et  légèrement  festonnée  à  l'ex-- 
trémité /ayant  cinq  petits  lobes  et  quatre  petits  sinus. 

Trouvée  sur  le'  ruppia  marina ,  dans  les  marais  salans  de 
Noirmoutier. 
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MEMOIRE 

Sûr  V Embryon  des    Graminées^  des  Cypéra- 
cées  et  du  Nelumbo. 

La  à  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathéHiatiques  de  rinstitut,  le  3i  octobre 

^  1808. 

PAR    A.    POITEAU. 
(  Vojeg  planches  XXVIII  et  XXIX). 


liiN  même  temps  (i)  que  M.  de  Jussien  reconnoissoît  an  véri- 
table cotylédon  dans  la  plaque  latérale  qui  forme  ordinaire- 
ment la  plus  grande  partie  de  l'embryon  des  graminées,  Gasrt- 
ner  appeloit  cette  même  plaque  t;/te//u5  ;,  et  comme  d'après 
la  définition  dé  Gaertner ,  le  vitéUus  est  un  organe  différent  du 
cotylédon,  il  en  est  résulté  un  problème  qui,  depuis  vingt  an^r, 
divise  ces  deux  illustres  botanistes,  sans  que  les  émules  ou  les 
disciples  de  l'un  ou  de  l'autre  en  aient  donné  la  solution. 

Si  d'une  part  on  est  étonné  de  ne  pas  trouver  cette  solution 
dans  les  ouvrages  de  MM.  Yentenat  [1) ,  Decandolle  et  Jaume 
Saint-Hilaire,  d'un  autre  côté,  on  est  fâché  d'y  voir  l'em- 

(i)  On  nnprimoit  les  deniières feuilles  ài^Genfra  piarUarum  de  Jussiett,  en  1769, 
ijuand  le  prunier, volume  de  la  Carpologie  de  Gsertner  parut 
(a)  yentenat,  Tableau  du  règne  végétai,  3  voL  in.8; 
Decandolle,  Flore  françoîse,  nouv*  édit  4  tom.  in-8. 
JaiUne  Saînt-Hilaire,  Exposition  des  &milles  naturelles; 
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b^ryon  des  graminées  confondu  avec  celui  des  cypéracéeS| 
tandis  que  long-temps  avant  la  publication  de  ces  ouvrages, 
Gœrtner  avoit  démontré  clairement  la  grande  différence  qui 
existe  entre  l'embryon  de  ces  deux  familles. 

Me  trouvant  dans  la  nécessité  (  i  )  d'adopter  l'opinion  de  Juâ^ 
sieu  ou  celle  deGaertner ,  et  ne  voulant  le  faire  qu'avec  connois* 
sance  de  cause,  j'ai  soumis  à  la  germination  les  graines  les  plus 
propres  à  jeter  du  jour  sur  l'objiet  de  mes  recherches;  j'ai  suivi 
leurs  développemens  avec  attention  ]  et  pour  déterminer  leurs 
divers  organes,  je  me  suis  particulièrement  attaché  à  en  connoitre 
la  nature  et  les  fonctions ,  sans  toutefois  négliger  leur  forme , 
quoique  cette  dernière  qualité  ne  vaille  pas  les  deux  autres, 
et  que  par  les  modifications  qu^elle  éprouve  sans  cesse ,  elle 
nous  induise  souvent  en  erreur. 

Je  joins  a  ce  Mémoire  les  principales  figures  des  graines 

qui  ont  déterminé  mon  jugement,  et  a  l'aide  desquelles  je  vai3 

tâcher  de  démontrer , 

i."^  Que  la  plaque  latérale  de  Tembryon  des  grSminées, 

appelée  viteUus  et  scuteUum  par  Gœrtner ,  est  un  véritable 

cotylédon  j  « 

a.^  Que  la  germination  des  cypéracées  ne  peut  pa$  s'eflfec*- 

tuer  comme  celle  des  graminées,  mais  qu'elle  a  lieu  exactement 

de  la  même  n)anière  que  celle  des  palmiers  et  de  tout^  les 

lilialcées; 

d!"  Que  dans  la  graine  du  nelumbo^  il  est  naturel  de.regarr 

(t)  ni  tdi  les  expMeBCès  qvi  ont  donné  Heu  k  ce  Mémoire,  pour  la  flore  pa- 
risienne^ qjie  M.  Turpin  et  moi  |HMiOBt  par  firniBony  et  qtiè  Ton  *fro«re  ià  Parii 
chex  M.  Schœll,  libraire^éditeur,  rue  dei  Fosséa^Satnt^Gertnaia-PAuxciTefa,  n/  19. 
J*ignoroU  alors  que  M.  Mirbel  s*oceiq>oit  des  mêmes  expériences  <  el  ctt  traraiHanf 
à  rinçu  l*aa  de  Tautre, -mus  sommes  anirés  au  même  résuUal. 
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éer  comme  cotylédon,  le  vitettus  de  Gœrtner,  et  comme 
gaine  stipulaire ,  ce  que  M.  Richard  nomme  cotylédon. 

Si  nous  prenons  nn  grain  de  blé ,  fig.  i ,  et  que  nous  le  re« 
gardions  du  cdté  opposé  au  sillon,  qui  le  divise  longitudinale-* 
ment,  nous  voyons  en  a  une  forme  d'écusson  qui  se  dessine 
ma  travers  des  denx  membranes  qui  le  recouvrent.  Rompons 
ces  deux  membranes^  fig.  a ,  nous  mettrons  l'embryon  ft  à  nu, 
et  reconnoitrons  que  c'étoit  lui  qui  se  dessinoit  en  a  dans  la 
figure  i.'^  Maintenant,  coupons  verticalement,  dans  le  sens  du 
sillon,  un  autre  grain  de  blé ,  fîg.  3,  nous  trouvons  qu'il  est  près* 
que  entièrement  composé  d'un  périsperme  farineux  c,  et  que 
l'embryon  J,  qui  alors  se  trouve  aussi  coupé  du  haut  en  bas,  est 
appliqué  contre  la  base  du  périsperme  :  nous  voyons  évidem- 
ment que  ce  périsperme  et  Tembryon  ne  se  touchent  que  par 
le  cotylédon  e,  et  que  le  côté  extérieur  ou  Ton  remarque  la 
gemmule,  ainsi  que  la  base  ou  doivent  se  développer  les  ra* 
cines^  ne  sont  recouvertes  que  par  les  deux  membranes  que 
nous  avons  déchirées  dmns  la  fig.  a.  Détachons  la  coupe  de  cet 
embryon ,  pour  l'exposer  an  foyer  d'une  plus  forte  lentille , 
fig.  4>  Alors,  nous  voyons  plus  distinctement  en /,  ^'épaisseur 
considérable  de  son  cotylédon;  en  g^  la  gemmule  dont  les 
gaines  sont  emboîtées  les  unes  dans  les  autres;  en  A,  la  radi- 
cule encore  enfermée  dans  sa  gaine;  et  en  i,  un  petit  apperv- 
dice  qui  paroît  être  le  rudiment  d'un  second  cotylédon.  Ceci , 
bien  posé ,  reportons-^nous  à  la  fig.  a  ;  prenons-en  l'embryon 
-sans  le  déchirer,  et  regardons-le  avec  une  forte  lentille,  fig.  5; 
nous  le  trouvons  composé  de  quatre  parties  assez  distinctes; 
d'abord  nous  reconnoissons  en  /  le  grand  cotylédon  et  le  ru- 
diment du  petit;  en  m  la  gemmule,  et  en  n  trois  protubérances 
qui  renferment  les  rudimens  de  trois  racines  que  nous  exa* 
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mineront  bientôt.  Si  nous'  retournons  la  fig.  5  qui  \ient  de 
nous  occuper  y  nous  ne  verrons  plus^  fig.  6,  que  le  dos  du  grand 
cotylédon  et  rextrémité  de  là  protubérance  de  la  racine  prin-* 
cijSale.  Le  dos  du  cotylédon  étoit  appliqué  contre  le  péris* 
permé ,  et  le  poli  de  sa  surface  prouve  qu'il  n'y  adhéroit  par 
aucun  système  organique.  La  figure  7  représente  le  itfiéme 
embryon  plus  grossi  et  vu  de  trois  quarts  :  on  distingue  en  e 
le  grand  et  le  petit  cotylédon/  en  p  la  gemmule,  et  en  ^.les 
trois  protubérances  des  racines.  Gomme  cette  figure  est  très- 
grossie  ,*  on  remarque  aisément  que  le*^  grand  cotylédon  est 
muni  d'un  rebord  saillant,  qui  paroît  tendre  à  embrasser  la 
gemmule  :  ce  rebord,  également  manifeste  en  r  dans  la  coupe 
de  l'embryon,  fig,  4 7  semble  représenter  le  petit  appendice 
ligiila^  Lini  que  l'on  trouve  à  l'orifice  de  I9  gaine  des  feuilles 
des  graminées. 

Si  enfin,  après  avoir  humecté  convenablement  l'embryon 
fig.^  5,  nous  le  fendons  verticalement  du  sommet  de  la  gem- 
mule à  la  base  des  racines,  sans  endommager  lé  grand  coty- 
lédon, nous  voyons  fig.  8,  outre  la  structure  interne  de  là 
gemmule  Sj  la  forme  et  là  position  des  trois  premières  racines 
/,  encore  enfermées  dans  le  corps  de  l'embryon,  mais  ^ont 
les  extrémités  sont  parfaitement  libres  sous  les  espèces  de 
gaines  qui  les  recouvrent. 

Tels  sont  les  divers  développemens  que  présente  l'embryon 
encore  inclus  dans  son  péricarpe.'  Je  vais  maintenant  le  suivre 
dans  la  germination  pour  pouvoir  mieux  appuyer  lés  consé^ 
quences  que  je  tire  de  ces  développeniens. 

Quand  nous  observons  un  embryon  de  blé,  qui  est  depuis 
24  ou  3o  beures  en  contact  avec  une  humidité  propre  à 
la  germination,  nous  voyons^  fig.  9,  que  la  protubérance  u 
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de*  la  principiale  racinef  s'est  considé^dl^IetneDt  accrue ,  qu'elle 
est  devenue  quelquefois  conique  ^  souvent  bilobée,  et  que  sa 
forp^e  e$t  peu  con$tante  et  très-rarement  régqlière.  La  nature 
de  sfi  substance  parojt  avoir  subi  «aussi  un  changement  ;  nûr 
tabile;  car,,  avant  son  godâemeqt,  ces  parties  étoiei^t.  glabreS;, 
sefrées,  opaques  et  solides  comme  le  reste  de.  l'embryon; 
maintenant  elles  sont  utriculeuses,  spongieuses,  transparentes 
et  velues.  Le  rudiment  du  petit  cotylédon  éprouve  aussi  une 
altération  dans  sa  substance.  ;' 

La  coupe  verticale  de  cet  embryon  nous  montre,:  fig.^  lo^ 
que  la  protubérance  dont  je  viens  de'parler  est  produite  par 
rallongement  de  la  racine  qu'elle  recouvre;  que  les  deux  ra-i 
cines  latérales  s'allongent  aussi ,  mais  pas  si  propptement.què 
l'intermédiaire  ;  que  toutes  trois  ne  vont  pas  tarder  à  se  faire 
jour  au  travers  des,  protubérances  qui  les  recouvrent ,  ^  et 
qu'alors  les  débris  de  ces  protubérances,  desséchées  et  désor^t 
ganisées^  resteront  sous  la  forme  de  petites  gaines  à  la  nais^ 
saucé  de  chaque  racine. .  ^  , 

Je  représente  danstun  grain  deblé,  fig.  ii,  la  germinatioa 
naturelle ,  uniforme  et  constante  de  toute  la  famille  des  gra- 
minées. Les  modifications  apparentes  que  cette  germinatioa 
semble  éprouver  dans  les  différens  genres ,  ne  sont  dues  qu'auX; 
formes  diverses  des  parties  ;  mais  la  loi  générale  existe  dans 
toute  son  intégrité. 

D'abord  le  gonflement  de  la  protubérance  de  la  première 
racine  fait  crever  vis-à-vis  d'elle  le  péricarpe  et  le  tégument 
propre  de  la  graipe  :  ^près  ce  premier  effet  de  la  germination , 
la  gemmule  s'allonge  un  peu ,  et  sa  croissance  agrandit  l'ouver- 
ture :  bientôt  la  racine  v  crève  sa.  prison  et  s'allonge  en  des- 
cendant, tandis  que  la  gemmule  x  se  dirige  verticalement. 
i3  49 
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Si  I  comtnè  dans  le  blé  et  le  mais ,  cbaqne  r&cine  â  sa  gahie 
propre  ,•  les  racines  secondaires  ne  tarderont  pas  à  parottr^e  en 
n,  et  de  nouvelles  protubétances  se  manifesteront  en  b^  et 
aiiïsi.  dé  âoite  ;  mais  si,  coname  dans  Torge  et  l'avoine,  il  y  a 
plusieurs  racines  datis  la  même  cavité,  elles  sortiront  tontes 
par  la  même  t)averture ,  ce  qui  n'empécbera  pas  qu'il  ne  s'en 
développe  de  nouvelles,  qui  sortiront  pai^  deAs  ouvertures  par* 
ticulières. 

La  fig.  12  représente  isolément  l'embryon  germant  de  la 
fig.  II.  Le  même  est  vu  par  le  dos  dans  la  fig.  i3  et  par  le 
ieôté,  fig.  i4-  On  voit,  fig.  i5,  une  coupe  verticale  du  même 
embryon  eitrêmement  grossi;  enfin  les  fig.  16  et  17  repré* 
Sentent,  l'une  un  grain  de  blé  «n  pl^ne  végétation ,  *et  l'autre 
la  coupe  verticale  du  même  grain. 

Maintenant  }e  vais  appliquer  ces  observations'  k  prouver 
que  la  plaque  latérale  de  l'embryon  des  graminées,  appelée 
l;iVe//ii j  par  Gsertner ,  et  corps  radiculairt  par  M.  Richard^ 
est  un  véritable  cotylédon  :  mais ,  pour  me  rendre  plus  intel- 
ligible, je  dois  rappeler  auparavant  la  définition  du  cotylédon 
proprement  dit. 

Le  cotylédon  est  un  organe  de  F  embryon  situé  latérale^ 
ment  au  point  même  (i)  oii  la  gemmule  et  la  radicule  se 
séparent  :  sa  substance  est  le  phis  souvent  nmillacée^  et  ses 
/onctions  sont  non-seulement  de  transmettre  ses  propres 
sucs  à  la  radicule  et  à  la  gemmule  y  mais  encore  de  leur 
en  pomper  dans  ce  qui  f  environne  ^  jusqu'à  ce  quelles  soient 
assez  développées  pour  se  suffire  à  eUei-mêmes.  lyapr.èa 


(1)  Ce  point  est  si  important,  q«e  des  écrivaiiia  Tout  noamë  rame  de  la  plante* 
Les  jardwm  le  Aoiiiiiieiit  càkt  daiif  leà  arbres* 
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eette  définitioa  reçue  de  toos  les  botanistes ,  je  commence 
mes  applications. 

«Tobaerve  d'abord  qu'il  y  a  cent  quarante  ans  que  Malpi-* 
ghi  (i)  a  parfaitement  connu  le  cotylédon  des  graminées;  il 
le  nomnie  nœud  ombilical ,  et  dit  positivement  que  les  fonc- 
tions de  cet  organe  sont^ie  tirer  de  la  feuille  farineuse  (c'est 
le  périsperme)  la  matière  propre  de  la  végétation.  Depuis 
Malpigbi  y  les  botanistes  n'ont  pas  varié  sur  l'usage  attribué  au 
cotylédon;  c'est  pourquoi  je  me  dispense  de  citer  les  auteurs 
qui  sont  venus  ensuite. 

Appuyé  de  l'autorité  de  Malpigbi ,  je  reviens  à  la  nature  ^ 
et  montre,  fig.  3, 17,  a4  et  25,  que  le  cotylédon  des  graminées 
étant  appliqué  contre  le  périsperme,  en  pompe  les  sucs  comme 
font  tous  les  cotylédons  entourés  de  périsperme;  que  ce  coty^ 
lëdon,  d'abord  succulent,  se  trouve  sec,  coriace  et  ridé, 
comme  tous  les  cotylédons  hypogines,  quand  ses  sucs  nutritifs, 
ainsi  que  ceux  qu'il  a  pompés  dans  le  périsperme ,  sont  passés 
dans  la  jeune  tige  et  dans  les  racines.  Si  l'on  veut  encore  lui 
contester  le  titre  de  cotylédon,  examinons  son  insertion;  nous 
verrons,  fig.  4^  i5,  17,  18,  19,  ^4^^  ^^9  qu'elle  est  latérale; 
^'elle  a  lieu  sur  le  point  où  reposent  la  gemmule  et  la  radi« 
cule;  point  qui  peut  être  considéré  comme  le  siège  de  la  vie 
dans  Fembryon,  et  d'où  elle  se  répand  ensuite  dans  toutes  les 
parties  du  végétal. 

Malpigbi,  que  je  cite  avec  vénération,  a  figuré  dix  fois  une 
petite  lame  que  f  ai  déjà  mentionnée  comme  un  rudiinient  de 
eecond  potylédon,  et  que  l'on  aperçoit  sur  toutes  mes  premières 
figures,  mais  plus  particulièrement  en  c,  fig.  i5,  et  en/^  fig,  2^7. 
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il  «Voit  d'abord  considéré  cette  lame  confime  faisant  corps 
avec  le  cotylédon,  et  il  appeloit  leur  ensemble  ùwolûcre  (i); 
mfis  ensmite  il  la  regarda  comme  une  partie  de  la  pkcentule, 
et  cne  lui  attribua  aucuiiei  fonction  (2).  J  .     /  ;/ 

:  11  est  certain  que  la  ténuité  de  cette  lame  et  son  éloignement 
du  pjérisperme  lui  interdisent  tonte  e&pèce  de  fonctions  rela- 
live^  âuxî  antres  parties  de  l'embryon^  mais  son. insertion ^ 
diamétralement  opposée  à  celle  du  cotylédon  dj  6g.  i5,  et  e^ 
fig:  17,  n'mdi(]ne-t-eUepas«qu!elle  est  le  rudiment  d'unsecoiid 
cotylédon?  Je  l'ai  retrouvée  aussi  dans  Favoine;  elle  est  rem- 
placée par  '-'  une  cicatrice  dans  Forgé  :  il  n'en  paroît  aucnn 
VQStige  dans  le  maï^^ni  dans  beaucoup  d'autres  grjamensj  de 
sorte  qu'elle  ne  peut  être  mise  au  nombre  des  caractères  de 
la. famille;  mais. elle  vient  à  l'appui  de  ce!  qu'une  observatîoa 
attentive  apprend,  savoir,  que,  si  les  graminées  .se  rappro-^ 
(cbent  des  cypéracées  par  le  port,  les  feuilles  et  leb  fleura ^dîles 
s'en  éloignent  considérablement  par  leu^  cibbryon,  qui  pàimt 
àvbir.  de  très-grands  rapports  avec  celui  jdes.  dicotylédones.  !> 
.  La  fig/ 1 8  représente  un  embryon  d^a voine  isolé  eri  germioa«^ 
tion  :  on  voit  que  ses  premières  racines ,  au  nombre  de  quatre 
à  six,  sortent  de  la  mâne  gaine;  mais  bientôt  il  en  naîtra,  de 
nouvelles  au-dessus  des  premières,  qui  auront  chAôtnerlèuir 
gaine  particulière.  La  petite  protubéraiicè^  indique'  l'éruption 
prochaine  d'une  de  ces  racines.  Le  grand  et  le  petit  cotylédon 
sont  marqués  de  la  lettre  A,  et  la  gemmule  par  la  lettre  i. 
Ifous  voyons,  fig.  19,  que  l'embryon  dé; rorgq  se  développe  k 
p^  prè^  de  la  même  manière,  mdis  qu'Ai  différé  cependant 

I  "  I     I.  ■■!   ■»   II"    Ifi   ■  <j  f     '■   ■  I  i^*'i   li   ■    '    i  iiw )  iii  i  <ml    iii  j  *ii i  i    i      !■ 

4i)'Xoc«  cit.  vol.  i^.pag.  789  tab.  54. 
(a)  lA>e.  cU.  vol.  a ,  pag.  lo,  tal>^.  S. 
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{)ar  la  forme  de  soa  gi^and  cotylédon  /,  et  >par  Fabsence  da 
p^tit  y  <|tfi'  ett  rtfAipiacé  par  une  idcatrice  m.  t  L'/embry on  du 
inaisV'fig.  (20^  Qftuà  àppmnd' à: noczs'. méfier: des  £bi^ed;  6op 
cotylédon  est  très- volumineux;  il  entoure  ât/oache  'entière)^ 
ment  la  radicule  ^(sflniB* y  adhérer: cependant)  et  une  partie 
de  la  gemmule.  Si  nous  regardons  xre  cotylédon  par  le  dos^ 
fig/2i,  nous  le  tr Mutons!  en  :feraaèii de ;xarènef  si  la  graine  a 
f  eça  q&elqàe  ^essîon^  dans  sa  i  jétiidessej^  ou  plua  ou  n^oins 
àrro&di  y  si  ^ie  a;  crq  »eta; liberté.  BToqs  !voyoii8y  figj  oa^lle  même 
embryon  4an»jes  premiers  moraens'dalsà'germinalihn,  les 
deux  bgrds  dû  cotylédon  s'éloignent  un  peuf  ^t  laissent  allonger  - 
làlradiciile  en  n.  J^ài'qoupé  circulaireaieot  leootylédon ,  fig.  23^ 
fùùt  prouver  )que!^^^Dabryx)n^ dii ma'ts^;  quoique  .d'une  fc^i^me 
afasée  particvâiièiie,  se;  range  parfaileinent  sôus  ht  loi  gé&éràlé 
defs'  graminées.  On  voit  que  la-  gemmule  et  la:  radicule  sont 
libres^  et  que  le  cotylédon  ne  leur  est. uni  qu'à  l'endroit  indi<^ 
qi&é  daosr  là  diéfinitidn  lie  cet  ornant;  i>  n  ....../.  /.  ,         '  , 

Si  nous  prenons  maintenant  un  grain  de  mais  en  geriniiia4 
;^ibn^  et  qu'apviSs  ^ravoîr'fenfda  Vertrealèment  nons  voulions,  en 
examiner  tOBtealesparties  et' leurs  positions  respectives',  nous 
verrons 9  fig.  a4'9  queTembryon  est  latéral,. que  les  gaîaes  de 
la  gemmule  4^  se  recouvrent  le&.inies  léS  .aati:eSi^.:({ue.le  co-t- 
tylédoniRjest appliqué. a)iitoe  le.périspermel^,  et  qù'enfiofia 
rbdicule  ir*est'^apsat  profekidémeat^  engaînéeJi  son.  origine  que 
celle  du.Jblé,  figv  i5.  X^ai  fig.  nS,  représente  la  coupe  verticale 
jd'un. . «fftre  ptem  de.  majis^plus  avancé  en  germination.:  ,1e 
ijbauroe  a  dé|à  ^tfquîslnoQ  ceri»i#>jeloiigne»r,ei.  deux  petites 
rafweis  sg  90m  dévelopfiiées  fuipri^^  de  U  ^incipal^.  .  .  :       î 

L'inspection  dé  ces  deux.ulecnières.  x^oupes^  joiute-a  ocelle 
des  Gg.  3^  ^^  iSei  i']^  sufliront,  je  l'espère ^  pour  démoAlrer 


Digitized  by 


Google 


5g6  ÂNifAXiBft  f>v   aufsifv 

qne  c'est  parce  que  le  savant  et  laborieai  Gasrtner  n'a  pas 
conna  la  nature  et  les  fonctions  dix  cotylédon  des  graminées  ^ 
qu'il  lui  a  imposé  le  nouyeaanoni  de  viteUuty  en  rasàinodlaot 
au  jaune  de  Toeuf* 

Mais  ce  n'est  ni  comme  Gàertner,  ni  comme  moi,  que 
M.  Richard,  professeur  à  Técole  de  médecine  i  Paris,  con*< 
sidère  l'embryon  des  graminées  :  selon  cet  habile  botaniste , 
Forgane  que  j'appelle  cotylédon  seroit  la  radicale  ^  de  sorte 
que  renibryon  auroit  la  base  latérale /et  que  sa  i^adicule  seroit 
incapable  de  se  développer  en  racine,  ni  d'en  produire  jamais 
aucune.  Cette  nouvelle  manière  de  considiérer  TembryOn  des 
graminées  n^ayant  pas  encore  été  expliquée  asset  ciàiremMiti 
et  se  trouvant  opposée  aux.  idées  reçoes^  je  ne  puis,  que  me 
f oindre  à  ceux  qui,  depuis long^temps,  prient  M.  Bddiardde 
faire  jouir  les  botanistes  du  fruit  de  ses  nonibreoses  observa-* 
tions,  en  les  publiant  lui*mémé. 

Je  passe  à  l'examen  des  cypéracées^  des  palmiers  et  des 
liiiacées* .  '.' 

Si  nous  ouvrons  longitudilialemeitt  uâ  fruit  de  màriêeus  (i) , 
fig.  a6,  nous  voyons  d'abord  que  le  pér^M^rpe  est  formé  de 
deux  substances,  l'une  âxtérienre,  spongieuse  et  friable,  f  antre 
osseuse  et  ntfirâtra.  Sous  cette  partie  osseuse,  nous  tronvoni 
on  périsperme  blanc,  ordinaireAiecit  farîneiix^  qu^lquefoift 
un  peu  corné.  Dans  Taxe  de  ce  jpérisperme,  et  du  côté  de 
l'ombilic ,  est  logé  l'embryon ,  dont  la  forme  approché  asset 
de  celle  d'une  massue,  et  qui  ne. présente  aucune  ouverture  à 
la  surface.  La  graine  du  balisier  a  l'etfibfy0ti\  %.•  do,  exacte^ 
ment  conforme* à  cplui  du  mariscus.  En  fendant  Vertiealemeiit 

'-  -       ' •     -  >  ■  ■      > 

(i)  Schasnju  marUcuâ  f  lis.  .... 
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«cet  embryon,  comme  on  le  voit  dans  la  coupe d'one  graine, 
fig.  ag,  nous  observons  vers  la  base  un  petit  cône  s^  qui  monte 
obliqtipment ,  c'est  la  gemmule,  et  un  autre  plus  gros  et  moins 
«prononcé,  qui  descend,  c'est  la  radicule.  Suivons  maintenant 
la  germination  de  ces  graines.  D'abord,  un  grand  parisperme 
enveloppe  l'embryon  de  toute  part ,  et  neiui  laisse  qu'une  petite 
issue  À  la  base,  vis  à  vis  l'ombilic  :. c'est  par  celte  ouverture 
-que  toutes  les  productions  de  Fembryon  seront  obligées  de 
sortir.  Il  est  évident  que  la  gemmule  j,  de  la  fig.  29,  ne  peut 
s'allonger  dans  la  direction  qu^elbe  tient  dans  la  graine,  car  il 
lui  seroit  impossible  de  traverser  la  nrasse  considérable  de 
périsperme  qui  est  devant  elle,  et  le  but  de  la  nature  n'est 
pas  noA  plus  qu'elle  la  traverse;  mais  comme  il  faut  enfin  que 
cette  geJmniiole  s'aDongeiet  devienne  tige,  voici  ce  qui  a  lieu  dans 
la/germinaflion.  Ha  partie  moyenne  du  cotylédon  comprise 
^ntre  lëslîgnes  ponctuées  u ,  s'allonge  et  pousse  au  debors  du 
fpérisperme  la  gemmule  et  la  radicule  dans  la  direction  de  la 
'ligne  pbncttiée  ii^  alors  l'obstacle  invincible  qui  s'opposoit  au 
idéveloppeirient  de  la  gçmmule  cesse  d'avoir  lieu,  et  cet  or«^ 
gane  n'a  plus  qu'une  mince  coucbe  du  cotylédon  à  traverser 
pour  recevoir  les  influences  de  l'air  et  de  la  lumière.  Tel  est 
le  moyen  admirable  que  la  nature  emploie  dans  la  germina^-^ 
lion  des  cypéracées,  des  palmiers  et  des  liliacées.  Je  vais  tacher 
de  le  démontrer  par  quelques  exemples,  et  la  graine  du  ba«- 
lisier  m'eâ  fournil  de  satisfaisans. 

Nous  voyons,  fig.  3i ,  que  l'embryon ,  après  avoir  ouvert  un 
opercule  qui  se  trouve  à  Tombilic  de  la  graine,  s'est  déjà  beau-- 
coup  allongé  au*dehors,  que  sa  râ(dicule  a  déjà  crevé  la  gaine 
qui  la  contenoit,  que  beaucoup  de  petites  polubérances,  se 
manifestent  au-dessus  de  la  radicule,  et  surtout  qu'il  s'est  ma- 
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nifesté  en jifl^/tilDe  bosse  latérale  assez  igrosae».  Si  eo.méafetempff 
nous  jetons  ies  yeax  sur  la  gemmule  s^  delà  ùg.  39,  nous  de- 
ririherons  '  aifiémépt  que  c'est,  elle  qui^  eil  ,se'  dévelQppaqt  et 
faisant  efFort  peur !sor tir  .'da  sa  prison'^-  produit  réléyation  a^ 
fig..3(.  Nous  retroDTons  \eà  nléoics  objet^^dàns  une  germiuar 
tioo  plus  avancée ,  -6g.  3a  :  la  radicule  x  est  devbque  conique  et 
sensiblement  vehie{  les'  racines  secondaires  ont  fait  .éruptton[y 
et  k  hpsse  latérale  a^  caiiaée  pk*  raccroiasement  de  la.gemr- 
mule,  est  plus  conisidérablé.  Enfin  un  troisiènoe.  exemple ,  jBg^  33, 
nous  montre  lahossë  Ibtéî^lé  di^  allorigéeiêb  cône el  près •d^^trç 
percée  pa^la  gemmule^  mais  nous  observonis  .'en  même  temps  u(i 
grand  cbaagement.sutvènci  dans  la  radicule!  Cet  orgwe  qui, 
dans  la  figure  32,  sembloit  devoir  acquérir  un  volume,  c^nsi- 
dédable,  s'est  tout  à  cpupi  desséchés  iet'  a  été  i^eniplaoé  par  un 
grand  nombre  'de  racibes  latérales  b.Ce  fait  ^oa,  fai.r^marqné 
également  sur.  d'autres  embi^ybna  monocotylédones,  aété  yu 
akisaî  sur  un  certain  nonibré  d'euoihryons  dç.  la  ntéinç  f^mijle, 
|>ar.  M.  Ricbard  :  de  sortè/qùe  lia  ddstïuctibn  presqqct  isubile  de 
la  radicale^  .pàrott^étre  un  caractère^ projtre  aiix  monc[C4>tyl4^ 
doues.  En  efl'et  si  nous'  pai&ons.  en  revue  toutes  les.  plantes 
moûocotylédonès  connues  y  nou^  verrons  qu'aticUne  d'elle  n'a 
de  pivot  ou  de  tige  descendante.' tTiai  eu  occasion*  d'ai^râchçr  et 
de  planter  plusi^rs.  centaines  dé  palmiers  pendant  mon  Séjour 
•en  Aihériqu^^  «t  j'assure  qu'a^^un  de  ces  arbres  n'ayoit  dç 
pivot.  Aucune  plante  n'a  de  pivot  daps  la  nombreuse  famille 
des  liliacées:  la  radicule  des  cypéracées  et* même  des  graminées, 
ne  périt  peut-être  pas  4u6si  pïômptediept  que  celle  des.  lilia- 
cées, mais  elle  ne  persiste  pas<  loqgHçmps  çt  elle  est  également 
remplacée  par  des  racines  latérales.  D'après  ces  observations, 
nous  pouvons  présumer  que  c'est  la  destruction  prématurée  et 
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constante  de  lâ  radieute  des  monocot^lédones  qiii  cause  les 
oignons,  les  bulbes  et  toutes  les  froncaft/re^  que  nous  voyons 
particuilèrement  dans  .les  liliacées;  parce  qu'alors  les  ra'cines 
latérales  ne  pouvant  recevoir  toute  la  sëve  descendante,  elle 
est  obligée  de  se  fiier  au  bas  de  la  tige  où  elle  forme  les  dîr 
verses  grosseurs  que  nous  connoissons  :  c'est  ainsi  qu'en  dé^ 
truisant  le  chemin  de  celte  même  sève  descendante,  l'art  sait 
faire  nailre  de  pareilles  grosseurs  à  la  lèvre  supérieure  de  la 
plaie  annulaire.  ^ 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  cône  de  la  fig.  33,  étoit  produit  par 
la  gemmule  prête  à'  rompre  la  paroi  de  sa  prison ,  et  je  le 
prouve  ici  par  la  coupe  verticale,  fig.'  ^4*  Cette  coupe  montra 
de  plus  que  la  radicule  est  entièrement- détruite ,  «et  qu'elle  est 
remplacée  par  des  racines  latérales  6:  la  fig.  35  fait  voir  que  la 
gemmule  a  enfia  percé  sa  prison  en  c ,  et  qu'elle,  est^en  pleine 
végétation.  , 

.  Je  vais,  dans  nne  dernière  comparaison  des  principalesi 
figures  que  je  viens  d'expliquer,  tâcher  de  dissipeir  ledoutie 
qui  pourroit  re^er  sur  la  vérité  de  bia  première  assertion.   ;- 

Tous  les  botanistes  conviennent  que  le  corps  r,  de  la  fig.  aç, 
est  un  véritable  cotylédon.  En  partant  de. ce  point  sur  lequel: 
on  est  généralement  d'accord,  on  raconnoitra 'aisément  le 
même  cotylédon. en  r,  fig.  34  et  35  ;  le  cylindroide  dn  maris^: 
cusj  fig.  37,  et  celui  du  carex.  vesicaria^  figJ'aS,  seront 
également  reconnus  pour  de  vrais  cotylédons  :  celui  du  chou* 
palmiste,  areca  olèràcea^  Jacq^  r,  fig.  4^ '^'^^'*^'^^<^^ 
difficulté,  et  l'on  est  par^temeiit  d'accord  sur  celui  de  Va^ 
marUUs  vittata^  fig.  27,  et  sur  celtii  de  VMium  gracUe  ^ 
fig.  40. 

i3.  5o 
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Rapprochoos  maiiiteDaDt  le  balisier  germant,  tig/  35,  éa 
maï6égal€W90t:gçrmanlt,fîg..^5:aIor$.DCHi9  verrons  quesi  les 
J)ateni«tes'o{it;jfecoiiQu  un  véritable  cotylédon  en  r,  fîg.  35,  il 
«et  impoaéible  qu'il  n'en  reconnoîssent  pas  également  nri  en  r, 
£g.  25.  Les;  organes  sont  6i  bien  leâl  mêmes,  que  si  la  nature 
avoit  placé  un  peu  de  périsperme  dans  Fangle  a  de  la  fîg.  ^5^ 
ou  bien  qu'elle  eut  dirigé  le  sommet  du  .cotylédon  deJa  même 
figure  selon  la  ligne  ponctuée  by  le  maïs  et  le  .balisier  germant 
paroîtroient  appartenir  à  la  même  famille. 

Avant  de  passer  à  la  troisième  et  dernière  assertion  de  ce 
mémoire,  nous  alloua  jeter  un  coup-d'œirrapide  sur  nnautra 
earactère  propre:  aux  ;Cbtylé4ons.  des  quatre  famiUç&  dont  far 
•o  l'honneur  d'entretehir  la  classe.  y  j 

I  U  arrive  aâsiez  fréquembient .  à  ceux  qui  n'ont  pas  ëtudiéf 
particuUèrjementbstruçt'uredesmonocotylédones,  de  prendre, 
dans  ces  plantes,  la  première  feuille  qqi  se  présente  dans  la 
l^mination  pour  le  cotylédon  même.  C'est  une  erreur  qui 
vient  sans  doute  de  ce  qu'on  voit. les  cotylédons  de  certaines 
plantes,  telles  que  le  café,  le  pin,  presidre  en  effet  on  volume 
assez  considérable  dans  la.  germination^  mais  ce  cas  n'a  pas 
lieu  dans  les.  moDocotylédones^ 

L'expérience  seule,  nous  apprend  que  le  cotylédpn/des  gra^* 
minées  né  se  développe  jamais,  dans  la.  germination  y  et  nons 
sommes  obliges  de  croire  que  telle  est  sa  nature,  pmsqné  nous 
n'apercevons,  aucun  obstacle  <û  san>exten6Jonj  mais  il  «n'en  est 
pas*de  raÀnû.d^sc^ïpéracéçs.^  des  polmten  et  des  liliaoées: 
on  voit,!  au  premlor.  coup-d'œil^'quela.imture  a  opposé  an 
obstacle-  invinciible  .h  Pacer oissemeot'  du  cotylédon  de  ces  ^ 
plantes,  en  l'entourant  d'un  périsperme  qu'il  ne  sauroit  fr^n**. 
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èliir,  coTOTOC  le  prouvent  les  figures  217,  a8,  29,  34^  35,  37, 
40  et  4i-  Ainsi,  il  faut  se  garder  de  prendre  la  gaine  qui 
entoure  le  jeune  chaume  du  blé,  fig*  i  et  17,  pour  le  cotylë?* 
don ,  car  cet  organe  est  tout  entier  en  c.  Les  premières  pousses 
de  Yallium  gracile^  fig.  38  et  39 ^^  ne  sont  pas  le  cotylédoù^ 
puisqu'on  le  voit  tout  entier  au  milieu  du  périsperme  de  la 
fig.  ^o.  Enfin  la  première  feuille  de  X amaryllis  vittata  n'est 
pas  davantage  un  cotylédon,  car  la  coupe  37  le  montre  au 
miliea  de  la  graine. 

Passons  maintenant  à  l'analyse  du  fruit  du  nelnmbo» 
Le  fruit  du  nelumbO)  fig.  4^9  ^t  à  peu  près  de  la  forme 
d'une  noisette;  il  est  aussi  dur  qu'elle  dans  son  état  de  séche^ 
resse^  mais  il  devient  coriace  et  se  déchire  avec  £icilité  en 
deux  espèces  de  valves  lorsqu'il  est  convenablement  humecté.  U 
contient,  comme  la  noisette,  une  amande  renversée,  blanche ^^ 
à  deux  lobes ,  et  que  l'on  mange  de  même  dans  l'Amérique 
septentrionale,  où  le  nelumbo  croit  naturellement  dans  les 
eaux  tranquilles. 

J'ai  représenté,  fig.  43  9  une  coupe  verticale  grossie  de  ce 
fruit,  ^ns  sa  position  naturelle.  On  voit  a  la  base  le  trou 
ombilical,  et  vers  le  sommet,  tout  auprès  du  style,  une  autre 
petite  ouverture,  dont  on  ne  connoit  guère  l'usage,  mais  qui 
paroit  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  micropyle 
que  M.  Turpîn  a  fait  remarquer  sur  toutes  ks  graines.  Au 
centre  de  cette  coupe  on  remarque  la  gemmule  dirigée  du 
sommet  à  là  base,  entourée  d'une  membrane  très-mince^ 
jdiversement  déchirée  a  son  ouverture  par  l'allongement  du 
pétiole  de  la  première  feuille.  La  fig.  44  représente  l'am^de 
entière  et  toute  nue  :  les  deux  cotylédons ,  un  peu  écartés , 
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laissent  voir  la  gemmule  entourée  de  sa  membrane.  On  a  dé- 
chiré et  relevé  cette  membrane  dans  la  fîg.  4^9  ^^^  m^^  ^'^^ 
puisse  voir  la  gemmule  dont  toutes  les  parties  sont  ponctuées  9. 
et  la  manière  dont  le  pétiole  est  plié  sur  lui-même,  ainsi  que 
l'invoki.tion  de  là  feuille. /La  seconde  feuille  a  a, la  même  in- 
volutipn  j  elle  est  encore  petite ,  et  en  partie  cachée  derrière  la 
première;  on  observe  qu'elle  est  enveloppée  d'une  membrane 
î,  qui  part  de  Taisselle  de  la  première  feuille,  comme  celle-ci 
rétoit  par  celle  qui  part  de  l'aisselle  des  cotylédons.  Ces 
deux  membi*anes,  comme  toutes  celles  qui  envelopperont 
les  feuilles  naissantes,  tant  que  la  plante  vivra /ne  sont  que 
des  gaines  stipulaires. 

Cette  manière  de  démontrer  l'embi-yon  du  nelnmbo  étfint, 
tout-à-fait  nouvelle  et  tout-à-fait  opposée  aux  idées  .reçues , 
je  me  crois  obligé  de  faire  connoitre  comment  j'ai  procédé 
piôur  déterminer  les  parties  qui  le  composent.  Voici  le  point 
d'où  je  suis  parti.  Tous  les  botanistes  connennent  que  le 
cotylédon  est  une  espèce  de  feuille.  Je  dis  donc ,  puisque  le 
cotylédon  est  une  espèce  de  feuille ,  on  doit  lui  trouver  beau-  > 
coup  de  rapport  avec  les  feuilles  proprement  dites,  et  on  doit 
également  trouver  dans  les  feuilles  une  grande  analogie  avec 
le  cotylédon.  J'examine  alors  les  plantes  de  }a  famille  du  ne- 
lumbo;  je  vois  que,  dans  les  njmphcBa  qui  croissent  aux  en- 
virons de  Paris,  chaque  feuille  a  dans  son  aisselle  une  grande 
gaine  stipulaire,  qui  avoit  enveloppé  dans  sa  jeunesse  toutes 
les  feuilles  futures  de  la  planté,  comme  la  gaine  terminale 
enveloppe  encore  toutes  celles  qui  se  développent  par  la  suiie. 
J'observe  le  même  mode  dans  une  famille  voisine,  les  magno- 
lia, et  j'en  conclus  que,  puisque  dans  ces  familles  les  gaines 
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stipùlaires  sont  extrêmement  grandes,  elles  doivent  être  ap- 
parentes dans4'embryon ,  qui  est  ane  plante  «en  migniature  ; 
et  que /comme  le  cotylédon  est  une  espèce  de  feuille,  je  dois 
trouver  une  gaine  slipulaire  dans  son  aisselle.  J'ouvre  une 
graine  de  nelumbo,  et  j'y  trouve  ce  que  je  cherche  (i). 

La  classe  a  remarqué  sans  doute  que,  dans  l'énumération. 
des  X)rganes  qui  composent  l'embryon  du  nelumbo,  je  n'ai 
point  parlé  de  radicule;  c'est  qu'il  n'en  existe  pas  dans  cet 
embryon.  Annoncer  un  embryon  sans  radicule  est  quelque 
chose  de  très-nbuvëau ;  mais  si  l'on  se  rappelle  que,  dans  la 
plupart  des  monocotylédones,  la  radicule  n'existe  qu'un  instant, 
on  sera  moins  étonné  de  n'en  trouver  aucun  vestige  dans  le 
nelumbo.  Cependant  je  vais  tâcher  de  prouver  qu'elle  n'existe 
pas,  ou  qu^il  ne  s'en  développe  aucun  vestige  dans  la  germi« 
nation; 

C'est  une  loi  générale  que,  dans  la  germination  des  graines, 
le  premier  résultat  de  la  végétation  se  manifeste  dans  la 
radicule^  le  second  dans  la  gemmule^  et  le  troisième  par 
T éruption  des  racines  du  second  ordre.  Ainsi,  quand  l'hu- 
midité a  gonflé  les  cotylédons  du  nelumbo,  la  radicule  se 
manifesteroit  en  c,  fig.  44  >  si  elle  existoit  (2) ,  parce  que  c'est 

(1)  Pour  analyser  la  graine  du  nelumbo  avec  fruit ,  et  ne  point  se  jeter  dans  les 
différentes  hypothèses  auxquelles  ont  donné  lieu  des  examens  abstraits  et  sans  rela- 
tions, il  faut  bien' connoitre  le  mode  de  foliation  des  nymphaea  et  des  magnolia  t  et 
surtout  bien  rechercher  et  bien  réconnottre  la  membrane  stipulaire  qui  prend  nais- 
sance dans  Paisselle  des  cotylédons,  et  qui  enveloppe  la  gemmule  dans  le  nelumbo* 
La  connoissance  de  cette  membrane,  et  celle  de  son  identité  avec  les  gain  es  sti- 
pùlaires des  plantes  de  la  famille ,  feront  déterminer  les  autres  partieis  de  Tembryon 
avec  la  plus  grande  certitude.  » 

(2)  J'étois  porté  à  méconnoltre  l'existence  delà  radicule  du  nelumbo ,  parce. 
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là  le  point  d'où  partent  tous  les  organes  qui  constituent  Vem« 
bryon  :  mais  les  sucs  des  cotylédons  ne  pouvait  trouver  d'is» 
sue  en  dy  fig.  46,  par  faute  d'organe  radiculaire,  sont  attirés 
dans  la  gemmule  qu'ils  étendent ^  et  lui  font  développer  une 
ou  deux  feuilles  :  alors  le  cours  des  fluides  est  établi,  et  des 
racines  caulinaires  se  développent  en  e.  On  voit  donc  que  le 
premier  résultat  de  la  végétation  n'ayant  point  eu  lieu,  le 
second  a  dû  paroitre  le  premier,  et  le  troisième  le  second^ 
suivant  la  loi  générale. 

J'ai  enfin  parcouru  le  champ  que  je  m'étois  proposé  d'ex-* 
plorer,  et  je  vais  terminer,  en  soumettant  aux  lumières  et  au 
jugement  de  la  classe  ^  le  résumé  de  mes  observations. 

Il  me  semble  que,  parmi  les  nombreuses  transpositions  de 
familles  faites  par  M.  DecandoUe,  dans  la  Flore  françoisey 
celle  qui  place  les  cypéracées  à  la  suite  des  graminées  est  la 
plus  belle  et  la  plus  heureuse  :  que  danis  les  graminées  le  genre 
qui ,  d'après  la  structure  de  l'embryon ,  doit  être  le  plus 
éloigné  des  cypéracées,  est  celui  du  blé,  triticuniy  et  que  celui 
qui,  au  contraire,  s'en  rapproche  le  plus,  d'après  la  même 
structure,  est  le  maïs;  mais  si  l'on  trouvoit  un  gramen,  dont 


qu*elle  ne  s'est  jamais  dërelopp^e  dans  les  gaines  soumises  à  îa  germination  par 
Ganrtner,  M.  Richard,  moi,  et  tons  ceux  qui  eut  tenté  l'expérience  en  Europe i 
mais  je  n'avoîs  (ait  aucune  anal^e  anatomique  poor  le  prouver.  Depuis  la  lecture 
de  ifton  Mémoire  à  riBstitut,  M.  Mirbel»  membre  de  «et  illustre  corps,  s'étant 
aussi  occupé  du  nelumbo,  a  preuve,  par  des  coupes  et  des  dissections  anatomifues^ 
^'il  a  bien  voulu  inras  fsôre. voir  sur  la  nature  mettes  ^ue  l'embiyan  du  nelumbo 
n'est  pas  destitué  de  radicule,  quoiqu'il  ne  s'en  développe  jamais  aucun  vestige 
dans  la  germination.  Ce  savant  physiologiste  en  a  fiût  l'objet  d'un  Mémoire  lu  k  la 
classe  des  sciences  physiques  de  l'Institut. 
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le  cotylédon  enveloppât  encore  davantage  la  gemmule,  il 
«btiendcoit  la  première  place  vers  les  cypéracëes. 
:  Telle  est  la  mesure  du  rapport  X|ue  je  v^is  entre  ces  deux 
familles;  mais  M.  Richard  en  trouve  un  bien  plus  rapproché; 
Selon  ce  savant  observateur,  Tembryon  serott  entouré  de  pé^ 
risperme,  et  le  bord  ducotylédoQ,  qui  me  semble  très  étroit, 
et  que  je  regarde  comme  le  représentant  de  l'appendice,  li-* 
gida^  Lin.  que  Ton  remarque  à  Torii^ce  d^  la  gatne  des  gra- 
minées., seroit  très- large,  et  ses  deux  côtés,  en  venant  se 
joindre :et  se  souder  an  milieu  de  la  gemmule,  la  coUvriroient 
entièrement  (i). 

Ces  deux  caractères,  indiqués  par  M.  Richard,  exigeant, 
pour  être  reconnus,  Temploi  de  lentilles  assez  fortes  et  une 
très-grande  habileté  dans  la  dissection ,  ont  toujours  échappé 
à  ma  vue;  mais  ils  sont  très-naturels,  et  d'autant  plus  dignes 
de  l'attention  de  la  classe,  qu'ils  sont  annoncés  par  M.  Richard, 
et  qu'ils  comblent  entièrement  l'intervalle  assez  grand  que  l'on 
pourroit  trouver  entre  les  graminées  et  les  cypéracées. 
'  Quant  à  la  dénomination  des  organes  qui  constituent  l'em- 
bryon des  graminées  et  du  nelumbo,  j'ai  rapporté,  le  plus 
■ — ._ ._  ■ ' 

(i)  Cest  ainsi  que  M.  Richard  définit  cette  partie  de  Tembryon  des  graminées, 
dans  un  petit  ouvrage  intitulé,  Démorutréitions  hcUmiques ,  ou  Analyse  du  fruit  ; 
mais,  à  la  lecture  de  mon  Mémoire,  M.  Richard  reconnut  s'être  trompé  dans  sa 
définition,  et  depuis  il  en  adonné  la  correction  dans  le  Journal  de  botanique,  vol.  i, 
pag.  175.  Cependant  M.  Mirbel,  le  plus  habile  physiologiste  de  nos  jours,  pense 
que,  dans  un  embryon  de  graminée  encore  très-jeune,  le  cotylédon  enveloppe  en- 
tièrement la  gemmule,  et  que  ce  nWt  que  lorsque  cet  embryon  prend  un  certain 
volume  que  le  cotylédon  s'ouvre  par  le  c6té  pour  laisser  échapper  la  gemmule ,  et 
qu'il  devient  tout-à-fàit  latéral,  comme  nous  le  voyons  dans  un  grain  mûr,  et  tel 
que  je  l'ai  décrit  dans  ce  Mémoire;  alors  la  définition  de  M.  Richard  conviendroit 
très-bien  à  un  embryon  extrêmement  jeune. 
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clairement  qu'il  m'a  été  possible,  les  analyses  qne  f ai  faites , 
pour  l'appliquer  avec  connoissance  de  cause,  et  selon  la  na« 
ture  et  les  fonctions  de  ces  mêmes  organes.  Je  ne  me  suis 
même  décidé  à  soumettre  mes  analyses  au  jugement  de  la 
classe,  qu'après  avoir  employé  inutilement  toutes  mes  facultés 
physiques  et  intellectuelles  pour  me  rendre  aux  dcmonstra-p 
tions  de  M.  Richai:d;  ce  professeur,  qui  m'honore  de  sa  bien'* 
veillance,  a  même  eu  la  complaisance  de  m'expliquer.  plusieurs 
fois  sa  doctrine,  à  l'aide  de  dessins  nombreux  et  d'une  exac-« 
titude  inimitable  qu'il  a  faits  pour  l'appuyer ,  et  jamais  il  ne 
fut  en  mon  pouvoir  de  concevoir  comment  l'organe ,  que  je 
crois  être  un  cotylédon,  organe  qui  n^occupe  pas  la  place 
d'une  racine,  qui  ne  se  change  pas  en  racine,  qui  ne  produit 
pas  de  racine ,  qui  enfin  ne  remplit  pas  les  fouctioDS  de  racine ^ 
pourroit  être  une  racine. 
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SUR    QUELQUES 

QUADRUPÈDES  OVIPARES  FOSSILES 

flOIttlTit 

DANS  DES  SCHISTES  CALCAIRES. 
PAR    G.   CUVIER, 


Aetigle   premier. 

Observations  générales ,  et  description  des  carrières  qui  ont 

fourni  ces  fossiles. 

JuES  animaux  enfermés  dans  les  schistes  y  étant  presque 
tOQJours  plus  ou  moins  écrasés,  leurs  caractères  ostéologiques 
seroient  beaucoup  plus  difficiles  à  déterminer  que  ceux  des 
fossiles  ordinaires,  dont  les  ossemens  ont  conservé  toutes  leurs 
dimensions  9  si  ce  n'étoient  heureusement  presque  toujours  de 
petites  espèces  qui  ont  gardé  leurs  diverses  parties  réunies, 
et  qui  fournissent  par  .là  aux  naturalistes  des  facilités  d'un 
autre  genre.  Ils  en  donneroient  davantage  encore  si  nous  possé- 
dions les  morceaux  mêmes,  et  que  nous  pussions  y  rechercher 
avec  le  burin  les  petites  surfaces  articulaires  qui  sont  restées 
intactes  ;  mais  nous  avons  été  réduit  à  des  gravures  ou  à  des 
dessins  pour  lesquels  on  n'avoit  pas  pris  cette  précaution,  où 
i3.  5i 
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la  forme  des  os  est  mdme  fort  mal  terminée;  de  sorte  que 
nous  n'avons  d'autre  ressource  que  la  configuration  générale 
et  les  proportions  des  parties;  nous  ne  pouvons  donc  attribuer 
à  nos  recherches  en  ce  genre  la  même  certitude  qu'aux  autres. 
Au  reâle,  si  nous  tombons  dans  quelque  erreur,  les  natura- 
listes n'auront  rien  à  nous  reprocher;  car  ils  n'ont  jamais  . 
procédé  d'une  manière  plus  vague,  ni  ne  se  sont  permis  des 
conjectures  plus  hasardées  que  précisément  sur  ces  corps  or- 
ganisés comprimés  dans  les  schistes;  négligence  d'autant  plus 
impardonnable,  que  les  innombrables  espèces  de  plantes, 
d'insectes,  de  crustacés,  et  de  poissons  de  mer  et  d'eau  douce 
dont  cette  sorte  de  pierre  fourmille  en  beaucoup  d'endroits , 
et  qui  forment  le  cabinet  le  plus  complet  et  le  plus  instructif 
pour  l'histoire  naturelle  de  l'ancien  monde,  ont  été  recueillis 
avec  beaucoup  de  soin  par  les  curieux  de  nos  jours,  et  qu'il 
ne  s'ag^iroit  plus  que  d'étudier  ces  objets  avec  l'attention  né- 
cessaire, et  en  y  appliquant  les  règles  de  l'anatomie  com- 
parée. 

On  sait. qu'il  y  a  deux  classes  principales  de  ces  schistes  â 
pétrifications;  les  noirs  ,  ou  schistes  bitumineux  pyrilenx,  que 
Ton  exploite  pour  en  tirer  le  cuivre,  dans  une  grande  partie 
de  l'Allemagne;  et  les  blancs  ou  les  gris,  qui  ne  sont  qu'une 
marne  ou  une  pierre  calcaire  feuilletée,  et  plus  ou  moins  en-^ 
durcie. 

Il  faut  encore  ajouter  aux  uns  et  aux  autres  diverses  sortes 
d'ardoises  ou  schistes  argileuiL  qui  ont  été  moins  exactement 
classées,  comme  sont  celles  de  Glaris  et  de  quelques  autres 
endroits. 

Les  premiers  de  ces  schistes  qui  constituent,  selon  M.  Wer- 
ner^  une  des  plus  anciennes  jformations  des  terrains  secon-* 
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daires,  offrent  des  quantitéis  immenses  <le  poissons,  qae  Ton 
prétend  tous  d'eau  douce;  des  coquilles/  et  quelques  reptiles 
du  genre  des  monitors^  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  des 
Crocodiles  fossiles. 

Les  schistes  blancs  ou  gris,  non  pyriteux,  paroissent  appar^ 
tenir  à  des  formations  plus  diverses  et  receler  des  fossiles  plus 
variés,  selon  les  lieux;  l'étonnant  amas  de  poissons  de  mer 
enfoui  dans  les  carrières  du  Mont-Bolca^  celui  de  poissons 
d'eau  douce  dans  les  schistes  fétides  d'CEningenj  les  singu- 
lières espèces  d'écrevisses  de  Pappenheim^  le  reptile  volant 
û'Aichstedtj  etc.  ne  peuvent  guère  être  du  même  système  de 
couches,  ni  avoir  été  ensevelis  à  la  même  époque;  mais  com« 
bien  ne  faudroit*il  pas  d'observations  comparatives  pour  re-  ' 
connoitre  les  rapports  de  superposition  entre  des  couches. si 
éloignées?  combien  n'en  faudroit-il  pas  même  pour  détermi- 
ner avec  précision  tant  d'espèces  qui  appartiennent  à  des 
classes  dont  l'ostéologie  est  sipeuavanôçe?  Je  ne  parlerai  pas 
des  applications  vagues  de  noms  faites  par  les  Scheuchzer^ 
les  fValchj  etc.  à  une  époque  où  il  auroit  été  diflicile  aux 
plus  habiles  gens  d'en  donner  de  meilleures;  mais  encore  tout 
récemment  M  de  Razournowsky  et  M,  Karg  assurent,  d'une 
manière  positive,  que  tous  les  fossiles  d'iXningen  sont  des 
espèces  vivantes  dans  le  pays;  et,  pour  le  soutenir,  il  faut  qu'ils 
adoptent,  à  l'égard  du  prétendu  homme  fossile  des  Scheuchzer 
qui  vient  de  ces  carrières,  l'opinion  de  M.  Jean  Gesner^  que  c'est 
un  mal  {silurus  glanis)\  tandis  que  l'éditeur  du  Mémoire  de 
M.  Karg  (  èomme  nous  le  faisons  voir  plus  bas)  réfute  déjà  fort 
bien  cette  opinion,  et  donne  tous  les  moyens  de  prouver  que 
cet  animal  est  un  proteus  ou  une  salamandre  j  à  peu  près  dix 
fois  plus  grande  qu'aucune  de  celles  que  nous  connoissons. 

5i* 
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Je  le  demande!  Grûira-t*on  abément  que  tons  les  êtres 
ensevelis  avec  celui-là  aient  encore  conservé  leurs  espèces  dans 
le  pays,  tandis  que  celui-là  seul  auroit  disparu  de  l'Europe 
et  du  globe?  Gomment  accorder  d'ailleurs  cette  assertion  avec 
le  catalogue  des  poissons  d^OEningen^  donné  par  M.  Lwater 
à  Saussure^  et  publié  par  celui-ci  en  1796  (Voyages  des 
Alpes,  III,  pag.  336)?  catalogue  où,  avec  dix-sept  espèces  de 
cjrprins^  deux  espèces  de  loches  y  le  brochet  ^  la  truite  com-^ 
mune^  V anguille  et  la  lamproje^  on  voit  aussi  le  hareng^ 
Y  alose  ^  le  turbot  ^  le  malarmat^  et  d'autres  poissons  de  iner. 
Ëst-*ce  que  le  turbot  elle  hareng  habiteroient  le  lac  >le  Cons- 
tance ? 

Je  ne  doute  donc  pas  qu'un  examen  anatomique  attentif  ne 
fasse  découvrir  encore  beaucoup  d'espèces  inconnues  ou  étran- 
gères parmi  les  poissons  d' Œningen  aussi  bien  que  parmi 
ceux  du  Mont'Bolca  (  dans  la  détermination  desquels  on  n'a 
pas  été  non  plus  très -r heureux  jusqu'à  présent),  comme 
on  en  a  déjà  trouvé  plusieurs  à  Aichstedt  et  à  Pappenheim. 
Je  ne  désespère  pas  de  m'essayer  un  jour  sur  cette  ostéolQgie 
des  poissons  fossiles ,  et  je  m'y  prépare  dès  aujourd'hui ,  en 
étudiant  celle  des  poissons  vivans  \  mais  ce  sera  l'objet  d'un  ^ 
autre  ouvrage ,  si  mes  forces  me  permettent  de  l'entreprendre. 
Je  ne  me  suis  engagé  à  examiner  dans  celui-ci  que  les  restes 
de  quadrupèdes  9  et  je  ne  nr'aperçois  déjà  que  trop  combiea 
cette  tâche  est  difficile,  surtout  en  l'étendant  aux  quadrupèdes 
ovipares ,  comme  j'ai  cru  nécessaire  de  le  faire. 

Nous  avons  déjà  traité,  au  chapitre  des  Crocodiles  fossiles^ 
de  quelques  squelettes  de  monitors  conservés  dans  les  schistes 
bitumineux  pyriteux  de  la  Thuringe.  Il  s'agit^ci  d'animaux  de 
la  même  classe,  mais  plus  extraordinaires  par  leur  forme  et 
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par  leur  grandeur,  que  recèlent  les  sdiiâtes  ealcàires  ou  fétides 
de  quelques  autres  contrées;  l'un  d'eux,  le  prétendu  antro^ 
polithe  de  Scheuchzer^  est  célèbre  depuis  long-temps  en  géo- 
logie; un  autre,  le  reptile  volant  de  Collini^  mériter  oit  bien 
de  l'être  plus  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'à  présent ,  tant  il  offre  de 
considérations  nouvelles  et  curieuses  aux  naturalistes.  Ds  sont 
tous  deux  au  nombre  des  restes  les  plus  précieux  et  les  plus 
singuliers  de  l'ancienne  population  animale  de  nos  climats,  et 
nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter  de  les  voir  si  entiers,  que 
l'anatomiste  n'a  presque  rien  à  faire  pour  les  rétablir. 

Le  premier  de  ces  animaux  n'ayant  jamais  été  trouvé  qu'à 
OEningen^  c'est  ici  le  lieu  de  dire  ûh  mot  des  célèbres  car- 
rières qui  l'ont  fourni. 

Elles  ont  été  décrites  en'  abrégé,  en  1776,  dans  àné  note 
des  Lettres  sur  la  Suisse  d!Andreœ^  pag.  56  :  le  comte  Gré^ 
goire  Itazoumowskjr  en  a  donné  une  autre  notice  ^  dans  son 
Mémoire  sur  Y  Origine  des  parties  basses  de  la  Suisse  efde 
là  Bas^ière^  inséré  en  1788  parmi  ceux  de  X Académie  de 
Lausanne.  M.  de  Saussure  en  a  fait  une  description  sur  les 
lieux ,  et  l'a  fait  entrer  dans  le  troisième  volume  de  ses  Voyages 
aux  Alpes,  imprimé  en  1796;  enfin  M.  Karg^  médecin  de 
Constance^  les  a  décrites  tout  récemment,  et  dans  le  plus 
grand  détail ,  dans  un  Mémoire  exprès ,  publié  dans  le  pre^ 
mîei^volumé  de  la  Société  des  naturalistes  de  Souabe^  p.  i. 
Ces  quatre  ouvrages,  mais  surtout  le  dernier,  nous  ont  fourni 
ce  que  nous  allons  dire. 

On  sait  que  le  Rbin,  après  avoir  formé  le  lac  de  Constance^ 
et  s'être  rétréci  près  de  la  ville  du  même  nom ,  se  dilate  encore 
pour  former  le  lac  appelé  Zellersee^  et  ne  reprend  l'étroitesse 
ordinaire  de  son  lit  qu'auprès  de  la  petite  ville  de-Stein. 
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C'est  sar  la  rive  droitb,  iin  peu  au-dessus  de  Stein^  qu'est 
le  village  à'Œningeny  appartenant  aulrefots  à  levéque  de 
Constance^  et  soumis  aujourd'hui ,  comme  le  reste  de  Févâché| 
au  grand  duc  àe  Bade. 

.  La  carrière  des  iclityolithes  est  à  trois  quarts  de  lieue  de  là, 
sur  le  penchant  méridional  d'une  montagne  appelée  Schiener-- 
Bergy  et  au  moins  à  cinq  cents  pieds  au-*dessus  du  niveau  da 
lac  (i)«  Un  petit  ruisseau  coule  le  long  de  son  côté  oriental; 
la  partie  élevée  de  la  montagne  est  d'un  grès  micacé'  tendre  ^ 
et  l'on  trouve  dans  les  champs  des  granits  roulés  rouges  et 
verts. 

La  carrière  est  ouverte  sqr  deux  cents  soixanle^dix  pieds  de 
longueur  et  sur  trente  de  profondeur^  mais  ie  foqd  en  est 
souvent  plein  d'eau.  Sous  la  terre  végétale  se  trouve  d'abord 
une  marne,  bleuâtre  Iriable,  de  deux  pieds  d'épaisseur,  que 
l'on  emploie,  faute  de  bonne  argile,  à  faire  des  tuiles  et  des 
briques.  Sous  cette  marne  .sont  plusieurs  pieds  d'un  premier 
schiâle,  gris -jaunâtre,. tendre,  à  lames  très -minces,  rempK 
d'empreintes  végétales.  Vient  ensuite  une  second^  miarne 
bleuâtre,  semblable  à  la  première,., épaisse  d'uu  demUpied» 
et  sans  corps  organisés.  Toutes  les  couches  suivantes  sout  cal- 
caires, et  répandent ,  quand  on  les  raie,  une  odeur  de  pétrole 
plus  ou  moins  forte.  On  les  distingue  en  plusieurs  bancs;  le 
premier  est  nommé  par  les  ouvriers  le  gros  banc  ou  la  piètre 
soufrée;  il  a  de  deux  à  six  pieds,  et  ne  se  divise  point  en  feuillets. 
Le  deuxième  s'appelle  ardoise  blanche;  il  est  épais  de  quatre 
pouces ,  très^rgileux,  tendre ,  et  se  divise  en  lames  très-minces. 
On  y  voit  des. plantes,  des  insectes,  et  les  premiers  poissons* 

>i  "  ■  '  ■■■■■  I    I      I  I  ■     — ^^^     I  II        ■      ■■       I  I    P    il m^mim^^^^tm^^m^^m^mm 

(0  Karg,  pag,  a. 
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Un  antre  schiste  le  suit,  nommé  petits  niorceatkx^  épais  de 
deux  pieds,  divisible  en  feuillets  minces,  composé  en  grande 
partie  de  débriâ  de  végétaux,  et  renfe^ma-nt  tjôaiicôup  de 
coquilles  bivalves,  excessivement  petites,  roi|des  et 'nacrées.  * 
Le  banc  suivant  se  nommé  grosmorceau^^  <;'ést  un  calcaire 
feuilleté,  épais  de  deux  pieds^  montrant  &  peine  quelques  traces 
de  végétaux  détruits.  '  - 

On  trouve  ensuite  deux  lits,  àpêiiie.  de  deux  p^m^es*  de 
haut,  nommés  plaques  noires  y  qui  pâroisseni  aiiSsi  t«inis  par 
des  débris  de  végétaux.  ,  ■  .  •       .  •      . 

La  première  plaque  blanche  les  suit.  On  en  fait  des  dales 
pour  les  appartemens ,  et  Von  y  voit  quelques  grands  poissons, 
quoique  en  petit  nombre;,  et  de  belles-  dendrites.  Elle  a  trois 
pouces  de  haut,  et  se  divise  en  gros  feuillets. 

Enfin  vient  la  plaque  poissonneuse^  qui  tire  son  nom  de 
la  grande  quantité  'de  poissons  qu'elle  recèle  avec  de  petits 
limnées.  Cest  un  calcaire  blanc ,  à  grain  fin,  à  feuillets  minces, 
d'une  dureté  médiocre. 

Sous  elle  est  la  petite  peau,  très-mince,  d'un  gris  noirâtre; 
pnis  la  troisième  plaque  noire  y  hante  de  deux  pouces  et  demi, 
que  suit  la  pierre  à  cordons  ou  pierre  d indienne.  Celle-ci 
est  un  schiâte  gris,  à  gros  crains,  piqueté  et  rayé  de  blanc  et 
de  jaune,  rempli  de  poissons,  et  d'autres  empreintes  animales 
et  végétales.  On  la  recherche  beaucoup ,  et  son  épaisseur  est 
de  quatre  pouces.  ;  * 

'  La  pierre- aux  moules^  est  un  calcaire  micacé,  nqirâlrë, 
plein  dedéferis  de  végétaux ,  de  petits  limnées,  et  de  fragtiiens 
encoi^e  nacrés  dé  mbules;  elle,  est  épaîsàe  d'un  pied. 

Le  (rf«7/^î/ri^c^e/i,  schiste  ealcafrè,  un  peu  micacé,  à  gros 
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feuilleta,  dW  gris  blanchâtre ,  épais  de  dix  ponces,  n'a  point 
de  fossiles» 

:  La  petite  peau  blanche ^  schiste  calcaire,  tendre^  à  feuillets 
minces,  estjd'un  pouce  de  hauteur. 

luk^  petite  pierre  aux  moules^  schiste  calcaire,  à  gros  grains, 
sec,  jaunâtre,  contient  une  quantité  ionombrabie  de  petits 
limnées,  diverses  autres  coquillea  d'eau  douce,  ou  leurs  noyaux, 
et  des  empreintes  végétales. 

'^  La  gTQSse  plaque j  schiste  gris,  d'un  demi-pied,  à  feuillets 
épais,  ne  contient  que  quelques  fibres  végétales. 

Im plaque  bUmche^  schiste  calcaire,  à  gros  grains,  est  très- 
riche  en  pétrifications  et  en  empreintes  de  toute  espèce,  et 
Ton  y  retrouve  rapproché  tout  ce  qui  existe  séparé  dans  les 
les  autres  couches. 

Enfin  la  pierre  de  chaudière  est  le  dernier  banc  où  Ton 
puisse  arriver,  encore  dans  les  grandes  sécheresses  seulement; 
c'est  un  schiste  gris  ou  roussâtre,  à  feuillets  .minces,  contenant 
d'innombrables  limnées  et  de  très-bçlles  empreintes  de  feuilles 
de  diverses  couleurs. 

Elle  repose  sur  un  grès  grossier,  bleuâtre,  qui  forme  géné^ 
ralement  les  bords  du  Rhin  dans  cette  contrée ,  où  l'on  voit 
quelques  veines  de  houilles,  et  quelquefois  de  nombreuses 
moules,  que  Ton  assure  être  d'eau  douce. 

A  un  petit  quart  de  lieue  au*dei^us  de  }a  carrière  d'OËnin-*» 
gen,  du  même  côté,  et  plus  près  du  lac,  est  une  autre  carrière 
qui  appartient  an  village  de  fVangen,^  et  où  l'on  voit  les  mêmes 
pétrifications,  à  ce  qu'il  paroît^  dans  des  couches  analogues. 

M.  Kargy  partant  de  la. supposition  q^e  tous  les  animaux 
de  ces  couches  sont  les  mêmes  ipie  dans  les  eaux  ^fivironoanteS| 
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a  cherché  à  faire  Voir  qti'ielles  ont  dû  se*  former  assez  récem-* 
Dnent,  dans  un  étang. qui  se  sera  vidé  ensuite  par  quelque' 
accident  arrivé  à  ses  digues,  et  cette  hypothèse  l'a  empêché/ 
sans  doute ^  de  notfS' donner  plus  de  renseighemens'sur  leur 
pctôition  par  rappbri;  aux  couches  voisines,  et  de  ndus  mettre- 
en  état  de  juger  de  leur  ancienneté  relative;  mais  son  opinion* 
n'est  point  celle  des  plus  sa  vans  géologistes,  et  M.  de  Humboldt' 
et  M.  Aéuss  s^^aocordent  à  regarder  les -schistes  d'OÉningen^ 
comme  appartena&s  à' une  formation  a[ncienne  et  régulière  p 
le  dernier  pai^oit  métiio' les/croire  de  sa  troisième  formation 
calcaire. 

Nous  voudrions  pouvoir  décrire  les  carrières  de  la  vallée 
de  YAltmiihl^  près  ^Aichstédt  et  Ae  Pappènheim^  qui  ont 
fourni  le  reptile  volant,  aVec  autant  d'étendue  que  celles  diŒ^ 
mngen;  mais  nous  n'en  avons  pu  trouver  de  relation  aussi 
détaillée  :  en  revanche  nous  avons  de  bien  meilleures  notions 
snr  leur  position  relative.  M/Jiâuss  leis  rapporte  (Géognosie, 
IL*  vol.  pag.  468  ) ,  -cpmme  cdllee  -  d' Œfiingen ,  aux  couchés 
snpérieur€s  de  la  troisième  formation  calcaire  de  FFemer^ 
nommée  par  ce  minéralogiste  calcaire  coquiUier^  et  cependant 
plus  ancienne  que  notre  calcaire  coquillier  grossier  (i)  des 
environs  de  Paris,  plus  ancienne  même  que  notre  craie,  par 
conséquent  bien  antérieure  à  iids  gypses.      '  '  > 

-  M.  de  Humboldty  qui  a  examiné  par  lui  -  ménie  <sek  carrières , 
les  fait  encore  plus  anciennes  que  M.  Reuss-^  et  les  rapporte 
à  la  formation  du  calcaire  ca^^meux^  autrement  nommé 
calcaire  du  Jura;  il  s'est  même  assuré  que  les  couches  où 

m  \  .  ■      ,  I    ■      -      I  ■■    I      iij        I  '        III  '       .Mil.        iM.M 

^  (i)  On  voit,  par  le$  ouvrage» ^géologiqiies  de  Pécole  de  M.  Weraer,  que  les 
minéralogistes  allemands  ont  peu 'connu  nos  couches^  et  les  ont  rapportées  un  peu 
jTU  hasBf  d  aux  leurs,  '  ^  '     '    ' 
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sont  creusées  les  grottes  de  Franconie ,  si  riches  eo  ossemens 
d'ours,  sout  supérieures  à  celles-U^  et  quUl  se  trouve  m  grès 
interposé  entre  elles. 

Les  plus  célèbres  »de  ces  carrier^  SOQt  situées  près  de  So-^ 
lenhqfeny  entre  pappenheim  et  Aich$t«dt  :  exploitées  à  ciel 
ouvert  sur  plus  de  trois  cent  cinquante  pieds  de  hauteur,  elles 
ont  leur  sommet  couronné  d'une  belle  forêt  de  hêtres.  Selon 
Meuss  {loc,  çit)  le  haut  est  formé  de  couches  extrêmement 
minces,  que  l'on  ewploie  à  couvrir  les  maisons;  a  mesure 
que  Ton  descend,  les  couches  s'épaississrat^  et  finissent  par 
perdre  leur  nature  schisteuse;  en  même  temps,  au  lieu  de 
poissons^  Ton  trouve  des  ammonites  ^  etc.  Cette  pierre  est 
compacte,  ferme,  d'un  jaune  grisâtre^  ou  d'ua  brun  de  foie. 
iiU'dessous  est  un  autre  calcaire  à  grain  feuilleté,  aasea  épais, 
que  Ton  nomme  sauvage,  parce  qu'on  ne  peut  l'employer  aux 
couvertures. 

L'identité  de  cette  formation  (  ajoute  M.  de  JSumboldt  dans 
la  note  qu'il  a  bien  voulu  mei  remettre),  est  facile  à  recon* 
Doître  dans  les  régions  du  mond^  les  plus  éloignées,  à  Vérone, 
dans  les  Apennins,  sur  les  cdtes  d'Afriquet,  où  elle  renferme 
aussi  des  poissons  pétrifiés.  C'est  un  calcaire  eompact,  divisé 
en  couches  minces,  blanc  ^jaunâtre,  quelquefois  reuge  de 
chair,  à  cassure  unie,  passant  a  la  casflure eondioïde  aplatie, 
et  reposant  en  plusieurs  endroits  sur  du  gypse  ancien,  abon* 
dant  en  sources  aalées« 

En  remontant  vers  le  nord,  et  en  se  rapprochant  de  là 
chaîne  primitive  du  Thuringer-Wald,  on  trouve  que  cette 
formation  est  soccessivement  recouverte  par  le  calcaire  caver- 
neux de  Gajlenreuthj  Mu^gendo^^  etc.  par  uqé  formation 
de  grès  d'ancieunelé  moyenne,  contenant  des  veines  de  houille 
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et  des  couches  argileuses  ^vec  des  empreintes  de  fougères  et 
de  scitaminées.  Star  ce  gris  repose  SâuVeut  du  gypse  récent, 
fibreuK^  niélë  d^argile-,  ^sans  aucun  sel  marin;  et  rôr  ce  gypse, 
le  calcaire  coquiilier,  que  Ton  regarde  en  AUemagnë  comme 
le  plus  récent.  Quand  on  A  passé  le  Thûringer-'Wald,  et  qu'on 
redescend  en  Thuringe,  on  retrouve  les  ménMs  couches,  ex^ 
cepté  que  le  calcaire  caverneux  y^manqœ  quelquefois. 
'  Si  nous  avions  des  observations  du  même  genre  sur  les  eu* 
virons  des  carrières  à^CEnmgen^  nous  sautions  mieuxà<{ikot 
nous  en  tenir  sur  l'époque,  ou  du  nioins  sur  Taticienneté  re^ 
lative  de  leur  origine;  mais  il  paroît  que  Ton  a  toujours  négligé 
de  les  considérer  danâ  leurs  rapports  avec  cfe  qui  les  environne. 

Article    IL 

Sur  le  prétendu  sombie  fossile  des  carrières  ifCSmiK^M^ 
décrit  pur  ScHsticsnE,  que  d autres  nutupaiistes  ont  fe^ 
gardé  comme  m  silice,  et  qiu  ne^  qu^une  SÀLAMAiNtoMÉ', 
ou  pbitot  un  PBOTis,  de  UdlU  gigantesque  et  d^ espèce 
inconnue. 

n  étoit  naturel  que  ceux  qui  àttribuoiedi  toutes  les  pétrifi* 
cations  au  déluge,  s'ëtooipassent  dç  ne  jiEinuu3  rencontrer^ 
parmi  tant  de  débris  d'animaux  de  toutes  les  classés,  des  osse« 
mens  humains  reconnoissables. 

Scheuchzer^  qui  a  soutenu  cettei  opinion  avec  plus  d«  détail 
et  de  suite  qu'aucun  autre,  étoit  aussi  plus  intérsdsé^  tf^ùver 
des  restes  de  notre  espèce;  aussi  isiccueillit-il ,  avéô  tiné  soi^te 
de  transport,  un  schiste  d'OCm/i^e/i,  qui  lui  seml^la  offrir 
l'empreinle  du  squelette  d'un  homme;  il  décrivit  ce  morceau 
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en  abrégé;  dat)s  Ie$  Tr^tfsaotions^philoscfphigues  pour  i<^ai6 
{topa.  i349  pa^.;}33.)- Jl^Q  fit  l'objet  fd'une; dissertation  parti-* 
culière  yini^tuléfi:  J^ffomtne  témoin  du  difbdge.,  (homo  dilum 
te^tof)  (ri)  :il(le  li^prodUisit^ dans i$â'PAj^iti<7tié?5acr^(^,  pL  49^ 
^$$Vir0Q( ,  p*^.  6^ ,  5(  qu'il  ^est  indubitable  —  et  qu'il  contient 
2)  /une  moilM?  ^P«  peu  s-^Q;  faut^  du  squelette  d'ua  homme j  — ^ 
))  qu3  lâ^ubsCançe  fnéme.:dçs  o»^;et,  qui  plus  est,  des  chairs 
»  et rd^S!) parties:^  endore  plus  >molles  qœ  les  chairs,  y  ^ont 
D  incorporées  d^hs-k  pierre  irr*  èn'iXa  u:ioty  que  c'est  nne  des 
D  .reljqjuQSi le^  |)Ius.i;are.$  que;  nous* ayons  de  cette  race,. qui  fut 
»  ensevelie  SQU9  ^e$>/eama^l?^«;        •  !..    i. 

..  Les;  .Dfkt^vblisteS)  n'élevèrent,  pendant  pins,  de  trente  ans, 
aucun  doute  que  ce  ne  fût-là  un  véritable  antropolilhe,  et  M. 
Jean  Gesner  le  cite  encore  pQur  l^  'dans  son  Traité  des  pé- 
trifications, imprimé  à  Leyde  en  1758.  Il  paroit  cependant 
.que  ce/ â^tvapt  ^.  devenu  propriétaire '  d'un  morceau  semblable , 
fm  pnsuite.  le^^pwœi^r, -à  .élever  dçs  .doutes  sbr  l'espèce^  qui 
l'tayojitifpurni,  etvii  xonjéctureis  .cpAei.oe  fiouvoithièn.  n!^lre 
q^'unjfha/'on  salut {sikini$^jglani^^  I^ià.) (a) yopitiioii adoptée 
ensuite  par  tous  les  naturdistes  (3),  et  encore  aujoordliui 

.(1)  Homo  diluvii  testis.  et.  theoihovos.  •  t  ,         ,*     ,*    f 

"^  Hguhy  17*26,  iii-4-*j  avec  UDC  6giire  en  boi«,  de  grandeur  naturelle  ^  qui  est  en» 
c'6t^.W!inèiItedre«»eji^Wepladôn'^e  IVin  ait  dece'fa^  '    ^■'     *'''     '•* 

.  CeUe  dé  I4  pA^^î^ue  Mcr^e*^  iQopilée  ()aii6  Adrifrw/is  €ft  aifeors»  est  laolns  nette.' 

J*en  dois  aussi  un  beau  dessin  à  M*  van.MArum^:ifvii  Ta. fait  .copier  sur  ^*origioal, 
aujourd'hui  dép^osé  au  Muséum  de  Teiler  à  Harlem;  maîa  il  paroit^que  quelques 
frftgmtAi8'skiil'toiiib^d«ii 'lé  transport.        ''^'      ^'*   '  *  ^*    t'  • 
î  <;<)  j^nç^j'fcetlip^iWl*iajisa«>ipofi  fijaj  *"••    ^        >.•:/;.;    ':H.  ^  *  «»  t) 
.  ,C3)  .K9g«^^  >lmçral  syste^;  pag..{i42;     ,  ..    -,    .;       ,  ..,:,;^,  -  '.  ;  j..,     ,  /, 

Aazoumoff  jlb/,  Acad.  de  Lausanne,  tom,UI|  pag.  '21^. 

Blumenbach^  Manuel,  éd.  de  1807,  pàg.  728;'  et  Magasin  de  Voij^ty  tom.  V,  p.  da. 

JL^gj  Mém,  de  la  Société  dea  naturaliates  de  Souabe,  1. 1^  p^.  34  et  35,  etc.  etc. 
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âonûnatite ,  quoiqu'elle  ne  soit  guère  plus*  fondée  que  l'autre. 
,  Pouf:  mettre  nos  lecteurs  à  même  de  fluivre  nos  raisonne^ 
mens,  jious.avons*  fait  copier  W  gray vite  de Scheuchzer^'i}^.  2^ 
au  sixième,  de  la  grandeur  naturelle.  Nous.àtons  faitplaceir 
ik  coté  le  dessin  d'un  autre  morceau  plus  complet,  que  x:eux 
de  Scheuch;ser  et  de  Gesner.  Il  appartient  jiu  docteur  Am^ 
Wiartny.  de  ^uricj  et  «  été  publié  par  M.  Karg.^  4its  les 
J^émqires  d^h  Société  de  Souabe  y  pi.  II,  fig.  3.  J^btre  copie 
est  aussi  réduite  au  sixième  de  la. grandeur  naturellct  (1)^.. 

Le  premier,  morceau,  à  lui  s^ql,  auroit  déjà  pu  y  ûon  Teût 
^xamiqé  avec  attention,  désabuser  de  Tidée  que  e'étoit  un 
^nti^oppUtbe..  .  •     ..:    ;    f . 

s  I49S  proportions  des  parties  offrent  déjà  ^e  grandes  diffé-- 
renceâ.  Lei  grandeur,  dé  là  tête  est  bien  à  peu  près.ceUe  d'uit 
lipmm^  4ç  9)oyènne  taille  ;  mais  la  longueur  des  seize  tertè» 
bres  est  de  quelques  pouces  plus  considérable  qu'il  ne  faudroit: 
9u^i  voit-on  que  chaque  n^ertèbce,  prise 'Séparément,  est  plus 
longue  à  proportion  de  sa  largeur,  que! dans  Khômi3be; 

Les  aqtres  différences  qui  se  tirent  de  la,  forme  des  parties 
pe  sont  pas  moins  frappantes.  La  rondeur  de  la  t^te,  qui 
aura  été  la  principale  cause  de  l'illusion,  n'offre  cependant 
^'un  rapport  éloigné  avec  celle  de  l'homime.  Qu'est  devenue 
toute  la  partie  supérieure,  tout  ce  qu'il  devroit  y  avoir  de 
front?  Et  si  l'on. aùppose  que  le  front  a  été  enlevé,  la  rondeur 
totale  ne  sera  plus  qu'un  effet  du  hasard ,  qui  ne  prouvera 
rien. 
'    Gommeât  les  orbites  sontrils  devenus  si  grands?  que  la 

«■^»^— — — M^— — ■  ■■  M  ■  ■  III  ■  Il     ■  n    ^  Il  ■  11.* 

(1)  Outre  les  morceaux  de  Scheuchzer  et  d'Ammann ,  et  celui  de  Jean  Gesner 
qui  n'a  pas  été  publié,  il  en  existoit,  dit-on,  un  quatrième  dans  le"  cabinet  du  couvenft 
d^Augufltins  d'CBningen ,  qui  n'a  pas  été  publié  non  plus.  (  Razoumowsky,  ha*  dt,  )• 
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tête  ait  été  comprimée  d'ayant  en  arrière^  ou  qu'il  n'y  en  ait 
qu'une  coupe  verticale ,  cette  grandeur  d'orbites  est  également 
inexplicable.  Plus  on  enfoncera  la  coupe  ^  plus  les  orbites  y 
deviendront  petits. 

L'intervalle  des  orbites  est  garni  d'os  entiers,  qu'aune  sutartf 
longitudinale  distingue.  Où  est  l'analogue  de  celte  structure 
dans  rbomtne?  Pourquoi  ne  voit-on  ni  les  os  ni  la  cavité  da 
net^  et  s'il  n'y  a  que  des  restes  de  la  partie  postérieure^  com* 
ment  cette  suture  s'y  estelle  formée?  ■  '  ^ 

Comment^  dans  une  tête/ soit  comprimée,  soit  coupée, 
n'est-il  pas  resté  trace  de  dents,  tandis^que  les  dents  sont 
toujours  la  partie  qui  se  conserve  le  mieux  dans  les  fossiles^ 
Scheuchzer  suppose  quje  lesl  os  placés  anx  deux  cétQS'de  la 
première  vertèbre  sont  des  rest^  de  la  mâchoire  înlérieure  i 
mais  où  est  la  ressembiatlce,  et  pourquoi  toujours  ce  manque 
de  dents? 

Ces  motifs  et  beaucoup  d'autres  sont  sans  doute  ce  qui  a 
fait  chercher  k  ce  fossile  un  autre  type  que  l'homme;  mais^ 
au  lieu  de  le  chercher  par  utle  comparaison  directe,  on  aura 
employé  la  voie  du  raisonnement.  Les  carrières  à'Œnmgeiij 
aura-t-on  dit,  fourmillent  de  poissons  d'eau  douce,  qui  pa- 
missent  tous  des  poissons  d'Europe*  C'est  donc  parmi  les  pois* 
sons,  parmi  les  poissons  d'eau  douce,  et  parmi  les  poissons 
d'Europe,  que  nous  trouverons  notre  animal.  Or,  quel  est 
parmi  ces  poissons  l'espèce  assez  grande  pour  avoir  fourni  ce 
squelette?  On  se  sera  souvenu  alors  que  le  silurus  glanis 
atteint  souvent  une  très-grande  laille,  et  que  sa  tête  présente 
à  Textérieur  un  contour  arrondi,  et  fou  aura  cru  lé  problème 
jrésolu^  sans  qu'il  fût  nécessaire  d'établir  une  comparaison  plus 
immédiate. 
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Ce  qui  est  fort  singulier,  c'est  que  M.  K^frgaiX  encore  adopté 
cette  opinion  9  après  avoir  observé  et  faitd'^iner  réchantillon 
4e  M.  Ammanuy  dont  la  ressembUpce  avec  une  salamandre 
est  si  frappante,  et  qu'il  ait  dit,  QU  termes  ^a;prè9^<< qu'il  ne 
»  doute  pas  que  le  fossile  ne  soit  un  silure^  et  qHan  y  voit 
»  la  tête  et  les ^  nageoires  avec  une  netteté  remarquable  t^ 
(Joe.  cit  pag.  36  )• 

Son  éditeur,  M.  Jceger^  que  fai  déjà  9U  occ9sion  de  citer, 
coname  m'ayant  donné  d'e}(celiens  dopiimçus,  pour  mon  ou-« 
vrage,  a  pris  un  moyen  bien  «impie  pour  1q  réfuter}  il  a  fait 
dessiner  à  côté  du  fossile  le  squelette  d'uû  sUunis  ghnis.    ^ 

Nous  avons  imité  M.  Jœger^  en  faisant  aussi  1«  squelette  du 
sUurus  glanis^  et  en  le  fai^ut  d,esainer  h  cdté  des  sqqelettçs 
fossiles  de  Scheuchzer  et  de  M*  jimmimn%  sur  une  éob^Ue  telle  ^ 
que  sa  tête  fût  k  peu  prè$  aussi  grande  qu^  les  têtes  fossiles. 
On  voit  mieux  de  cette  ms^nière  l'impossibilité  absolue  de  la 
supposition  généralement  reçue. 
Dès  le  premier  çoopd'œil  on  remarquai . 
i.^  Qu'à  grandei^ir  égale  de  téte^  le  filure  n'aurpit  p^s  plus 
des  deux  tiers  de  la  longueur  du  squelette  fossile  de  M.  uim^ 
xnann^  lequel  n'est  pas  encore  complet  j[ 

ix!"  Que,  dans  le  même  espace  pù  l'ép;»^  dusUpre  ceintien^ 
quinze  vertèbres,  celle  des  deux  squelettes  fossiles  n'en  offre 
pas  plus  de  cinq  ou  six; 

3.*  Qu'il  n'y  à  aucun  rapport  de  forme  entre  les  vertèbres 
encore  plus  courtes  du  reste  de  l'épioe  du  silure,  et  les  ver- 
tèbre plus  longues  que  larges  des  fossiles,  et  que  la  totalité 
de  l'épine  du  silure  est  de  soixante<<dix  vertèbres ,  tandis  que 
l'on  n'en  peut  compter  que  trente  ou  trente^^deux  dans  l'épine 
'  beaucoup  plus  longue  du  fossile  ; 
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4.*  Que  les  fossiles  n'offrent  aucun  vestige  des  longues 
apophyses  épineuses  de  la  queue  du  silure  j 

5.**  Que  c'est  par  un  pur  hasard  qu'il  y  à  des  os  d'extrémité 
Ml  fossile  9  vis-à-vis  de  l'endroit  où  sont  attachées  les  nageoires 
ventrales  du  silure  ;  mais  que  la  correspondance  est  illusoire  ; 
car,  dans  lefossile^  c'est  l'eitrémité  antérieure  ;  dans  le  silure  ^ 
c'est  la  postérieure  ;  ^  * 

'  6.**  Que  Texlrétnité  postérieure  du  fossile  est  fort  lob  ea 
arrière,  et  que,  vis-à-vis  du  point  ou  elle  est  attachée,  la 
queiïe-  du  silure  est  prête  à  se  terminer  ; 

7.^  Que  tés  deux  extrémités  du  fossile  présentent  des  os 
solides,  cylindriques^  semblables  à  ceux  des*jambes  des  qua- 
drupèdes et  des  reptiles^  et  nullement  des  rayons  articàlës  ni 
épineux ,  comme  ceul  des  nageoires  des  poissons  \ 

8.^  Que  le  iibire  ne  montre  rien  de  semblable  aux  petites 
côtes  répandues  des  deux  côtés  de  l'épine  dans  l'individu  de 
M.  Ammann; 

9/  Enfin  si  l'on  compare  la  tête ,  qui  a  probablement  donné 
lieu  à  toute  la  supposition^  on  n'y  trouve  de  ressemblance  ni 
dans  les  contours  généraux,  ni  dans  les  détails: 

Le  contour  du  silure  est  beaucoup  moins  arrondi,  et  en« 
core  cette  rondeur  est 'due  à  la  mâchoire  inférieure^  tandis 
que,  dans  le  fossile  ^  Ips  branches  latérales  paroissént  appar- 
tenir presque  entièrement  à  l'arcade  zigomatique. 

Les  parties,  placées  derrière  l'orbite,  n'ont  pas  à  beaucoup 
près  la  largeur  qu'elles  devfoient  avoir  dans  le  silure. 

Depuis  long- temps  tiette  figure  arrondie  de  tête,  avec  ses 
deux  grands  orbites^  me  frappoit,  comme  singulièrement 
ressemblante  à  une  tété  de  grenouille  ou  de  salamandre  ^  et 
je  n'eus  pas  plutôt  jeté  les  yeux  sur  la  figure  de  l'échantillon 
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à'jimmannj  donnée  par  M.  Karg^  que  j^aperços  dans  les 
vestiges  de  pieds  de  derrière,  et  dans  la  queue,  une  démons- 
tràtion  en  faveur  du  dernier  genre. 

J'appris  avec  grand  plaisir,  dans  la  note  jointe  par  M.  Jœger 
au  Mémoire  de  M.  Karg^  que  mon  savant  ami,  M.  Kielmejrèr 
avoit  eu,  de  son  côté,  la  même  idée ,  et  je  ne  pus  que  me  con«> 
firmer  dans  la  mienne  sur  une  autorité  aussi  respectable. 

Prenez  en  effet  un  squelette  de  salamandre^  et  placez-le  à 
côté  àa  fossile  ^  sans  vous  laisser  détourner  par  la  différence 
de  grandeur,  comme  vous  le  pouvez  aisément,  en  comparant 
le  dessin  de  salamandre  de  grandeur  naturelle,  fig.  i ,  avec 
les  dessins  des  fossiles  réduits  au  sixième,  fig.  3  et  4* 
^Tout  s'expliquera  alors  de  la  manière  la  plus  claire. 

La  forme  arrondie  de  la  tête,  la  grandeur  des  orbites,  la 
suture  dans  le  milieu  de  leur  intervalle,  la  partie  anguleuse 
du  temporal  pour  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure ,  la 
longueur  des  yertèbres  par  rapport  à  leur  largeur ,  les  petites 
côtes  attachées  à  leurs  deux  côtés,  les  restes  d'extrémités  anté- 
rieures très*sensibles  dans  les  deux  squelettes  fossiles,  ceux 
d'extrémités  postérieures,  qui  le  sont  encore  davantage  dans 
l'un  des  deux  (celui  de  M.  Ammann)  où  l'on  voit  les  fémurs, 
une  partie  des  tibia ,  et  quelques  fragmens  du  bassin  j  tout  en 
un  mot  forme  preuve  pour  ^ la  famille  des  salamandres^  et 
exclut  toutes  les  autres. 

Je  suis  persuadé  même  que,  si  l'on  pouvoit  disposer  de  ces 
fossiles  et  y  rechercher  un  peu  plus  de  détails,  on  trouveroit 
des  preuves  encore  plus  nombreuses  dans  les  faces  articulaires 
des  vertèbres,  dans  celles  de  la  mâchoire,  dans  les  vestiges 
des  très-petites  dents,  et  jusque  dans  les  parties. du  labyrinthe 
i3.  53 
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de  roreille.  Je  ne  pais  qu'inviter  les  propriétaires,  ou  les  ûé^ 
poaltaires.de  ces  beaux  morceaux,  à  procéder  à  cet  examen. 

A  la  vérité ,  les  salamandres  portent  leur  bassin  altadié  à 
la  quinzième  vertèbre,  et  le  fossile  paroit  l'avoir  porté  à  la 
dix-huitième  ou  dix- neuvième;  mais  c'est  là  une  différence 
spécifique  très-peu  importante  j  Y  axolotl  du  Mexique  porte 
le  sien  suspendu  à  la  dix-septième,  et  le  protée  de  la  Garniole 
vis*à-vis  de  la  trente*-unième. 

Noire  animal  est  donc  de  la  famille  des  salamandres;  mais 
à  quel  genre  appajrtient^il  ? 

Nous  trouvons  encore  moyen  de  répondre  à  cette  qnestiom 
dans  les  os  placés  aux  deux  côtés  de  la  première  vertèbre, 
et  dont  il  y  a  des  traces  dans  les  deux  échantillons,  quoique 
celui  de  Scheuchzer  les  montre  beaucoup  plus  complètement. 
Nous  les  avons  marqués  a  a  dans  les  deux  figures. 

J'ai  long- temps  cherché  à  les  expliquer,  et  je  n'en  ai  trouTe 
la  solution  que  lorsque  j'ai  eu  disséqué  les  reptiles  douteux 
sur  lesquels  j'ai  donné  un  Mémoire,  inséré  dans  les  Ohser^a^ 
lions  zoologiques  de  mon  c^bre  confr^e  M.  de  HumbMtj 
pag.  i49  et  suiv. 

Les  sirènes^  les  protéeSj  les  axolotly  en  un  mot  tons  les 
reptiles  qui  conservent  des  branchies  avec  leurs  poumons, 
sont  munis  d'osselets  pour  porter  les  premiers  de  ces  organes 
et  les  faire  jouer  j  et  ces  osselets ,  comme  les  arcs  branchiaux 
des  poissons,  s'articulent  en  dessous  avec  l'os  hyoïde,  et* se 
rapprochent  plus  ou  moins  au^essus  de  Focciput  ou  de  l'épine. 

Il  y  a  toute  apparence  que  les  os  que  aocià  voyons  derrière 
la  tête  de  notre  animal  contribuoient  à  former  ^ie  semblables 
arcs ,  et  par  conséquent  qu'il  portoit  des  branchies  :  il  apparu 
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tenoit  donc  à  ces  geore^  particuliers,  qui  ont  été  nommés 
pendant  quelque  temps  reptiles  douteux;  et  puisqu'il  étoit 
quadrupède,  c'est  parmi  les  proteus  qu'il  doit  être  rangé.  Il 
avoit  des  rapports  très-particuliers  avec  le  ;?rof^e  du  Mexique 
ou  axolotl}  mais  la  grandeur  de  ses  orbites,,  qui  annonce 
celle  de  ses  yeux,  devoit  rendre  sa  physionomie  plus  semblable 
à  celle  de  notre  salamandre  terrestre. 

Quant  à  sa  grandeur  absolue ,  il  déçoit  avoir  trois  pieds , 
ou  à  peu  près,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  TextréaMté 
de  la  queue  j  il  étoit  donc  encore  un  peu  plus  grand  que  la 
sirène;  il  étoit  surtout  plus  gros  à  proportion  j  la  longueur 
de  sa  tête  étoit  de  quatre  pouces,  et  sa  plus  grande  largeur^ 
qui  d^erminoît  à  peu  près  le  diamètre  de  soa  corps,,  de  six 
pouces  trois  lignes^ 

Il  est  difficile  de  dcmner  au  juste  la  longueur  de  ses  mem-» 
bres,  et  à  peu  près  impossible  de  fixer  le  nombre  de  ses 
doigts;  mais  ses  extrémités  de  devant  étoient  éloignées  d'en-^ 
viron  quinze  pouces  de  celles  de  derrière ,  et  la  longueur  dé 
sa  queue  étoit  au  moins  d'un  pied. 

Nul  doute  qu'il  ne  fui;  aquatique ,  et  qu'il  ne  vécût  avec  les 
innombrables  poissons  dont  les  dépouilles  accompagnent  les 
siennes ,  daqs  cet  ancien  lac  qui  a  déposé  les  schistes  d' CEnin* 
gen^  et  qui  étoit  à  peu  près  k  cinq  cents  pieds  au-dessus  du 
niveau  actuel  du  lac  de  Constance. 

Ces  poissons  étoient-ik  aussi  semblables  qu'on  le  dit. à  ceux 
qui  habitent  encore  k  présent  les  lacs  et  les  rivières  voisines  ? 
Cest  sur  quoi  je  ne  me  permets  pas  encore  de  pi^ononcer  ;.  je 
trouve  seulement  bien  extraordinaire  que  les  cnémes  eaux  aient 
pu  nourrir  «os  carpes^  nos  brochets^  et  des  prêtées  comme 
celui-ci,  et  que  leurs  rivages  aient  été  fréquentés  par  un  iv>n- 

53  * 
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geurj  tel  que  celui  que  j'ai  décrit  dans  un  de  mes  chapitres 
précédens. 

Article    IIL 

Digression  sur  deux  vertèbres  prétendues  humaines^  décrites 

par  ScHEucHzsR. 

Je  ne  crois  pas  hors  de  propos  de  montrer,  par  on  autre 
exemple,  avec  quelle  légèreté  des  naturalistes,  d'ailleurshabiles, 
ont  attribué  à  l'espèce  humaine  des  os  fossiles  ou  pétrifiés.  Ce 
que  je  vais  dire  servira  en  outre  de  supplément  à  mon  Mé- 
moire sur  les  crocodiles  fossiles. 

Scheuchzer^  se  promenant  un  jour  dans  les  environs  d'^/- 
torfy  ville  et  université  du  territoire  de  Nuremberg^  avec  son 
ami  LanghanSy  alla  faire  des  recherches  an  pied  du  Gibet 
LanghanSj  qui  avoit  pénétré  dans  l'enceinte,  trouva  parmi 
les  pierres  un  morceau  de  marbre  cendré ,  qui  contenoit  huit 
vertèbres  dorsales  teintes  en  noir ,  et  d'un  aspect  brillant  ;  saisi^ 
dit  toujours  Scheuchzer^  ctwte  terreur  panique^  Langhans 
jeta  cette  pierre  par-dessus  le  mur,  et  Scheuchzer  Fayant 
ramassée,  en  garda  deux  vertèbres,. qu'il  considéra  comme 
humaines,  et  qu'il  fit  graver  dans  ses  Piscium  querelœ^  pL 
III.  Il  fait  tout  ce  récit  à  Bayer^  à  l'occasion  de  deux  vertèbres 
semblables,  et  probablement  du  même  lieu  que  celui-ci  avoit 
fait  représenter  dans  son  Oryctographia  noricûy  pL  VI,  fig. 
32,  et  Bayer  fit  imprimer  la  lettre  de  Scheuchzer  dans  les 
snpplémens  à  cette  Orictographie,  qui  font  suite  à  la  descrip- 
tion de  son  cabinet  (i). 

(i)  Jolu  }ac.  Bayer,  S^agraphia  miuei  suu  Norimb»  1730,  pag.  So» 
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'  Ces  vertèbres,  copiées  par  Dargem^ille  (i),  et  citées  par 
TValch  (a),  et  par  beaucoop  ^autries  de^iptenrs  de  pétrifir 
cations,  ont  pa^së  depavs^pbur  hiniiaçiés  jiisqa'à  ces  dernier« 
temps,  où  Ton  n'en  a  plcifrpatlé'dii  tout.  r  i  .:  .i  î 
Il  n'est  cependant  besoifi^ëxlésplus  légères^xtolions  d'osr 
téologie,  oo  mienx  encore  delà  présence  d'an  squelette,  pour 
voir  que  ces  vertèbres,  dont  p<Hiaxopio(nfl  les* figures  à  moitié 
grandeur,  fig.  6  et  7,  ne  viennent  pas  d'un  hemnue.  Xje^nS) corps 
n'auroient  pds  ce  crens  d'une  face  et  ^cette  saiUte  de  i-autre^ 
et  Ton  ne  verroit  pas  à  la  surface  cylindrique  ceà  côtea  longir 
tudinalesj  il  rester  oit  quelques  vestiges  de  leurs  apophyses 
articulaires,  etc.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence: que  ce  sopt  des 
vertèbres  de  crocodile;  et  comme  iooiia. allons  déjà  vu  qu'il 
s'est  trouvé  des  mâchoires  fossiles  .de  cet  genre; dans  les  envir 
rons  èiAltoTf^  tout  doit  porter  à  croire  que  ces  vertèbres  leur 
appartiennent  également,  d'autant  que  leur  couleur  est  pré* 
cisément  celle  qui  s'observe  dans  les  autres  sos.ibssiles;  de  Cro- 
codiles du  dessous  des  craies.  li    .  . ., 

.AKTICLr    IV.       \ï'- 


:»J 


Sur  un  ardmal  du  genre  de  /^ .  oaBNOiniAB?,  r^^i  ^s  jDpr^ 
rières  ifC^ifiNOEN,  et  cbnàen^  4Ams:ig^^  c^lkkfpt  d^  41^ 

On  ne  le  connoît  que  par  une  figure  gravée  dans  les  lettres 
^Andreœ  sur  la  Sujss^,<p).  XY^  fig.  6^  dont  nous  donnons 


(1)  Oryctologîe ,  pi.  XVII  ^^^2. 

(3)  Monvmeiw  de  Xnott.  11^  sect  II>  pag.  j43« 
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une  copie  rëdiute  de  moitié^  £ig.  5.  UariguMl  ^  outre  les  os 
qui  composent  tle  ^oelette^  montra  une  vMSse  arrondie  brune 
4]ui  les  enuxkàw^  ttjffax  pourroii.bian^Stre  TempreiDle  du  corps. 
D'après  cette  forme,. cuDâ  jugique  «e  devcM être  nnicrgpaudy 
«l  MAL  RasauniQWsky  |(i):jet  J^g"  (t)  disent  qu'il  est  si  bien 
conserV'ë,  qu'on  y  voit  mémç  lès 'cotes  et  les  fausses  côtes,. 
Cette I  descripUota' serait  £aite.poar!ire8idjre  ce  morceau  bie» 
«usp^ct,  car  ies'  orapands  et  .les  ^aeittUes  n'ont  jamais  de 
.côte»  Vraies  ni  fai»âes}  tnaîs  la  Bgîire  a'«n  montre  non  plus 
-aucutie ,  et  fl'  est  impossible  d'yimécofanoiftre  un  squelette  bien 
coniserYé  dn  genre  rana.  Reste  donc  à  en  distinguer  Tespèce* 
Cette  fortiu^  ronde  a^fntpaétre  donnée  an  vendre  par  U 
compression  qoe  l'animal  la  éprooTée  quand  ii  fut  saisi  par  (a 
matière  du  -schiste^^  m  sbffit  pas  pcwr  déuMNotrer  que  ce  soit 
un  crapaud^  et  sortent  qoe  ce  soit  précisément  notre  cror 
junid  commun. 

*'^  14  y  a  cepeàdant  on  'antre,  caractère  qai  pronve  que  c'est 
un  crapaud,  et  il  consiste  dansla  la^enr  H  dans  l'aplatisse;* 
ment  des  apophyses  transverses  du  sacrum.  Les  grenouilles  les 
ont  simplement  arrondies  y  et  go  w«  plus  grandes  que  celles 
des  autres  vertèbres. 

''•ParâM  ifdê  ctapiaitidS)  il  n'y  en  a  «lëme  qu^un  Jeul  qui  ait 
èes  è'j^o^^^sM  pi^eisémeiit  de.la  ferme  du  fossSe;  c'e»t  le 
crapaud  à  bande  longitudinale  jaune  sur  le  dés  (  hiifit  ca^ 
lamita) ,  celui  qui  répand  une  si  forte  odeur  de  foie  de  soufre. 
Lé  crapaud  commun  les  a  plus  étroites  $  le  crapaud  brun  des 
marais  [hùfo  ÀœsèKi)  ^  le  cYapaud  a  ventre  couleur  de  feu 


(i)  Acad.  de  Lansanney  III  y  paf*  217, 
(a)  Natùr.  de  Souabe^  I,  a8« 
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{bufo  )»  l^s  ^^^  pl"^  larges  d'avant  en  arrière  que 

transversalement,  ce  qui  leur  donae  la  figure  d'un  fer  de 
hache. 

J'ai  vérifié  ces  caraclfelrès  sur  les^  sqnelettes  mé»¥e9y  elVêui 
qui  tt^aoraieot  ptts  les  sqiiéletlefi  sotis  les  y^ux  pdtivtEt  con- 
sulter les  figuies  de  Fourrager  de  Bœsel^  où  toutes  joes^  dififé* 
rences  sont*  fort  bien  exprimées.  .     ' 

Un  second  motif  en  faveur  delà  même  espèce  seroit  la  briè- 
veté du  tibia  du  fossile,  attendu  que  le-^ii/b-^^s/^/Nfto'porte 
aussi  cet  os  pius  couiiti  k  proportion^  queie»  autre»  crapaud» 
de  notre  pays.  j  i,  .• 

Mais  si  l'on  passe  à  Texamen  dés  vertèbres,  on  trouve  bientôt 
qu'elles^  ont*  de»  apophyâe»  trànver^es^  plu»  longues  et  plu» 
pointues  que  le  biifo  càiértnita^eX  que  la  seconde,  qui  devroît 
avoir  ce»  apophyse»  pluis  <;oQrte»  que  la  troisième  et  la  qua-^ 
trième,  et  dirigées  en  avant,  paroit  au  contraire,  à  en  jugei^ 
p«r  le^dessin ,  les  avoir  plus  longues,  et  dan» la  même  direo^ 
tion  que  le»  suivante».      -  .i..     v 

Si  ces  traits  sont  fidèles ,  ce  que  le  propriétaire  du  niorceau 
original  peut  seul  vérifier  maintenant,  je  ne  doute  point  que 
ce  crapaud  ne  soit  différent  des  nôtres  ;  mais  il  faut  avouer 
qu^à  une  époque  où  Ton  croyoit  fermement  que  tous  les  fos^ 
tSleh' d*  QEniiigen  venoient  d'espèces  encore  vivante»  dans  le» 
environ»',  il  étoit  permis  de  ne  pas  examiner  celiiii-cî  avec  t»Q| 
de  scrupule. 
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,   Akt)Ci.b    V. 

Sur  le  squelette  fossile^  ifipi  reptilb.  yolànt  des  environs 
if  AicHSTEBT ,  gue  quelques  naturalistes  ont  pris  pour  un 

'  oiseau^  et  dont  nous  formons  un  genre  de  sàuueks,  sous 
le  nom  de  pbtro-dâctyle. 

Fea  M.  CoUinij  directeur  da  cabinet  de  Félecteur  Palatia 
à  Manheimj  qui  avoit  de  l'esprit  et  de  la  sagacité ,  mais  peu 
de  connoissances  positives  d'histoire  naturelle  et  d'anatomie 
comparée,  a  cependant  rendu  des  services  essentiels  à  ces  deux 
sciences,  en  publiant  les  objets  lies  plus  intéressans  du  dépôt 
con6é  à  sa  garde;  attention  .que  imtt  d'autres  conservateurs 
de  riches  collections  devroient  bien  imiter;  car  le  seul  mérite 
réel  d'un  cabinet,  le  seul  but  raisonnable  des  gouvernemens 
qui  en  font  recueillir  ^  est  de  fournir  de9  accroissemena  aux 
sciences  I  en  offrant  des  sujets  de  médiation  â  ceux  qui  les 
cultivent: 

Dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  X Académie  palor^ 
tine  {partie  physique^  tom.  Y,  pag.  58  et  sùiv.),  CoUini  dé-- 
crivit  les  os  fossiles  de  ce  cabinet,  notamment  ceux  ^h^ène^ 
de  rhinocéros  et  de  crocodile  dont  j*ai  parlé  ailleurs,  et  le 
squelette  entier  qui  fait  l'objet  de  notre  présent  Mémoire. 
^  Il  a;^oit  été  trouvé ,  dit  l'auteur ,  dans  une  de  ces  pierres 
marneuses  ,  feuilletées  ,  grises  ,  et  quelquefois  jaunâtres , 
^Aichstedt^  qui  abondent  en  dendrites  et  en  pétrifications 
animales. 

On  sait  qa^Aichstedt  est  dans  la  vallée  de  VAltmûhl^  un 
peu  au-dessous  de  Solenhofen^  village  du  comté  de  Pappen^ 
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heinty  célèbre  depuis  long-temps  parmi  les  amateurs  de. pé- 
trifications ^  par  ses  schistes  abondans  en  poissons ^  en  Crabes 
et  en  écrensscs^  en  grande  partie  inconnus,  et  offrant  quel- 
quefois jusqu'à  des  animaux  du  genre  du  crabe  des  Molur 
ques  (monoculus  pofyphemus^  Lin.  limulus  Fabr,).  Il  est 
donc  probable  que  noire  squelette  appartenoit  à  la  même 
formation,  et  que  l'animal  qui  l'a  fourni  vivoit  à  la  m^me 
époque ,  et  dans  la  même  région  que  ceux  qui  Taccompagoient. 
Sa  figure  extraordinaire  m'qyant  beaucoup  frappé,  j'aurois 
bien  désiré  pouvoir  observer  ce  morceau  par  moi -même; 
mais  il  paroit  qu'il  s'est  perdu  lorsque  le  cabinet  de  Manheim 
à  été  transporté  à  Munich  i  du  moins  M.  le  baron,  de  Moll^ 
minéralogiste  célèbre ,  à  qui  je  m'étois  adressé^  et  qui  en  a  fait 
la  recherche  avec  toute  l'obligeance  qui  le  caractérise,  n'a-t-il 
pu  le  retrouver. 

Il  faut  donc  nous  contenter  de  la  figure  et  de  la  description 
de  ColUniy  qui  heureusement  sont  mieux. faites  et  plus  détaillées 
qu'il  n'arrive  d'ordinaire,  et  peuvent  suffire  pour  déterminer 
la  classe  de  l'animal ,  et  pour  en  caractériser  le  genre. 

Je  donne  d'abord  la  description ,  et  j'y  ajouterai  ensuite  mes  , 
remarques. 

Voici  les  termes  mêmes  de  fea  M.  ^o//mi.  Sa  figure  est 
copiée  dans  notre  planche  II. 

€€  Cest  un  petit  animal  de  laiongueur  de  dix  pouces  et 
«I  quatre  lignes,  avec  une  fort  grande  bouche  armée  de. dents, 
y>  avec  un  long  cou,  avec  une  queue,  avec  des  pâtes  et  des 
71  pieds  de  derrière  garnis  de  griffes,  et  qui,  à  la  place  de  bras 
D  ou  de  pâtes  de  devant,  a  des  corps  fort  longs;. qui  se; pliept^ 
B  étant  composés  de  sept  morceaux  articulés.  Son  côû  ;et  son 
f»  corps  se  sont  tellement  plies  et  courbés,  que  l'endroit  où  est 
i3.  54 
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))  Fanus  tooclie  presque  la  partie  postérieure  du  crâne,  comme 
n  on  k  peut  voir  sur  la  planche,  qui  représente  l'animal  d«. 
p  grandeuir*  naturelle.  Relativement  a  sou  corps,  sa  bouche 
)>  esî  cousldérabie.  Je  la  désignerai  dans  cette  description  par 
n  le  ûom  de  bec. 

fy  La  tête  avec  son  bec  (AB)  est  une  des  parties  temar- 
H  quables  de  cet  animal  :  eUe  s^est  trouvée  enfermée  dans  cette 
}r  pierre  de  profil;  elle  est  plus  longue  que  le  cou  et  le  corps 
^  pris  séparément,  et  a  quatre  pouces  de  longueur,  depuis  le 
w  bout  du  bec  jusqu'à  la  partie  postérieure  du  crâne.  Lafigare 
9)  circulaire,- assez  grande,  qu'on  voit  ei)  G^  paroit  marquer  la 
«)  place  deTceil;  Touverture  de  la  bouche,  AD  et  ED,  qui  fait 
»  la  longueur  des  mâchoires,  a  trois  pouctfs  et  trois  lignes  de 
»  longueur.  Cet  animal,  en  périssant,  est  resté  avec  la  bouche 
»  tellement  ouverte,  qu'entre  le  bout  de  la  mâchoire  snpé- 
»  rieure  A  et  le  bout  de  Fififérieure  E,  il  y  a  une  distance  de 
M  deux  pouces  et  dix  lignes.  Ce  bec  est  épais,  droit,  et  de 
n  forme  conique;  ou  voit  à  la  mâchoire  inférieure. sou  arti- 
»  culation  et  sa  charnière. en  D.  La  supérieure  à  la  base  du 
»  bec  et  à  côté  de  l'œil,  a  six  lignes  de  hauteur  latérale,  et  va 
D  en  décroissant  jusqu'à  son  extrémité  antérieure  A,  ou  elle 
n  n'a  de  hauteur  qu'euvirontine  ligne,  et  ou  elle  est  un  peu 
»  courbée  en  en-bas.  La  mâchoire  inférieure,  dajis  toute  sa 
iy  longueur, perdit  être  d'uûe  largeitr  égale,,  qui  e^  àe  près  de 
D  deux  ligues  ;  maïs  elle  est  un  peu  plus  épaisse  à  sa  partie  au- 
»  térieure,  et  son  extrémité  £  est  un  peu  courbée  eu  en-haut 

>i  Chacune  de^  ofs  mâchoires  esC  «rmée  dluoe  rangée  de 
4)  petites^  dejnts  pointues  ^  toutes  d'égale  grani^ur,  et  un  peu 
I)  courbées  en  arriérer:  ces  deots  n'occupent  que  la  partie  an- 
n  térieure  des  mâchoires.  Dans  celle  du  dessus,  les  deux  tiers 
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9  de  cette  longoear^  à  cocdméncer  depuis  ia  base  du;beC9  sont 
H  sans  dentsi,  tit  Bu^wcàsnpXeionzt  dans  l'antre  lieid,:7iisqu'à 
n  rextrémité  de  C0t|e  n^âclioire.  Dans  celle  da  desscMis^  Iplos 
n  de  la  moitié  de  saMoDgne^r  est  garnie  d'une  scrite  d»  dents. 
9  On  y  en  compte  dix-neiif  j  mais  la  plupart  n'ont  laissé  que 
»  leur  empreinte  sur  la  pierre. 

f>  Le  cou  est  dirigé  en  èki^bas,  tel  que  le  eoa  d'un  iiiseàa; 
n  mais  il  a  pris  sur  la  pierre  une  situation  forcée,  étant  cbiirbé 
A  en  demi-cercle  F  G.  En  suivant  cette  courbure,  il  a.  environ 
))  trois  ponces  de  longueur;  il  paroit  partagé  en  elt  morceaux 
»  articulés,  mais  qui  sont  unis  si  étroitement ,  qu'on  ne  peut 
»  distinguer  la  liaison  par  laquelle  l'un  s'prticuloit  avec  Fautre^ 
n  ils  forment  seulement  autant  d'angles  saillans  à  la  circonfé** 
«  rence  du  cou  ainsi  plié.  La  première  de  ces  vertèbres^  celle 
»  qui  tient  k  la  tête ,  est  la  plus  courte,  et  a  environ  trois  lignes 
»  de  longueur.  La  seconde  est  plus  longuç  du  double  que  la 
t  première^  les  deux  du  milieu  sont  les  plus  longues  de  toutes, 
»  et  ont  sept  lignés;  les  deux  suivantes  ont  la  longu/eur  de,  1« 
»  seconde.  »  ;     ,   j .  -        -î     ,      r   t 

»  Le  diamètre  *de  ces  vertèbres  est,  qii  gmirA^^  de^eux 
n  lignes;  mais  dles  sont  un  peu  plus  minces  à  l'endroit  où 
1»  elle» se  r^oignent  à  la  tête,  et  ont  un!  peu  pins  die  doUx- lignes 
ji  ,de  diamètre  à  l'en^iioit  où  se  fait  leur  réunion ;av|^c  le  çot:p$. 

»  Quoique  cet  animal ,  en  se.  UH)uvant  engagé  daufs  les  terres 
D  ;au  milieu  desquelles  il  a  laissé  sa  carcasse^  ait  pris  nne  sitqa- 
»..iion  forcée,  pependant  son  corps  lienA  eiux>rë  au  .cou.  Ce  qui 
^  proQve  combien  Ic^te  situation  a  é(é  fpnoée^,  c'pst  que  le 
(fi  corps  »de  la  partie:  inférienDe^  ou  se  tsouVe  le  cpu  en^, 
•  s'est  élevé  verticalement  teirs  lajsupérieure*,  ef  est.  remonté 
)i  vers  la  tête  ;  de  sorte  que  Fanus  H  se  trouve  à  côtç  de'  la 
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i>  partie  postérieure  du  crâne;:  il  n'a  que  deuxpouèeâ  et  cinq 
D  lignes,  de  longueur.  li  est  composé  deiplnsieurs  petites  yer^* 
7>  l^hres^.  qui  forment  l'épiue  dii  dbs^  et  qui  ont  conservé  leur 
;>' ordre  et  leur  union,  quoiqu'un  peu  confuséikiént  dans  quel*» 
n  ques  endroits ,  ce  qui  empêche  d'en  déterminer  au  juste  le 
»  nombre.  J'ai  pu  en  compter  dix-neuf  à  vingt  :  chaque  ver- 
)»  t^re  a  envnron  une  ligne  et  un  tiers  de  longueur. 

n  De  chacune  dès  vertèbres  dorsales  sortent  autant  d'arêtes 
I»  fort  nunces^  qui  forment  les  cotes  de  l'animal-,  huit  de  ces 
D  côtes  ont  conservé  leur  situation  et  leur  ordre  naturel^  JJ: 
»  D'autres  traits  qui  leur  ressemblent,  et  qui  sont  répandus 
i>.  sur  la  pierre,  font  présumer  que  1^  reste  de  ces  côtes  s'est 
»  dégagé. 

I)  L'extrémité  du  ^orps,  depui»  l'anus,  est  suivie  d'une  queue  « 
>)  mince  HK,  composée  de  plusieurs  vertèbres,  et  longue  de 
»  dix  lignes;  quelques-unes  de  ces  vertèbres,  vers  l'endroit  où 
»- elles  s^articulent  avec  cdles  de  l'épine  du  dos,  tie  sont  pas 
>i  clairement  visibles.  J'es  ai  ensuite  distinctement  compté 
»  treize  qui  se  suivent  en  une  rangée,  et  qui  diminuent  suc- 
»  cessivement'4fi  grosseur  jusqu'au  bout  de  la  queue,  où  elles 
»  sont  aussi  minces  que  la  pointe  d'une  épingle  \  leur  épaisseur, 
n  versia  Bai6sâaice'de;la  qbeue,  est  d'une 'lignei  La  longueur 
i>  4e  la  plupart  d^e^tre  elles'  est  d'un'  jièn  plus  d'^uvié  demi-ligne, 
)9  excepté  les  dernières,  qui  sont  exirémernent  petites* 

»  L'extrémité  du  croupion  est  distinctement  marquée  dans 
yi  cet  animal!  pétrifié' par  deux  os,  qu'en  peot.  appeler  J'os  sa<- 
»  crum  et  1er  coccyx.  Terest«cet*<:>s  large  L,')qu'ati  pem  coni- 
»  pArer  par  isa  formé  à  Pbs  sacrum  j  tel  Tautpe  !en  foropfie  de 
D  bec  M,*  qui  est  au  bout  de  l'os  sabrum,  et  qui  peut  nlériler 
»  le  nom  de  coccyx.        <     r      •  .         »  .   , 
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n  Cet  animal  a  des  jambes  de  derrière  assez  longues.  Il  en 
n  subsiste  une  entière, composée  de  trois  morceaux  articulés, 
»  à  Textrémité  desquels  il  y  a  le  pied.  Le  premier  de  ces  mor-* 
n  ceaux  N  s'emboîte  dans  une  cavité  qui  se  trouve  à  Textré- 
D  mité  du  corps,  entre  l'épine  du  dos  et  l'os  sacrum  pi  a  un 
I»  pouce  et  trois  lignes  de  longueur.  Le  second  O,  qui  est  le 
»  plus  long  des  trois ,  a  un  pouce  et  dix  lignes.  Le  troisième 
1»  P  a  neuf  lignes^  ^ar  conséquent  celte  jambe,  qui  étoit  la 
»  gauche  de  l'animal;  a  près  de  quatre  pouces  dq  hauteur. 

H  Le  pied  Q  est  joint  à  ce  dernier  morceau  par  des  articu* 
»  lations  dont  on  ne  voit  pas  le  mécanisme  ;  car  on  n'aperçoit 
»  point  dans  cet  endroit  aucune  trace  qui  puisse  faire  présu«- 
«  mer  l'existence  d'un  tarse  ou  d'un  métatarse.  Les  phalanges 
n  des  doigts  succèdent  immédiatement  à  ce  dernier  morceau, 
vi  et  l'articulation  se  faisoit  probablement  par  diiférens  liga- 
»  mens.  Le  pied  a  six  lignes  de  longueur  ;  il  a  quatre  doigts 
9)  artioiilés,  armés  chacun  a  son  extrémité  d'un  ongle  ^6u  cfo^ 
D  chet  pointu.  Les  phalanges s'étant  dérangées,  on  ne  peut  en 
»  fixer  le  nombre.  On  pourra  s'en  faire  une  idée  plus  claire, 
D  en  examinant  deux  autres  pieds  détachés,  qu'on  voit  encore 
p  sur  cette  pierre.  Celui  qui  est  marqué  de  la  lettré  R  est  plus 
n  effilé, 4>lus  long,  et  a 'bien  conservé  l'union  des  phalanges 
»  de  ses  doigts.  L'autre,  qui  se  trouve  sous  la  lettre  S,  est 
p  pltts  défectueux;  il  n'a  que  trois  doigts,  et  la  plupart  de  ses 
»  phalanges  manquent;  mais  il  est  plus  court  et  un  peu  plus 
>)  grès.  Tous  les  deux  sont  également  armés  de  crochets  ou 
D  dé  griffes  au  bout  de  leurs  doigts.  On  né  peut  pas  savoir  si 
»  ces  deux  pieds,  de  proportion  différente,  ont  aussi  appar- 
p  tenu  à  cet  animal,. ou  si  ce  ne  sont  pas  les  débris  d'autres 
p  animaux  de  la  même  espèce.  Ce  qui  paroit  clairement^  c'est 
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»  que  ces  deux  pieds  n'appartiennent  pas  à  la  place  où  ils  se 
»  trouvent,  mais  que  ce  sont  des  parties  détachées  et  éloignées 
n  de  leur  place  natarelle.  On  a  fait  représenter  à  la  figure  a 
>»  le  pied  de  la  lettre  R,  comme  mieux  conservé,  d'une  pro- 
n  portion  plus  grande.  Trois  de  ses  doigts  sont  composés 
»  chacun  de  trois  articles,  dont  les  premiers,  qui  tiennent  à. 
»  la  jambe,  sont  passablement  longs.  Le  doigt  le  plus  court 
»  n'a  que  deux  articles;  mais  il  faut  observer  que  les  crochets 
»  qui  sont  au  bout  de  ses  doigts ,  paroissent  leur  être  égale^ 
H  ment  attachés  par  des  articulations.  Quelques-unes  des  arti- 
»  culations  de  ces  doigts  sont  composées  d'apophyses  en  forme 
n  d'anneaux. 

»  L'autre  jambe  de  derrière,  qui  est  la  droite,  s'est  déran- 
D  gée,  et  presque  entièrement  perdue  j  il  en  subsiste  seulement 
n  le  premier  morceau  T,  qui  tient  encore  à  l'eddroit  de  son 
n  insertion ,  k  l'extrémité  de  Tépîne  du  dos ,  comme  dans  l'autre 
I»  jambe  le  moroeau  correspondant  N.  Cette  portion  d'ds  dé* 
»  taché,  qu'on  voit  en  U  près  de  ce  premier  morceau,  parott 
n  en  avoir  formé  le  second.  Ce  sont  là  les  seuls  vestiges  de 
»  cette  jambe  qu'on  trouve  sur  cette  pierre. 

M  Ce  qui  achève  de  rendre  remarquable  cet  animal  pétrifié, 
n  ce  sont  deux  corps  longs ,  qui  ont  leur  origine  et  leur  inser- 
D  tipn  de  chaque  côté  de  la  poitrine^  ou  plutôt  des  épaules; 
D  ce  sont  deux  instrumens  situés  à  la  place  où  l'on  pourroît 
n  supposer  des  jambes  de  devant  :  on  p^it  les  regarder  comme 
»)  les  bras  de  l'animaL  Chacun  de  ces  bras  est  d'une  longueur 
M  cotasidérable,  relativement  à  la  taille  de  l'animal,  ayant  dix 
»  pouces  et  trois  lignes  de  long.  Il  est  partagé  en  sept  mor« 
n  ceaux  articulés,  qui  vont  en  diminuant  d'épaisseur  depuis 
»  le  premier,  qui  a  son  insertion  aux  épau^s,  et  dont  le  dia* 
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9  mètre  est  detroisr  lignes,  jusqu'au  dernier,  dont  rextrémité 
»  est  aussi  mince  qse  la  pointe  d'une  épingle.  Us  sont  resté 
n  dépliés  de  différente  manière  à  la  mort  de  l'animal,  et  sont 
»  marqués  sur  la  planche  des  deux  côtés,  depuis  le  n.^  i  jus« 
)»  qu'au  7. 

n  Les  deux  premiers  articles  de  chacun  de  ces  bras  (  i  et  i) 
H  manquent  en  partie  sur  la  pierre  sur  laquelle  ils  ont  distinct 
I»  tement  laissé  leur  empreinte.  L'épaisseur  du  second  article  (2) 
B  est  de  trois  lignes^  comme  le  premier.  Chacun  de  ces  articles 
i)  est  plus  épais  à  l'endroit  de  l'articulation  qu'au  milieu  de 
n  sa  longueur  ;  cette  longueur  varie  dans  chaque  article. 

«>  Le  second  paroit  être  le  plus  long,  et  a  un  pouce  neuf 
D  lignes  de  longueur.  Les  plus  courts  sont  le  premier  et  le 
))  dernier  (i  et  7)  qui  ont  un  pouce  et  une  ligne  de  longueur, 
il  Chaque  article  d'un  de  ces  bras,  d'un  côté  de  ranimai,  ré-* 
»  pond  parfaitement,  pour  l'épaisseur  et  pour  la  longueur, 
>i  au  même  article  du  côté  opposé.  Selon  le  mécanisme  de  ces 
I)  bras,  ils  pourroient  aussi  porter  le  nom  de  pâtes  pliantes: 
»  peut-être  l'animal  a*t-il  pu  les  mouvoir  en  divers  sens. 

9>  Il  ne  me  reste  enfin  i^u'à  parler  de  deux  os  détachés; 
19  l'un,  marqué  de  la  lettre  X,  se  trouve  près  de  l'endroit  où 
il  le  cou  se  rejoint  au  corps.  Par  la  forme  de  cet  os,;  on  peut 
.»  présumer  que  c'étoit  une  espèce  de  clavicule  propre  «  fermer 
n  et  à  lier  cette  partie  qui  est  entre  le  cou  et  le  corps,  et  à 
py  fortifier  cet  endroit  pour  qu'il  put  résister  aux  efiforls  qu'ont 
»  du  nécessairement  faire  dans  leurs  différens  mduvemens  les 
>  deux  bras  dont  je  viens  de  parler.  L'aulce  os,  qui  se  trouve 
»  près  de  la  jambe  de  derrière  et  de  l'os  sacrum,  et  qui  edt 
>i  marqué  de  la  Itttre  Y,  est  en  forme  de  poire  ». 

CoUini  termine  sa  description  par  quelques  recherches  sur 
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le  genre  de  cet  animal;  et  après  avoir  fait  remarquer  que  ce 
n'est  ni  un  oiseau  ni  une  roussette^  il  se  demande  si  ce  ne 
seroit  point  quelque  amphibie^  et  finit  par  conclure  qu'il  faut 
en  chercher  l'original  parmi  les  animaux  marias. 

Avant  de  dire  nous-mêmes  notre  sentiment ,  nous  devons 
faire  quelques  remarques  sur  la^  description  de  CoUini^  et  j 
relever  quelques  erreurs  qui  pourroient  influer  sur  la  déter* 
mination. 

Nous  croyons  d'abord  que  la  seconde  jambe  de  derrière 
n'est  ni  aussi  dérangée  ni  aussi  mutilée  qu'il  le  dit;  on  peut, 
au  contraire,  en  suivre,  selon  nous,  toutes  les  parties.  T  est 
le  fémur,  U  est  le  tibia,  et  EV  le  pied,  dont  la  jonction  avec 
le  tibia  ne  se  distingue  pas  bien ,  parce  qu'elle  est  cachée  par 
Fépine  du  dos. 

Ce  pied  R  étant  plus  développé  que  l'autre,  nous  fait  aper- 
cevoir une  seconde  erreur,  qui  est  d'avoir  pris  pour  un  seul 
os  le  métatarse  P,  qui  est  au  contraire  composé  de  plusieurs, 
mais  jetés  les  uns  sur  les  autres. 

Le  pied  R  ne  venant  point  d'un  autre  animal ,  et  n'étant 
point  détaché  de  sa  place  naturelle,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  croire  que  le  pied  S  le  soit.  Il  nous  .semble  voir  en  S 
trois  doigts  d'un  pied  de  devant,  attachés  au  bout  d'un  long 
métacarpe,  et  accompagnés xl'un  quatrième  doigt  4)  ^9  6,  7, 
beaucoup  plus  long  que  les  autres.  Le  carpe  se  trouve  alors 
en  8,  QÙ  l'on  dislingue  en  efTet  plusieurs  osselets.  Les  deux 
os  2,2  forment  l'avant-bras,  i  est  l'humérus;  les  os'X  et  G 
sont  les  clavicules,  et  les  os  9  et  9,  dont  CoUini  ne  parle  pas, 
les  omoplates. 

Nous  ne  relèverons  pas  la  légère  inadvertance  d'avoir  appelé 
coccyx  l'os  M,  qui  n'est  qu'un  ischion f  mais  nous  ferons  re^ 
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marqaer  que  Fos  détaché  Y  n'est  autre  qu'un  pubis,  d'une 
forme  particulière,  qui  achève  de  déterminer  la  classe,  comme 
nous  Talions  dire  tout  à  Iheure. 

Une  dernière  remarque  que  nous  ferons,  c'est  que  ColUni 
n'a  pas  bien  compté  les  phalanges  du  pied  B.,  et  que  sa  figura 
en  montre  clairement  deux  au  premier  doigt,  trois  au  second, 
et  quatre  aux  deux  suivans,  sans  compter  les  os  du  métatarse; 
les  mêmes  nombres  exactement  s'observent  à  ceux  du  pied  de 
devant. 

Enfin,  quand  nous  aurons  encore  porté  l'attention  du  lecteur 
sur  le  petit  os  cylindrique  marqué  Z,  qui  va  du  crâne  à  l'ar- 
ticulation des  mâchoires,  nous  serons  muois  de  tout  ce  qui 
nous  est  nécessaire  pour  classer  ostéoiogiquement  notre  animaL 

D'abord  ce  n'est  pas  tin  oiseau,  quoiqu'il  ait  été  rapporté 
aux  oiseaux  palmipèdes  par  mi  grand  naturaliste  (i). 

Un  oiseau  auroit  des  côtes  plus  larges,  et  munies  chacune 
d'une  apophyse  récurrente;  son  métatarse  ne  formeront  qu'un 
seul  os,  et  ne  seroit  pas  composé  d'autant  d'os  qu'il  y  a  de 
doigts. 

Son  aile  n'auroit  que  trois  divisions  après  l'avant-bras ,  et 
non  pas  cinq  comme  celle-ci. 

Son  bassin  auroit  une  toute  antre  étendue,  et  sa  queue 
osseuse  nue  toute  autre  forme;  elle  seroit  élargie,  et  non  pas 
grêle  et  conique. 

Il  n'y  auroit  pas  de  dents  au  bec  ;  les  dents  des  harles  ne 
tienneqt  qu'à  l'enveloppe  cornée,  et  non  à  la  charpente  os- 
seuse. 

Les  vertèbres  du  cou  seroient  plus  nombreuses.  Aucun  oi- 


(i)  Blwncni.  Manuel  d*hut«  nat  éd*  de  18071  pag.  73 1« 
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$eau  n'^ii  a  moins  de  neuf;  les  palmipèdes,  en  particulier,  ea 
aot  depais  douze  jusqu'à  vingt-trois,  et  Von  n'en  voit  ici  que 
six ,  ou  tout  au  plus  sept. 

'  Au  contraire,  les  vertèbres  du  dos  le  seroient  .beaucoup 
moins.  Il  semble  qu'il  y  en  ait  quinze  ou  seize,  et  les  oiseaux 
en  ont  de  sept  a  dix,  ou  tout  au  plus  onze. 

Feu  Hermaim^  qui  m'avoit  rendu  attentif  à  cet  aninial,  le 
supposoit  un  mammifère,  et  s'étoit  même  amusé  à  le  dessiner^ 
entier,  revêtu  de  son  poil. 

4<  Je  VQqlois  depuis  long-temps  publier  un  Mémoire  sur 
n  cplte  pièce  (m'écrivoit-il)  et  montrer  que  Tanimal  doit 
>)  avoir  formé  une  espèce  plus  intArmédiaire  encore  que.  les 
»  chauve-souris  entre  les  mammifères  *  et  les  ùiseapx  >\ 

Malgré  Tautoriité  de  cet  habile  hommie,  je  pen^e;. qu'il  (y  a 
encore  de  fortes  raisons  pour  ne  point  admettre  son  idée. 

Il  n'y  a  d'abord  aucune  analogie,  entre  la  structure  des 
ailes  de  l'animal  fossile,  et  celles  des  chauve-souris  qui  ont  tous 
les  doigts  allongés ,  excepté  le  pouce ,  tandis^qu'il  o'9.  point  de 
pouce,  et  que  son  dernier  doigt  seul  est  allongé;  les  dei^ts  dû 
fo$siIe ,  toutes  pointues  et  uniformes , me  pourroi^pt  ^re  com- 
parées qu'à  celles  des  dauphins,  dont  il  diflère  infiniment  pour 
tout  le  reste  ;  le  nombre  inégal  des  phalanges  daQS  des  doigts 
d'ailleurs  parfaits  et  terminés  par  des  ongles:,  n'a,  pas  non  plus 
d'exemple  dans  les  quadrupèdes,  qui  ont  toujours  deux  pha- 
langes au  pouce,  trbis  aux  autres  doigts,  et  où,  de  plus,  le 
pouce  manque  toujours  le  premier;  enfin  la  structure  de  la 
tête,  et  particulièrement  du  bec,  ne  peut  se  comparer  à  rien 
dé  ce  que  l'on  connaît  dans  les  maniraifères. 

Au  contraire,  tous  ces  caractères  trouvent  des  exemples 
analogues  dans  la  classe  des  reptiles  ^  et  plusieurs  circonstances 
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de  ce  scpieleite,  qui  aDroient  pu  paroitre  iosignifiantes  par 
elles-mêmes,  deviennent  des  caractères  évidens  et  nécessaires, 
du  moment  où  l'on  admet  qu'il  s'agit  d'un  reptile  ^  ou  plutôt 
d'un  quadrupède  oi^^arej  car  le  nom  de  reptile  convient  aussi 
peu  k  notre  animal  qu'au  dragon  volant. 

Beaucoup  de  quadrupèdes  ovipares^  comme  le  gavial  y  di- 
vers monitors^  etc.  ont  des  dents  uniformes  et  toutes  pointuesw 
C'est  dans  les  reptiles  seulement,  et  non  dans  des  mammi* 
fères,  que  Ton  observe  cette  structure  de  t^Ste,  cet  immense 
orbite,  et  que  ce  grande  vide  peut  avoir  été  produit  en  avant 
deForblte,  en  enlevant  une  partie  de  l'os  maxillaire.  Dans  les 
mammifères ,  il  seroit  encore  resté  toute  la  charpente  osseuse 
de  l'intérieur  du  nez. 

L'osselet  marqué  Z,  qui  joint  le  crâne  à  l'arliculation  de 
la  mâchoire* inférieure,  est  encore  un  caractère  distinctif  des 
reptiles.  Il  répond  â  ce  qu'on  nomme  l'os  carré  dans  les  oi* 
seaux  ;  mais  il  n'a  cette  forme  cylindrique  que  dans  les  reptiles. 
Le  nombre  de  six  vertèbres  au  cou  se  rencontre  encore 
dans  plusieurs  reptiles,  notamment  dans  plusieurs  monitors. 
Les  monitors  y  et  beaucoup  d'autres  lézards  j  ont  aussi  ces 
cdtes  grêles  et  filiformes  qui  caractérisent  notre  fossile.  Les 
mammifères  les  ont  tous  plus  fortes. 

Ce  n'est  que  danis  les  reptiles  que  Ton  voit  avec  des. os  du 
métacarpe  et  du  métatarse  distincts,  des  nombres  croissans 
de  phalanges  aux  doigts^  celui  de  a,  3,  4 9  4)  ^^  f^^à,  de  der« 
rière,  est  justement  celui  du  crocodile. 

Enfin  ce  pubis  détaché,  élargi  en  avant.  Y,  est  encore  pré** 
cisément  un  caractère  de  reptile,  et  sa  configuration  est  encore 
ici,  à  peu  de  chose  près,  la  même  que  dans  le  crocodile. 
J'avois  jugé  cet  animal  reptile  au  premier  couprd'œil,  d'à** 
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près  la  forme  de  Fosselet  qui  porte  rarticulation  des  mâchoires , 
et  je  m'en  étois' expliqué  ainsi  avec  Hermann;  c'est  avec  un 
plaisir  extrême  que  j'ai  vu  ensuite,  dans  un  exameii  plus  ap« 
profondi,  cette  classification  se  confirmer  par  tous  les  détails 
de  Tostéologie,  et  les  lois  générales  de  coexistence ,  qui  font 
la  base  de  l'anatomie,  recevoir  dans  cet  habitant  d'un  monde 
si  différent  du  nôtre ,  leur  pleine  et  entière  application ,  comme 
dans  les  animaux  de  nos  jours. 

Cependant  ce  reptile,  ce  quadrupède  ovipare,  a  aussi  ses 
caractères  génériques  particuliers;  mais  la  nature,  fidèle  à  sa 
marche  ordinaire,  les  a  produits  seulement  en  allongeant  ou 
en  raccourcissant  quelques  parties;  le  raccourcissement  de  la 
queue,  rallongement  du  museau,  du  cou  et  des  quatre  mem- 
bres, et  surtout  Texcessif  prolongement  du  quatrième. doigt 
de  la  main ,  forment  ces  caractères  génériques ,  'et  n  ont  rien 
de  plus  extraordinaire  que  l'allongement  du  bec  du.  gaçial^ 
celui  des  côtes  du  dragon  ^  et  celui  de  quatre  deâ  doigts  de 
la  chaw^e-souris. 

.  Il  n'est  guère  possible  de  douter  que  ce  long  doigt  n*ait 
servi  à  supporter  Une  membrane  qui  formoit  à  Fanimal ,  d'ar 
près  la  longueur  de  l'extrémité  antérieure ,  une  aile  bien  plus 
puissante  que  celle  du  dragon,  et  au  moins  égale  en  force  à 
celle  de  la  chauve-souris.  Notre  animal  voloit  donc  autant 
que  la  vigueur  de  ses  muscles  le  lui  permettoit;  il  se  servoit 
ensuite  des  trois  doigts  courts  et  armés  d'ongles  crochus  pour 
se  suspendre  aux  arbres  ;  ce  n'est  que  dans  le  vol  et  dans  la 
suspension  que  ce  cou  et  cette  tête,  plus  longs  que  ses  pieds, 
pouvoient  ne  le  pas  gêner;  ses  dents  ne  lui  permettoient  poinjt 
d'entamer  des  végétaux ,  et  sa  taille  ne  lui  permettoit  guère 
de  poursuivre  que  des  insectes  ;  enfin  la  grandeur  de  ses  wbites 
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doit  faire  juger  de  la  grandeur  de  ses  yeux,  et  celle-ci  doit 
faire  croire  que  c'étoit  un  animal  nocturne.  Aucun  naturaliste 
ne  doutera  qu'un  tel  être  n'ait  appartenu ,â  Tprdre  des  sauriens^ 
et  par  conséquent  n-ait  été  couvert .  d'écaillés.  Ainsi ,  à  ses 
couleurs  près,  nous  le  connoissons  aussi  bien  que  si  nous  l'a- 
urions observé  vivant. 

Il  reste  à  savoir  si  quelqu'un  à  jamais  vu  rien  d'approchant 
dans  la  nature  vivante.  Je  ne  crois  pas  du  moins  que  les  na« 
turalistes  aient  rien  décrit  de  seAiblable.     i  •  ^      *  * 

Hermann  me  rappella  une  peinture  chinoise ,  gravée  dans 
le  Journal  intitulé  Natur-forscher^  VII.^  cahier,  pi.  C,  fig.  4* 

Cette  figure  grossière,  tirée  d'un  livre  d'histoire  naturelle 
chinois ,  que  l'on  conserve  dans  la  bibliothèque  de  Trew  à 
Altorf^  représente  une  chauve-souris,  avec  un  bec  d'épervier, 
et  une  longue  queue  de  faisan.  Cest  une  image  fabuleuse  ^  et 
^uand  elle  seroit  vraie ,  elle  n'auroit  point  de  rapport  avec 
notre  animaL  * 
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M  É  M  O  I R  E 

Pour  sentir  à  lliistoire  de  V astérie  rouge  y  as- 
terîas  rubens,  Linn.;  de  l  actinie  coriacée^ 
actinia  corîacea,  Cuv.j  et  de  Valcyon  exos. 

Pàh  le  doctear  SPIX,  médecla  bftyarois. 
(  Voyei  lea  planûhet  X3(XI,  igCXII  et  XXX2II}. 


Xjes  mollasqnes,  les  vers  et  les  polypes  qni  forment  le  point 
de  contact  de  la  nature  animale  et  végétale ,  ont  été  l'objet 
des  recherches  et  des  travaux  les  plus  heureut  des  savans 
de  ce  siècle.  Tous  ceux  qui  se  sont  ocïcupés  de  cette  partie  de 
l'histoire  naturelle  savent  combien  elle  a  été  enrichie  par 
MM.  Poly,  Lamarck,  et  surtout  par  M.  Guvier,  qui ,  le  premier, 
a  dévoilé  la  structure  intérieure  des  mollusques;  on  connoit 
Fouvrage  de  Gœze  sur  les  vers,  celui  de  Muller  sur  les  ani- 
maux infusoires,  et  enfin  ceux  de  Trembley,  Ëllis  et  Gavollini 
sur  les  polypes.  L'histoire  de  ces  dernief  s  animaux  m'a  cepen- 
dant paru  tres-peu  avancée,  surtout  leur  organisation  inté- 
rieure. Il  est  vrai  que  Bohadsch,  et  particulièrement  Kade, 
s'expliquent  sur  celle  des  astéries  ;  mais  nous  démontrerons 
plus  bas  "combien  leurs  suppositions  sont  fausses.  Les  expé- 
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riences  de  Héaumnr^  el  pnroipajeoientceUestde  Dici|ifemàré 
for  les  iactinipsy^  soxit  fhL  ,plsi$.igfmid  intér^^  nkâis  elles^né 
|iou8  donnent  ^uftto:acfeîraiMeflienfc5i|nlac  slrueii>cQ^âD4ëri6m'il 
de  ceftaaimtox;  Quç^e  doit-OKpaft  penser  hnrsq^'fifiM  BdutièDp 
tantôt  4ci«  .les.  corattiqef  6bttt  oTÎpdnes^^  tanLâtiqa'ëlifS&oiil 
vivipares^  et  que Jtes.  petits  rpolypas  sexouvrentvd'uùe^eaveloppe 
erustaoée  et  spîri£birme?  Lés  doutes  et  les  laassetësqtte  j'ar 
Feoeontrës  dans  cette) ^branche  de-  l'iustoire  nadQreUe^iift^itmf 
engagé  à  suivre^,  dans  l'étude  4^  ces  animaux^  les  idéeys^lami^ 
nenses  coitteiiues  dans  Tanatomie  comparée  de  Iff.  Guvkr.  Le 
temps  et  les  circonstances  ont  été  très-favorables  à  <nes  obser-^ 
Tations^  jeles  aiiconcentréesscosun  petit  nombre  d'individus. 
J'ote  lessoaihettreiaux  natoralistœ,  et*  me  croirai  trop  heu«- 
reuxsi,par  quelques  déconvertes «  ji'ai pu  contribuer  àrav^n*» 
eeméntde  la  science.  Les.  i*emarques  suivantes  aaront  pour 
but  de  prouver  Texistence  d'un  systènve  nerveux  dafts  l'astérie 
xtonge  et  dans  ies^  diverses  aqtinies^'  de  imn»  o^ûKÀite  tes  Ht^^ 
ganés  de  la  génération' de' ces  itiéàie$  Afiin^ads  ttàéV^tjâà} 
nos.    î  I  '  '    •  •*'■'  ^-  '  '  •'■"  -  *  '•  •''.   'î-';*'--  ^■'  '-  '''^^^»'' 


'rr.îff  "  '  r      'f^enci 


.  Sur  le  système  nerveux.  .  (     , 

î  :*)  De l'asi^rii^rbki^Jii[^  fi'  "il  t-*-'-  '^''«î 

.  Ayant  fait  une  incision  cruciale,  darnsj^. surface  ^opposée  à 
la  bouche  de  Tanimal,  je  séparai  les  tégu^ensijqui.<|  en  ^  re- 
pliant intérieuremepl,  foeçnaput  le  sac  ff^c^'pslQiyj^ç^jfetquji  sont 
c^çjmppsps,.  fi€5;  répidenne,  '^'^^^  m,eu|thcajje  gé^Ut^JOieuse  j  rvte 
f^aipighii^  «inlièrement  confonilttfl  aye^  jÇpUp^^^jrçnxière.,  ^t  du 
x^uir.  Ces  tégumens  soal  traversèsf  par^^ei^  no^ubreux  canaux , 
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floUans  MtSriehremenCy'^et  k^  cooïtnûarqMnt  sarlôut  a?ee 
Vestonîdc^  M.  Gavîèr  leé  regarde  ^[  aviec-Taîson,  corame  des 
^acbéeSi  iAnidefisofeiSiJhif  al  uisevaQtrté<:^emfav*aQe  taDdioeaseï 
qui  Q^attadbM  .priiicipakment  a^  qui  séparent   les 

f  ayons,  et 'a'életid.jusqtt'àda  moitiéd'eax,  en  recouvratti  leslobesr 
hépatiques  {.peritonœum).  Cette  miembrane  est  suspeqdae 
(Qmfoe  une  tente  sur  l'estomaG.  Lorsque  )e  l'a  vois  enletée,  je 
trmi^YaieUù  entrelacéoient  composé  de  nodules,  de  filets  blaa*^ 
cMtrèSy  et  de  deux  vaisseaux  qui ,  semblables  è  de  longs  canaux, 
sottent  chacun  d'un  lobe  hépatique,  et  se  réunissent  au-dessus 
des  nodules  pour  s'attacher  à  l'estomac.  Je  me  suis  assuré  de 
l'existence  de  cette  réunion  en  introduisant  de  Tair,  lequel  a 
pénétra  ea  inéme  temps  dans  tous  les.  ramuSCules  des  lobes 
hépatiques  :  mais  ces.  Taissèaux  conduisent-^ils  la  bile  à  l'esto- 
mac^ ce  qui  est  probable,  ou  quelque  autre  suc  particulier?, 
;  Entre  la  membrane  tendineuse,  et  derrière  les  petits  prcn 
longeçiePS  eo  forn%e  ide  <:^cum ,  produits,  par  le  resserrement 
4e  l'e&tpmçc  globul^ux»:^  pi^écisément  Vers  la  réunion  dés  deux 
vaisseaux  hépatiques  et  au-dessous,  sont  placés  deux  nodules 
grisâtres,  qui  ressemblent  à  ui)  grain  de  mil  un  peu  allongé. 
Us  se  distribuent  de  la  manière. suivante  ; 

I.  Les  nodules  de  cîiàqùè  rayon  communiquent  entre  eux 

par  un  filet,  qulpart  dei'ju'pdibr'se  fixer  à  l'autre, 
a.  Deux  ou  trois  filets  se  portent  de  chaqae  nodule  à  la 
fabe  Supérteure'dé  l'estomac',  et  é'anastomoseàt  eùti^eeux 
et  avec  ceux  des  autres  ganglions^  le  ramuscàle  extérieur. 
*      se  replié  sur  le  lobe  hépatique 'de  soti'cÔtë;    '    ' 
3.  Un  fiïét  se  dirigé  dé  chaque  ganglion  vçrs*  le  rayon  voi- 
sin ;  artfivé  i'faioilié  chemin ,  il  descend  par  un  petit  troa 
du  bord  osseux  entre  le  sillon  longitudinal  et  la  saillie 
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:  intermédiaire  dàé  rayons,  puis  il  se  ramifie  àatour  de  Ja 
bouche ,  et  peut-être  même  dans  la  biembraoe  extérieure 

■  du  corps;  '    ^,  r    1    •  i  f  M  '  )î.      .  •     '    i-  '••./ 

4-^  Le*  plus,  cou^dërable  de  tous  ces  rameaus  et  le  ip|ns 

;;  ionig^,'efi|t  celiti  qui  soirt^de  chaque  noduleiâous  le  lobe 

hépatique,  entre  le  sillon  longitudinal  et  les  deux  rangées 

'. ..'   de' tentacules j  il  fournit  un  filet  k  dbaqiie  tentacule,  et 

^    >  diminue  ainsi  de  grosseur,  à  UMSure  qu'il  approcha. de 

1^  pointe,  du  rayon.      '    •  .^      «  :.      ,i     .   -,    m- 

'  L'es  détails  que  je  viens  de  doniicrVaccardentiparfailemeiyl 
^vec  les  observations  de  M.  Cuvier,  dans  ses  leçons  d'Anato** 
tnie  comparée,  tom.  a,  pagi36o«  Il  remarque  «que  les  étoilea 
de  mer  ont  des  parties  que  Fou  pourroit  juger  assez  sembla- 
bles à  des  nerfs;  mais,  que  l'aspeefa  de  tous  les  iSIets  est  philott 
tendineux  que  nerveux,' et  qu'il  itxiportecoîl;  de  faire  dea  exn 
périences  galvaniques  sur  dea  individus  yivans,  pour  eu  cous-î 
tater  définitivement  la.  uatare».  Son:  conseil  .a  dirigé  moa 
attention  sur  lôs  âxpiépeaoea  ëuitailtesL'  ^ .    .  ;  )  :  !        '  •  ) 

iJ'appti^uai  un. fil  de  zino^  humecté  et  croisé  avee  un  autre 
d'argent,  âux'  tentacules  d'un  rayon ^*  et  je  les  vis  sei  contracter 
dans  l'instant,  et  se  retirer  dans  le  corps  de  l'animaL  Cet  effet 
a  eu  constammeiit  lieu  daui  tous  le&irayonsy  tandis  qu'ils  ae 
]?àpprochèrent  les)Uf»  desiautries/  :!  ;>,.     i.f  *  >      ;; 

Je 'fis  la  niéme  expérience,!  ayant,  disâéqué  une  autre  étoile 
vivante;  je  plaçai 'mes  fils  de  ziuic  et  d'argent,  l'un  k  la  .base 
intérieure  de  quelques  tentacules,  et  l'autre  sur  le  filet  désigné 
plus^  h^ut  sousn.?  4-  Aussitôt  les.  premiers  se  comraoièar«nt 
beaucoup  plus  que  dans  l'expwience  précédente;  je  reconnus^ 
au  moyen  d'une  leupe,  que  ^ps  conjLractions  étoient  oomme. 
eonvvilsives,  ei  se  réuouveloient  chaque  £^isqué  je  rétablisaoisf 
i3.  56 
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Fappareil;  Ces  èxpériebces  ont  aussi  bié»  réussi  daiis'Veâài 
qoe  hors  de  ce  liquide* 

Ces  phénomènes  me  prouvèrent  que  les  astéries  sont  sus-* 
ce^tihles  d'une  irritation  galvanique  ^  et  elles  paraissent  donc 
avoir  une  sensation  quelconque;  mais  n'a-t-on  pas  obtenu  le 
même  résultat  sur  des  plantes  par  un  semblable  moyen,  quoi- 
que personne  n'ait  démontré  des  nerfs  dans  leur  organisation? 
'  Afin  de  prouver  d'une  manière  certaine  que  les  parties  que 
je  viens  de  décrire  représentent  le  système  nerveux ,  j'insis- 
terai sur'  toutes  les  particularités  de  la  vie  et  de  la  struetttre 
de  ces  animaux ,  telles  que  la  situation  et  la  formation  de  cet 
filets,  qui  ressemblent  à  des  tendons  ou  à  des  ligameoa 

Observons  les  diflerentes  circonstances  de  leur  vie,  elles 
nous  fotimiront  des  argumeits  pour  prouver  que  ces  animaux 
ont  la  faculté  de  sentir  et  de  se  mouvoir.  Regardez  le  jeu  de 
leurs  tentacules,  lorsqu'abandonnés  aux  flots,  exposés  même 
au  soleil  brâlant,  ils  s'allongent  et  courbent  fours  rayons  :  leurs 
épines  se  dirigent  du  côté  de  la  bouche;  ils  font  rentrer  toutes; 
les  trachées  qui  sont  dîsttîbuées  parmi  eux;. leurs  tentacules 
s'appliquent  aux  rochers  ;  l'animal  s'y  Gxe ,  et  se  soustrait  à 
la  violence  de  l'onde;  il  se  contracte  chaque  fois  qu'on  le 
touche,  et  cache  ses  tentacules*  Ces  phénomènes  ne  laissent 
pas  de  prouver  la  faculté  de  la*  sensation  et.  du  mouvement 
volontaire,  et  les  nprfs  0n:paroi9sent  le  principal  organe. 

Là  situation  et  la  distribution  de  <ies  parties  dans  tous  les 
insectes  et  dans  les  mollusques,  où  nous  les  connoissons,  me 
fournisseilt  un  autre  argument.  Dans  ces  animaai^^  le  système 
nerveux  s'atjtache  àù  tube  intestinal  !  comme  a  uiiiç  colonne  i 
après  avoir  entouré  l'cesophage  ;  on  remarque  la  même  strjuc- 
Mir^rdaiïs  l'étoile  de  mer^  pourtant  avec  la  différence  qu'un 
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êmxl  organe  globttleDK  représente  la  bouche ,  Tœsophage  et  le 
lobe  ittkefttiiiaL  Noqs  ?oyons  dans  chaque  rayon  deux  tioclules^' 
d«ût  petits  prôiongeiiieris  de  l'estomâC'  (oâteum))^  éeux  \6beH 
faëpatiq^MSy  deux  ovaires ,  dont  nous  parterons  plOs  bas,  éf 
énùa  en  x^anMix  trachéaux  :  cet-  appareil'  «o'ââer^â  la  ^e^ 
inéaie  à^un  seoLfiiyoïi  détaché  de  r«inima].  • 

La  distribution  et  la  forme  ronde  4e  ces  filets  protiië^au^Sf 
que  éd  ^sOnt  des  tuerts^  car  lès'  ligâmeoset  leâ  tendons  ne' se 
nnriGeat  ipoïnt,  comme  ii  ^t  aisé  de  s^en  aperôe^ir  danis  les 
Insectes,  les  poissoiiS|  et  4an6  tous  les  anîmàux;  de  Aïéiiie^ 
fespecl  du  nieiititlèMi0^t  tonjours  ligàYnenteux;. 
^ '  iHéltë  asBtfrtion  >iioiie  péréit ^betoc^Mip  plus  îdsie,  lors^e 
nous  considérons  ranatomie  de  ces  fîlels.  Trois  irieàibranes 
cb|i8thcirâtt  dMiSbanMMiitièitt'  sttticfttr^^  la*  première  est  ttès- 
dure^  et  presque  bfaiiche  dans  plasîeurs  endi'oits';  ce  qui  lui 
donne  l'aspect  de  fibres  tendineéses;  la  éecôtide  eetplfis  molle 
et  grise^Ja  tiroisième^  }a  momâ^^  consistante,  tut  tonte  entière  de 
la  lii^me  cbaleur;' 

'Telles  sont  lei  raison?  qui  trié- font  regarder  les  parties  ex* 
posées  ci-dessus  cottime  le  système  nerveux  de  l'étoile  de  merl 

-..»!'.-•  ■       ■    .         .  .  .  > 

Stàf-le  sjrstèfM  Hetvetùv.    «  ,    .  /  î 

^        '    *      t  *  y")  ^^  iactinie. 

Le  développement  ^.système  nerveux < a  été  d'autant ^luà 
difficile  dans  ces  animaux^  que  leur  stf*uclnre  interne  est  près» 
que  inconnue.  «Ten  ai  disséqué  plusieurs  de  différentes  gran- 
deurs, avant  de  rencontrer  quelques  parties  que  je  pusse 
regarder  Comme  nerveuses,  quoiqu'il  me  fût  toujours  très- 
difficile  de  les  en  croire  dépourvus.  Attachés  aux  rochers,  ils 
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proIoDgeot  et  remplissent  d'eau .  les  canaux  cdoiqnes  ^  donC 
leur  bouche  est  couronnée  d'un  triple^  rang;  ces  vaisfleaiix.dnt 
u^^  .douWe  fduction^  celle  de  la  Tespiraftî^n  et  de  hcùm^a^mi^ 
ti^disi<)u9y  daog  les  autres  aniaiaù](,d'ui»eio]i]9atiQoij|^JbH«  pdr4 
fajlp^.^eu^:  prônés  bien  distincts  sotU  deatinéa.  à  cet  effet 
Uanimal  les  contracte  avec  fdrèe,  et  en  ^faît' JMllir  l'éan  dès 
fiui^tlipf, qu'on  approcha       i     •  .:j     ,  r!  ti  (io:h;.\  r 

^.  J'en»pl0}^i  le  galv£^nis9ie^  iet  j'oblâns  le  méoris  résultai  que 
d«[n$  rà^téri^)r9uçe^  c'estSa-diref<dea  ocmirdetiQns.qotiKuIsÎYes 
et  mtHBodtapjées ,  ùi%is,  tdu joiurs  ia^  par û^  ififérieupe  d^  l'anioiftl 
marquoit  la  plus  grande  sensibilité:  a  ^nissimear/echlarphea  gfù 
dirîgèrfcm  p«çikjrilièrei»ej4  s|if  €«*^^A4««U<iet:a^  leisu/ccès 
l«p)u$  satijfalaatil.  -  .  .  •>  uh  i*  '.->!'  'I  .'ir'.M'iw  .->  ? 
.Ayant  sotdevérP«r  une  légtittfiAoi««on.<il0ainKDq6ksJf)iigîr 
tudinaux  à^leùr  réuniou  au:i|iîUeU)4«'la  bdsevj'aperçu&f  pair 
uno  :Iou|[)^/iiin  entrelacemeuft  fotauié  de  .quelques  paires  dm 
oodi^r^ïv  dÎ9po9àl'aqtpur  du^^rÂ^iet  Aji^lQ«iiuu«pique«tipav 
plusieurs  6Iets  cylindriques.  De  chaque  nodvlfty.dèpi^  filets  M 
dicigent  on  avant;  oniyoîCil'ufi  in^mjMifillA  kibgrrdi»;  nduSôle, 
l'autre  le  percer ^  se  divi^riCA  deux  bcbuol^  \  et  enfin  ae  perdre 
dans  la  cavité  longitudinale  que  forment  les  muscles  flottans. 
La  situation  des  nodu^aa^iet  dw'fiWs  sA-dfi<sous  de  l'estomac, 
et  leur  figure  ronde  ne  me  lai^èrenjt  pas  les  confondre  avec 
les  muscles,  qui  sont  lai^ges  et  aplatis,  en  forme  de  rubans , 
d'autant  mœns:,  que  je  vis  les  derniers  pourrir  tfès*proiÂp-- 
temeioft  y  tandis  que  les  premiera:  irestèrent  io tacts. 


'  '   w.|     sj    î;::  .     ..i^ii-j    .  ,::^  ;       -.^     /.    '  j  .«'MM':    \^h    h.^iW     ^ 
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ip'lIISTiOlRB    ITilTVABIvLE.  44^^ 

'  Sur  les  organes  de  la  génération.    - 
•)  De  Fasiérie  rquge. 

Linck  a  déjà  fait  mention  de  ces  parties  dans  son  ouvrage  (i); 
ïnàîs  il  les  pfend,  ainsi  qrre*  Ifes  lobés  hëpatiq'ties/|yoDr  des 
înlestînS,  et  Ifes  tentacules  pour  des  petites lâtigùes;  il  dît  \tnln 
ïitroque  radîi  tatere  est  viscus  làtimosUm^  atbUseudum  te-t 
ferèns  an  intestîna?  his  remotis  diio  htia  corporàferè  libère 
pedent  M.  Cuvier  a  observé  le  premier,  dans  ses  leçeps 
d'Anatbmîe  'comparée,  qud  ces  pàfCîéS''  appArtièfnnent  auk'or^ 
ganes  de  là  géttéralioii  ;  eii  parlant  de  Pétoile  roUge,  il'rfemar- 
Iqué",  tdm.I,  pag.  gg,  qùë  les  ovaires  forment  cin^'lgi'àppes 
énorme^.  Je  m'expliquerai  ^ur  les  organes  du  même  animal^ 
"ainsi  que  je  tes  ai  trouvés.   -  .   j.  ;  ,  .» 

A  Tendroit  où  un  rayon  se  réunir  à  soh  voîiiii,  il  f<)rme, 
^e^cliaqtie  côté,  une 'dilatation  vëtitriculetiîsè,  dist^ttclfe  de  celle 
de  Tatitfé  rayon.  Lorsqu'on  ouvre  on  renflement,  et  qu'osa 
enlève  les  lobes  hépatiques,  on  trouve  an  fond  un  coi^pa  oblong*, 
raméui,  sèiâblàMe Maux- graphes  de  raisins.  Leâ  rat^iusciil^i 
sont  compdsés  'de  Iressicule^,  et  àbèutîssenf  à  un  gt'ànd  catml; 
qui  court  le  long  dés  oVaîres\  et  «Couvre  près'  de  lai  i^taioh^fei 
deux  rayons.  L'ovaire  n'étant  fixe  aux  ^arliesenvirdnnaif^tëé' 
que  par  son  6inal,  il  est  linre  dans  lôut  le  ï-este  de  son  éten* 
'due.' J'ai  gonflé  toutié^lés  ves^iculés  en  Gonflant  dànsle canal 
boihmun,  et  parle  thème' moyen- j'aî  reeonnu  l'ouVértcAretek- 


•  *  ^ , 


'  (i)  Joannis  tiehrici  lÀnehU  ttfsiensii  éU^SuUiê  mûrinii^  Uher  ^mgularis,  LifMUe\ 
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térieure.  Toutes  les  étoiles  de  mer  que  j'ai  disséquées  au  mob  de 
septembre^  avoient  les  ovaires  remplis  d'œafs,  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  mH  j  d'une  forme  arrondie ,  blancs  et  jaunes  dans 
leur  accroissement  ultérieur.  Un  seul  ovaire  en  contenoit  plas 
de  deux  cents,  ce  qui  donne  une  quantité  énorme  pour  les 
dix  ovaires. 

Les  organes  femelles  da^s  Taslérie  ronge  étant  oonnna, 
peut^çn  croire  qu'il  n'en  existe  point  de  mâle?  Je  vais  tâcher 
de  résqpdre  cette  question,  en  faisapt  connoitre  }es  parties 
que  j'ai  trouvées.  Aucune  .matière  gélatineuse  ne  recouvre  les 
(Buf$  de  ses, animaux,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  actinies,  ou 
iD^Ie  |>aroî(  être  la  semence;  cependant  lajuature  aime  à  étendre 
sur  lep  vers,  et  même  sur  plusieurs  mollusques,  l'hermaphro* 
dîsme  qui  caf*aclérise  la  plupart  des  plantes.  Les  astéries,  dont 
la  sensibilité  approche  de  celle  des  plantes,  et  qui  ne  diffèrent 
des  végétaux  que  par  la  facuICé  de  l'ocomotion,  ne  seroientr 
elles  pas  hermaphrodites  ? 

Il  se  peut  pourtant  qu'un  vrai  accouplement  ait  lien.  On 
trouve  toujours  ces  animaux  en  société  ;  ce  n'çst  pas  un  rimple 
hasard  qui  les  fait  assembler.,  c'est  peut-être  l'instinct  sexuel 
qui  détermine  leur  réunion.  Je  le  cro^rois  à  cause  d'un  canal 
que  j'ai  constamment  trouvé  dans  les  soleils,  dans  les  astéries 
9Mi: .payons  plats  ou  arrondis ,  et  dans  les  oursins;  car  les  der- 
piers  qnt  a  peu  près  les  mêmes  organes,  et  ne  sont  vraiment 
que  des  étoiles  d'une  figure  globuleuse  k  rayons  réunis. 
;  ,iQfi.f>b^»^ryef^Oujo«r§;à  la  face . super ieurç  du  corps,  près  c|e 
laT^^njlop  4^;c(?ux  ^^ayqns,.un  seul  tubercule  spongieux  e( 
rond^.dûut  l'intérieur  est. coQcave.^  et  renfernie  deux  çananx 
entortillés;,  l'un  e^t  gélatineux  ^ et  bleu^  l'autre  spongieux  et 
blanc.  Le  premier  s'insinue  près  le  bord  osseux  dans  le  second^ 
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qui,  de  son  côté ,  descend  vers  le  cou  de  Festomac  ^  et  s'ouvre 
en  dehors.  La  situation  et  là  figure  de  cette  partie  a  quelque 
rapport  avec  lé  pénis  des  limaces.  Elle  niest  nullement. ua 
Organe  salivai re,  car  elle  se  trouve  dans  Fbursin  commun, 
près  de  Tanus,  et  accompagne  <:ihq  ovaires*,  'dont  les  cinq 
Orifices  pénètrent  dans  un  canal  qui  entoure  Tanus,  et  qui 
l'ouvre  extérieurement  par  un  égal  nombre  de  trous. 

Sur  les  organe fi^de  la  génération. 

1>)  De  t actinie. 

.  Je  disséquai  au  mois  de  septembre  des  actinies  coriacées 
et  pourpres.  La  première  se  fibce  horizontalemeot  sur  les  pierres 
on  sur  1^  sable,  tandis  que  l'antre  est  plus  molle,  et  s'attache 
perpendiçulairemeot  aux  rochers.  J'exposerai  les  organes  de^ 
la  génération  de  la  première  espèce,  parce  qu'elle  est  la  plus, 
grande,  et  qoe  ses  parties  éjtoîent  alors  extrémeoi.ent  déver 
toppées  par  la  fécondation^ 

•  Elle  ressemble  à  un  Q^ne  tronqué»  La! peau,  en  s'éteodaql^ 
sur  les  botds  de  la  base,  forme  un  bourrelet,  puis. montant 
vers  la  face  supérieure  de  Tanimal^  eUe  fait  un  second  :auneau 
autour  des  trois  rangées  de  tentacules,  qui  elies^niëmes  ne 
sont  que  ses  prolongemens;  ensuite  elle.se  reofle  pour  le  trpi-, 
sième  bourrelet  à  l'endroit  de  l'orifice,  qui  remplit  les  fonc- 
tions, de  la  bouche  et  de  l'anus  j  puis  se  repliant  sur  Tinléricur 
du  cylindre,  elle  finit  en  sac,  qui  descend* jusqu'à  la  moitié  d^ 
la  concavité  de  l'abdomen ,  et  dont  la  fonction  f}sl  celle  du 
eai^al  alimentaire.  J'ai  dit,  dans  l'article  précédent,  que  la 
peau  est  compose  de  muscles  transversaux  et  perpendicu- 
laires qui  s'entrecroisent  j  Réaumur Tes  regardé  a  tort  comme 
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des  canaux  qui  aboutissent  aux  tentacules^  iet  il  croit  que  Fa-- 
nimal  peut  les  gonfler  et  vider  à  Tolonté  pour  faciliter  sou 
mouvetïient.  Les/inailletf  de.  cet  .entrelacement  :  sont  oeçupées 
par  une  miiltrtudè  de^ndule^,  qui  r.^4^Qt  1^  P^i*ois  tul>er« 
culeux  cotniibe  ^du  chagrin;  Ces. ^an^uloft  n'axist^nt  pas  à  lar 
base.  La  peaii  est  couverte  en  <iqlv^d'iip6  membrane  gélati** 
neuse  {reie  maîpighii)y  difréremment  tachetée  de  pourpre i* 
laquelle  s'insinue  dans  les  tentacules  et  l'estomac.  Cest  la  même 
membrane  que  Ton  ^^oit  extériéurehiént ,  lorsque  Iç  zoophyte 
tourne  son  estomac  en  dehorjs.pourçn  faire  découler  la  mucosité. 
.  Sur  lé  bord  antérieur  des  muscles  qui  courent  le  long  de 
rintérieur  deTanimal,  s'^étend  une  membrane  tendineuse  {pe- 
ritonœum)^  comme' dans  Tétoilede  rneryé^t  forme  des'càvités 
longitudinales ,  qui  renferment  chacune^  un  ovaire ,  et  s'oavreot 
toujours  dans  deux  on  trois  tentactiles^.  Chaque  ovaire  est  com-^ 
pbsé  de  trois  ou  quatre  boyaux  cylindriques  et  cohérens,  qui, 
vers  là  base,  s'allongent  dans  un  tuyau  comtnfnti^  et  dont  le 
sommet  s'amincit  en  pointe ,  à  mesure  que  les  œufs  deviennent 
^Itilâ ^petits  (chaque  ovaire  ^  Contient  à  peii  près  unesoixan- 
tàiiie)^XéS  tubes  communs  de  deux- ôvaf^rés  des  plus  voisina 
se  réunissent,  en  serpentant,  dans  un  ^enl,  au  moment  qu'ils 
sortent  de  la  concavité  longitiidinale  j  ce  dernier  ferme  ensuite 
aveè' lie' canal  du  paire  prochain  l'oviducte,  qui  est  consëquem-' 
ment  cbt^fntHù  aux  quatre  ovaires,  et  s'ouvre  dans  l'estomac. 
L'insertion  Vy  fait  en  zig-zag  ^"caries  unà  entrent  plus  haut,  et 
ïès  autres  plus  bas.  C'est  l'unique  sortie  pour  les  aufs  :  aussi 
tous  les  observateurs  ont  trouvé  dé  petitès^  actinies  dans  l'es- 
tomac, &ans  cônubître  leur  origine:  B^ëaumui^  (i)  pense  que 
- t"     -  * 

:    ,     ;^    i : -7—: !        [ — : r 

(i)  Histoire  de  TAcadémie  royale  des  sciences,  année  M.  DCCXf  pap.  ^Sq-^jj, 


Digitized  by 


Google 


B'iISTOIRI    RlTVRBtLti.  449     * 

les  petits  passent  encore  par  une  antre  ouverture,  savoir,  par 
une  fente  que  Ton  voit  extérieurement  aux  deux  côtçs  et  au- 
dessous  du  second  bourrelet.  Cest  simplement  un  pli  de  la 
peau  un  peu  enfoncé,  mais  jamais  percé,  et  qui  ne  se  trouve 
pas  même  dans  toutes  les  actinies.  Cependant ,  comme  l'eau 
entre  par  les  tentacules,  il  peut  arriver  qu'elle  détache  des 
œufs ,  et  les  fasse  sortir  par  les  mêmes  organes. 

Les  œufs  sont  ronds,  jaunes,  et  semblables  à  des  petis  grain$ 
de  sable.  Chaque  ovaire  est  couvert  d'une  membrane  gélati^ 
neuSe  et  spiriforme,  qui  paroît  sécerner  la  semence  j  c'^st  au 
moins  la  seule  partie  qui  laisse  soupçonner  cette  destination. 

Les  actinies  sont  vivipares,  d'après  les  observations  de  Réau; 
mur,  d'Ellis  et  de  Dicquemare;  mes  expériences  s'accordent 
avec  leur  opinion.  J'ai  vu  plusieurs  fois  des  petits  sortir  de  la 
bouche,  et  d'une  forme  parfaitement  semblable  à  celle  de  la 
mère.  Une  autre  actinie,  que  je  conserve  en  esprit-de-vin ^ 
renferme  un  grand  nombre  d'œufs  marqués  d'un  point  opaque^ 
ei  qui  semblent  contenir  le  petit  animal  ;  j'ai  même  un  indi-, 
vidu  de  la  grosseur  d'un  grain  de  chanvre,  qui  paroit  quitter 
à  peine  son  enveloppe,  et  dont  la  bouche  et  les  tentacules  ne 
sont  pas  encore  distinctes.  Néanmoins  je  soupçqnne  que  les 
œufs  éclosent  tantôt  dans  les  ovaires  ou  dansi'estomac,  tantôt 
hors  de  la  mère  ^  mais  je  n'ose  pas  assurer  si ,  au  moment  .d^ 
leur  sortie,  l'intérieur  de  Tanimal  se  trouve  en  dehors,  comme 
cela  arrive  dans  l'actinie  fécondée,  lorsqu'elle  meurt  en  esprit*. 
de-»vin. 

Croiroit*on  que  la  fécondatioai  se  fait  par  accoupleoient?  On 

trouve  toujours  une  grande  quantité  de  ces  zôophites  réunis 

ensemble^  les  actinies  coriacées  restent  pourtant  à  quelque 

distance  les  unes  des  autres j  les  pourpres,  au  contraire,  sont 
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très«rapprochées  dans  les  fentes  des  rochers  :  celte  rénnion  se- 
roil^elie  réfTel  d'un  simple  hasard?  Mais Taccouplement  pour*' 
i^oif-il  avoir  lieu  dans. ces  animant,  qui  neparoissent  presque 
pas  jouir  de  la  locomotion  ?  Leurs  tentacule^  sont  destinées  à 
recevoir  de  Teau  et  à  palper  les  corps  environnans  *,  elles  ne 
servent  nullement  de  pieds,  comme  Réaumur  le  pense^  Tani* 
mal  se  fixe ,  et  rampe  sur  les  rochers ,  en  contractant  et  éten<* 
dant  successivement  les  fibres  musculaires  de  la  base  :  emporté 
par  le  reflux,  il  dévient  aisément  le  jouet  de  Tonde. 

Le  voisinage  du  mâle  et  de  la  femelle  suffiroit-il  pour  la 
fécondation?  peut*-étre  par  Tentremise  delà  mer,  ainsi  que  le 
vent  effectue  la  fructification  de  plusieurs  plantes?  Quoique  je 
ne  regarder  ois  pas  ce  mode  de  fécondation  comme  abandonné 
à  un  simple  hasard,  je  ne  tiens  pas  non  plus  à  cette  opinion  ;  il 
me  paroit  plutôt  que  la  fécondation  se  fait  par  la  liqueur  sé- 
eernée  dans  la  membrane,  qui,  dans  chaque  animal,  couvre 
les  ovaires.  L'animal  se  reproduit  enfin  de  la  même  manière 
que  les  plantes  par  les  boutures. 

Quelle  nombreuse  doit  être  la  propagation  de  ces  animaux, 
à  juger  d'après  l'énorme  quantité  d'oeufs?  Il  y  à  dans  chaque 
actinie  plus  de  cent  ovaires  qui  en  fournissent  des  milliers;  il 
semble  que  la  nature  a  voulu  dédomntager  les  êtres  les  moins 
parfaits,  en  leur  accordant  une  fécondité  plus  grande  qu'à 
ceux  d'une  structure  supérieure;  ainsi,  en  jetant  un  coup-d'œil 
sur  l'ensemble  des  animaux,  nous  voyons  dans  les  premières 
classes  un  petit  nombre  de  genres  et  d'espèces,  tandis  que  la 
nature,  plus  prodigue  dahi  les  idernièrés,  multiplie  les  indi- 
vidus, et  transforme  même  les  e9pèces  en  genre. 
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Sur  les  organes  de  la  génération. 
c)  De  talcjron  exos. 

Plusieurs  auteurs  ont  travaillé  sur  celte  matière  ^  maïs  leurs 
opiDionsnes'accordeQtnullemeDt.Ellis,  qui  eludioit  le  premier 
les  zoophyles  marias  avec  soin ,  ne  parle  du  mode  de  la  généra-» 
tion  de  ces  aninjaux  qu'avec  beaucoup  d'incertitude.  II  prend 
ordinaîre^leat  les  œufs  pour  dçs  ovaires,  et  il  croit  que  les 
polypes  des  corallinçs  se  transforment  en  petites  coquilles  (i). 
En  parlant  de  l'alcyon  e^os,  il  se  tait  ai>solunient  sur  la  pro-» 
pagalion,  et  ce  n'est  que  de  Yalcjronium  pulmonis  instar  lo^ 
patum^  qu'il  prétend. avoir  trouvé  des  corps  ronds /qu'il  soup* 
çonne  être  un  ovaire  ou  le  reste  d'un  aliii)ent.  CavoUioi  croit 
que  la  matrice  des  madrépores  est  placée  au  cou  des  polypes^ 
et  il  Ta.  fait  même  figurer  (2)  \  mais  il  me  paroit  qu'il  se  seroit 
trompé  de  la  même  manière  qu'EUiç,  en  prenant  des  œufs 
pour  des  ovaires.  Le  célèbre  Spallanzani  (3)  se  déclare  contra 
les  observations  de  Pallas  et  d'autres,  qui  prétendent  que  la 
propagation  de  l'alcyon  se  fait  par  des  (£ufs;  il  regarde  leur 
opinion  pomme  fondée  plutôt  sur  l'analogie  des  autres  zoo^ 
phytes  que  sur  de§  faits.  MM.  Cûvier  et  Lamarck  inclinent 
pour  les  expériences  de  Trembley,  et  pensent  que  ces  animaux 
se  multiplient  ordinairement  par  des  bourgeons  et  par  des 

(1)  'An  essay  towards  a  aalucal  hîatory  oft^e  CoiaUiiies,  bj  John  Ellis^  lySG.^ 
Plat  XVIII— XIX. 

(a)  FiUpo  Ciwolini  memorie  pcr  setvire  aUa  storia  it  poUpjr  marim ^  Neap.  178$  , 
pag.  20. 

'    (3)  Observations  sur  la  physique  »  par  M.  Tabbé  Rosier.  Janvier,  1786,  pages 
988-192. 
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boutures.  J'ose  ajouter  mes  observations  à  celles  de  ces  savaiis 
illustres. 

L'alcyon  exos  a  la  forme  d'uacône  obtus,  dont  la  pointe 
se  fixe  sur  des  serpules  ou  un  autre  corps  quelconque ,  et  dont 
la  basé  se  dirigé  eu  haut;  celle* 6i  est  divisée  en  forme- de 
doigts,  ou  plutôt  comme  les  lobes  d'une  feuille.  Lezoophyte 
entier  est  composé  de  deux  parties  principales. 

A.  La  première  est  coriace,  poreuse ,  et  semblable  au  Hégè, 
formée  d!une  matière  rouge  et  granulée;  Elle  est  occupée  par 
une  multitude  dé  jcdllules^^  qui  contiennent  les  polypes,  et 
couvre  une  autre  substance  grisâtre,  d'un  tissu  cellulaire 
comme  celui  des  plantes  grasses.  Cette  dernière  est  creusée 
par  des  tubes  nombreux  qui,  en  descendant  vers  la  base  du 
itoopby te,  se  reçoivent  les  un»  les  autres;  les  canaux  sont 
remplis  d'une  eau  gélatineuse,  et  enveloppés  par  la  substance 
l'ouge  qui  s'y  prolonge,  et  qui  ne  paroit  être  qu'une  membrane 
glanduleuse,  telle  que  nous  voyons  à  Ib  surface  des  actinies , 
des  méduses  et  de$  pkbtes. 

i  !  B»  Dbs  polypes;  gélatineux  et  grisâtres  sont  la  seconde  partie 
de  Talcyott,  etdémeûréni  dans  les  cellules,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Ils  ne  sont  guère  plus  fort  qu'un  cheveu,  et  peuvent 
s'allonger  jusqu'à  deut  ou  trois  millimètres.  Au  moyen  d'un 
microscope,  on  distingue  la  bouche  et  Festomac  vessîcnlâîre, 
huit  rayons  de  tentacnles,  l'enveloppe  musculeuse  de  Fanimar, 
l'-ovaire ,  et  enfin  au-dessous  de  l'estomac  un  autre  corps  al- 
longé en  queue.  Nous  parlerons  de  chacune  de  ces  parties  en 
particulier. 

La  bouche  n^est  qu'un  petit  point  arrondi,  maïs  très-dila- 
table, et  communique  avec  une  vessicule,  qui  est  l'estomac. 
Ayant  injecté  un  de  ces  polypes  avec  de  l'encre,  un  autre 
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d'histoire  statitrelle.         ^  4^3. 

Avec  une  liqnear  rouge,  je  voyois  le  liquide  pénétrer  dans 
restomac ,  mais  pas  plus  loin  ;  ce  qui  me  détermine  à  croire 
qu'il  n'y  a  d'autre  orifice  pour  cet  organe  que  la  bouche,  et 
qu'il  remplit  la  fonction  du  canal  alimentaire  et  de  l'anus, 
comme  cela  se  fait  dans  les  astéries  et  actinies.  Cependant  des 
petites  taches,  dont  l'enveloppe  du  polype  étoit  parsemée^ 
prouvèrent  l'infiltration  du  liquide,  et  parurent  l'effet  des 
glandules  qui  occupent  cette  membrane.  Lorsqu'on  courbe 
«ne  digitation  de  l'alcyon ,  on  force  les  polypes  à  s'allonger  9 
et  on  remarque  alors  quelques  gouttes  d'une  eau  gélatineuse 
sortir  de  la  bouche.  Je  n'en  concluerai  pourtant  pas  que  les 
tubes  s'ouvrent  dans  l'estomac;  je  regarderai  plutôt  ce  phénor 
mène  comme  provenu  d'une  dilacération  de  l'estomac,  d'aa« 
tant  plus  qu'il  n'a  pas  lieu  lorsqu'on  injecte  les  canaux  avec 
attention  :  aussi  la  liqueur  injectée  par  la  bouche  ne  pénètre 
jamais  dans  Itô  tubes. 

Le  bord  de  la  bouche  est  occupé  par  huit  tentacules  gri» 
sâtres,  dont  la  surface  est  papilleuse,  et  dont  l'icdérieur  paroit 
.enfermer  une.  multitude  de  petites  huiles  aériennes.  I/aninial 
peut  les  retirer  dans  la  bouche';  mais,  lorsqu'il  s'allonge,  les 
tentacules  s'estendent  aussi,  et  flottent  dans  l'eau.  Leur  tact 
^st  très-fin;  car,  à  peine  touchées,  elles  rentrent  aussitôt  ^  et 
le  polype  se  retire  dans  sa  cellule.  L'animal  mourapt  reste 
contracté  ;  on  réussit  quelquefois  à  le  faire  mourir,  au  moment 
qu'il  est  étendu,  et  alors  les  tentacules  sont  recourbées  sur  les 
parois  du  corps.  Ces  parties  sont  donc. vraisemblablement 
comme  les  tentacules  des  mollusques,  comme  les  aDlenifes 
<4es  insectes  et  les  barbillons  des  poissoas,  des  véritables 
organes  du  tact,  qui  se  développe  toujours  à  mesure  que 
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Vanimal  est  plus  imparfait;  elles  paroissent  pourtant  remplir 
encore  une  au  Ire  fonction ,  et  remplacer  les  poumons  ou  plutôt 
les  franchies,  comme  les  tentacules  de  l'actinie  et  les  canaux 
flottans  des  astéries  et  des  oursins* 

:  Le  polype  est  contenu  dans  sa  demeure  par  une  membrane 
xnusculeuse,  bien  distincte  des  parois  de  l'estomac ,  et  presque 
Cylindrique*  Elle  descend  de  la  boucbe,  se  fixe  an  bord  ra« 
boteux  de  la  cellule,  surtout  d'un  côté,  et  paroit  même  former 
les  tentacules  et  Testomac,  comme  nous  le  voyons  dans  les 
actinies.  La  contraction  et  l'extension  du  polype  se  fait  par 
elle.  Des  nombreuses  glandules  semblent  occuper  cette  mem« 
brane ,  comme  Finjection  le  rend  probable  ^  de  laquelle  j'ai 
parlé  plus  haut 

*  Pendant  plusieurs  jours  que  j'observai  ces  polypes ,  je  reniar« 
4}uai  des  petits  corps  globuleux  monter  du  dessous  deFestomac 
et  sortir  de  la  bouche.  En  pressant  légèrement ,  je  les  vis  glisser 
comme  par  un  peiit  orifice  pour  arriver  dans  Festomac^  et  par 
le  même  procédé  je  parvins  à  les  pousser  sous  lui.  Ayant  en« 
levé  la  membrane  musculeuse  à  Fendroit  où  elle  fixe  le  polype, 
j'aperçus  au  fond  de  la  cellule,  et  au-dessous  de  Festomac, 

sept  à  huit  globules  contenus  dans  un  canal  courbé  (ovaire) , 

;à  laiile  Ira  uns  des  autres^  ils  donnèrent  au  canal  Fapparence 

êtune  suite  de  vessicules  ;  je  ne  rénssis  jamais  d'injecter  Fovaire 

par  l'estomac^  je  dois  donc  en  conclure  que  la  communication 

*  entre  ces  deux  organes  se  fait  par  une  petite  ouverture  con«- 
tractile.  Les  globules  sont  ronds,  les  plus  développés  rouges ^ 

*  chacun  renferme  irae  multitude  d^oeufs  qui  ressemblent  à  ceux 
des  mouches.  —  Les  zoophytesseroient- ils  tous  ovipares? 
•Plusieurs  abteurs  ont  observé  des  gidbules  comme  nous  ^  Trem* 
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|)ley  même  (1)^  dans  les  polypes  d'eau  douce;  maïs  il  les  croii; 
l'effet  d'une  maladie.  . 

,  Quand  ou  enlève  l'animal,  en  déchirant  la  membrane  mus^ 
culeuse,  l'ovaire  se  détache  de  l'estomac,  et  reste  au  fond  de, 
la  cellule;  mais  on  voit  un  autre  corps  gris,  en  forme  de  queue, 
suivre  l'estomac,  et  s'attacher  à  lui  vis-à-vis  l'ovaire.  Ce  corps 
est  arrondi,  très-effilé,  et  si  mince,  qu'il  ne  remplit  pas  le 
tube  on  il  est  .placé;  x\  m'est  donc  dilHcile  de  croire  qu'il  des^ 
ceud  jusqu'à  la  base  du  zoophyte,  et  s'unit  auiL  autres.  Cavol-J 
lini ,  en  exposant  cette  dernière  idée,  regarde  le  polypier  comme 
la  demeure  d'un  seul  animal  très- délié,  et  qui  prend  sa  nour- 
riture par  une  multitude  4^  boucbes«  ^ais  eoGn,  quelle  est  la 
fonction  de  ce  corps  .^ 

.  On  ne  peut  pas  mécounoitre  la  ressemblance  qui  existe  entre 
les  actinies  et  ces  polypes.  Une. membrane  musculeuse  enve- 
loppe l'une  comme  l'autre;  l'or iGce  de  l'actinie  est  garnie  d^ 
tentacules  comme  celui  desalcyons^etremplit  la  double  fouc^ 
tion  de  la  bouche  et  de  l'anus;  car' l'animal  entier  n'est,  eq 
vérité,  qu'^n  estomac  joiut  à  un  ovaire;  tous  les  deux  put  l'es^ 
tomac  globuleux  où  s'ouvrent  leis  ovaires;  mais  Tactinie  est 
d'une  structure  plus  parfaite,  elle  est  pourvue  de  nerfs  qui, 
dans  l'alcyon,  ont  jusqu'ici  échappés  à  toutes  les  recherches; 
l'actinie  est  libre,  et  s'attache  elle-même  aux  rochers,  taudis 
que  la  nature  fixe  les  polypes  de  l'alcyon  sur  de&  corps  étran* 
gers.  L'actinie  peut  donc  être  regardée  comme  polype  d'un 
alcyon  libre  et  d'une  organisation  supérieure» 

Les  alcyons  sont  encore  beaucoup  plus  imparfaits  que  les 

t  I   ■  ■  ■  I  I  ■  r 

(1)^ Mémoires  pour  servir  a Thistoire  d^un-genre  de  polypes  d^eau  douc^»  par 
A.  Trembley.  Leyde,  1734.  Voyez  le  mémoire  III;  pag.  196. 
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astéries ,  dont  les  mooyetneDS  sont  moins  gënës  que  cenx  des 
actinies.  Dans  Tastérie,  la  substance  coriace  fait  partie  de  Ta- 
nimal  même;  dans  l'alcion ,  elle  devient  étrangère  aux  polypes, 
à  mesure  qu'ils  se  développent,  et  ne  sert  qu'à  les  fixer.  U 
m'est  très-probable  que  sa  vie  est  indépendante  de  celle  da 
polype;  car  j'ai  vu  les  doigts  d'un  alcyon,  extrait  de  la  mer, 
se  courber  et  s'étendre  successivement.  Ce  phénomène,  qui 
se  renouvëloit  plusieurs  fois,  ne  pouvoit  pas  être  produit  par 
les  polypes  mêmes  :  comment  le  mouvement  d'un  corps  aussi 
gros  pourroit-il  être  effectué  par  des  animaux  si  petits  et  gé« 
latineux?  Penseroit-on  que  cette  substance  pusse  être  entre- 
tenue par  les  polypes?  D'ailleurs,  toute  la  structure  est  sem« 
blable  à  celle  d'une  plante  marine  ;  des  glandules  nombreuses 
occupent  la  surface  de  la  dernière;  la  peau  granuleuse  del'al*- 
cyon  paroit  avoir  la  même  fonction.  L'intérieur  des  deux  est 
formé  d'une  substance  charnue,  celluleuse  dans  les  plantes 
maf-ines,  tubuleuse  et  très-succulente  dans  l'alcyon.  Gomme 
les  fruits  du  sdmmet  mûrissent  les  premiers  dans  les  plantes, 
ainsi  les  œufs  de  la  partie  supérieure  de  l'alcyon  exos  éclosent 
les  premiers.  La  plante  annuelle  meurt  après  la  fructification, 
le  polype  aussitôt  que  les  œufs  sont  sortis.  Quel  que  soit  le 
mode  de  la  propagation  de  ces  animaux,  qu'elle  se  fasse  comme 
dans  les  plantes  hermaphrodites  ou  monaiques,  la  ressem-* 
blance  avec  leis .  végétaux  n'est  que  plus  frappante.  Linné , 
Pallas,  et  plusieurs  autres  savans,  s'accordent  à  dire  qu'il 
existe  quelque  analogie  entre  la  formation  du  polype  et  celle 
d'une  fleur.  Gomme  dans  la  plante  les  organes  de  la  généra- 
tion sont  l€S  plus  susceptibles  de  sensation  et  de  mouvement , 
de  même  dans  l'alcyon,  le  polype  est  la  partie  la  plus  sensible 
et  contractile. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES, 

Flanc EB    I» 

Fxc.  !•  Astérie  rouge  vue  eu  dessus.  '^> 

u.  Corpuscule  spongieux  ^i  renferme  deux  canaux* 
Fie.  2»  Squelette  de  l'astérie  rouge  vue  de  la  &ce  opposée  k  la  bouche; 

hf  h.  Bord  osseux  entourant  le  cou  de  Testomac ,  et  perforé  de  dix  trous  pouf 

le  passage  des  nerft. 
e»  Bouche  armée  de  cinq  épines. 

df  d,  d,  d,  d.  Cinq  saillies,  intermédiaires  des  rayons,  dont  l'un  dx^  creux 
renferme  deux  canaux;  Texlérieur  spongieux  reçoit  l'autre ^  qui  est  mou* 

e.  Descente  des  canaux  vers  la  bouche* 

f.  Sillon  longitudinal  des  rayons. 

g.  Deux  rangées  de  troua  pour  les  tentacules. 

Fxo.  3.  L'anatomie  du  même  animal,  vu  en  dessus,  à  quatre  tayons  ouvcfts,  les 

lobes  de  la  peau  enlevés,  ainsi  que  le  péritoine. 

Il,  h.  Une  partie  de  la  peau  repliée. 

i  Bouche  vue  à  travers  de  la  base  de  l'estomac. 

h,  h  Les  deux  prolongemens  de  l'estomac  k  chaque  rayon ,  êœcula* 

l',  U  Les  deux  lobes  hépatiques  dans  leur  situation  naturelle. 

m,  m.  Les  deux  ovaires  fécondéi  dans  leur  siluation  naturelle^  et  au-dessous 
des  lobes  hépathiques  qui  ont  été  enlevés. 

n.  Ovaire  non  fécondé,  replié  en  dehors. 

o.  Tentacules  Retirées  dans  l'intérieur  du  corpa. 

p.  Système  nerveux  dans  sa  situation  naturelle.  .  T 

Fie.  4*  Lobes  hépatiques  f  dont  l'un  est  coupé. 

f  •  Petits  lobes  latéraux  ;  ceux  de  l'autre  côté  sont  coupés  r« 

9.  Vaiseaux  hépatiques. 

L  Leur  réunion.      ' 
Fia.  5.  Ovaires  en  grappe. 

u.  Ovaires^. 

».  Oviducte.  .     -    ,  ,  ' 

Fie.  6.  Système  nerveux» 

«,  «•  Deux  ganglions  nerveux. 

3.  Filet  de  communication. 

a.  Filets  pour  l'estomac.  ^ 

a*.  Filet  pour  le  foie.  v  , . 
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3.  Filet  qui  perce  le  bord  osseux. 

4.  Filels  4frngîti|()î|i9i|3<y  doi^t  les  raniigcafions  IMijniet  yoni  aux  tentacules. 

Planche    II. 

TiG.  1.  Actinie  corîacëe  vue  en  dessus  et  entière,  la  base  ondulée 9  et  la  peau  par- 
semée de  glandules. 

FiG«  2.  Actinie  coupée  verticalement  pour  voir  la  structure  intérieure. 

A^  By  C.  Coupe  verticale  de  la  peau  et  de  ses  trois  bourrelets,  désigna  par  les 
mêmes  lettres. 

d.  Base  de  l'actinie. 

e.  Les  trois  rangées  de  tentacules. 
jf.  La  bottche«. 

'  g.  L'estomac  suspendu  dans  Pabdomen. 

hf  hjh.  Muscles  longitudinaux  et 

î.  Les  cavités  formées  par  eux- 

h  Réunion  des  muscles  au  centre  de  la  base* 

I*  Ovair^. 

.*.*.  Embouchures  des^aviductes  dana  l'etlomae. 
Fi6.  3.  L'anatomie  du  même  animal» 

It  If  l,  U  Ovaires» 
'  m..  Canal  commun  à  deux  ovaires. 

».  Oviducte  des  quatre  ovaires»  ' 

o.  CBufs  grossis,  à  la  loupe. 

p.  Œufs  marqués  d'un  point  opaque* 

q.  Jeune  actinie  k  peine  éclose. 

r.  Jeune  actinie  plus  grande,  k  tentacule»  et  boucha  développées* 
FxG.  4.  Di&tribution  des  uerà  k  la  base  de  l'actinie- 

Sf  Sj  s.  Muscles  longitudinaux,  découpés  vers  le  centre  de  la  base. 

t*  Les  gangliona  nerveux* 

u,  u.  Filets  de  communication. 

«.  Filet  sortant  de  «chaque  ganglion ,  et  divisé  en  deux  ramuseules  9  dont 

^.  L'un  court  tout  le  long  de  la  cavité,  et 

X  VsLutre  suit  la  même  direction,  mais  après  avoir  percé  le  muscle. 
Fi 6.  5.  «,  «-«  Tentacules,  d'où  l'eau  jaiUit* 

fif  fi.  Muscles  longitudinaux. 

V,  y.  Cavités  qui  s'ouvrent  dans  les  tentacules. 
Fie.  6.  Entrecroisement  des  muscles,  qui  forment  la  peau« 

^,  ^,  ^.  Muscles  perpendiculaires* 

•9  fj  I.  Muscles  horiiontauxf 
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Fie.  7.  Muades  circulaires  qui  forment  la  base  de  l'actinie. 

Alcyon  exos. 
Vio.  8.  Le  coophife  entier  dans  sa  grandeur  naturelle* 

a.  Base  par  laquelle  le  poljrpier  est  fixé. 
Fio.  9.  Coupe  longitudinale,  pour  démontrer  les  polypes  dans  leur  situation  natu* 
relie ,  et  grossis  à  la  loupe. 
^9  hj  h.  Polypier. 

Oj  Oj  e.  Substance  rouge  et  granulée. 
df  d.  Prolongement  de  la  même  substance  qui  enveloppé  les  tuyaux. 

e.  Cellule  du  polype. 

y»  /'  Tuyaux  coniques  réunis  vers  la  base ,  et  contenus  dans  la  substance 
charnue. 

g»  Le  polype  dans  sa  cellule. 
Fie*  10.  Le  même  polypier  sans  polypes. 

Les  lettres  comme  dans  la  figure  précédente. 
Fie.  11.  Le  polype  dans  sa  cellule  et  grossi  à  la  loupe. 

€,'€.  La  matière  rouge  qui  entoure  la  cellule. 

fc»  ^  La  membrane  musculeuse,  qui  s'attache  au  bord  de  la  cellule,  et  prîn* 
cipalement 

i.  D'un  c6té. 

h.  L'estomac  globuleux^  vu  à  travers  de  la  membrane  musculeuse* 

L  Bouche. 

m,  m.  Huit  tentacules  attachées  à  Porifice  de  la  bonchr^ 
Fxo*  là.  Polype  sans  la  membrane  muscuieuse* 

Of  e,  d,  La  cellule. 

le,  I,  m.  Comme  dans  la  ûg.  4. 

I».  Globule  qui  monte  par  l'estomac  et  sort  de  la  bouche. 

Of  p*  Ovaire  courbé,  attaché  à  l'estomac. 

f.  Appendice  du  polype,  contenu  à  moitié  dans  les  tubes  de  la  substance 
charnue. 

Fie.  i3.  L'estomac  et  l'ovaire  grossis  à  la  loupe. 

Jb,  o,  p.  Comme  dans  la  6g*  S. 

r.  Globules  membraneux  grossis  à  la  loupe* 

s.  Globule  dont  la  membrane  est  enlevée  pour  voir  les  œufs. 
.    i.  Œufs  Ifors  de  leur  enveloppe. 
Fie.  14.  Une  tentacule  grossie  à  la  loupe  dans  sa  forme  naturelle. 

u.  La  partie  attachée  k  la  bouche« 

e.  La  surfiice  papilleuse. 
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DES    USAGES 

DE 

LA  VESSIE  AÉRIENNE  DES  POISSONS. 

PAR  M.    GEOFFROT-SAINT-HILAIRE. 


JuES  expérienceis  d'Ârtedi,  et  les  observations  de  plusieurs 
autres  savans,  d'où  Ton  a  conclu  que  la  vessie  aérienne  des 
poissons  est  le  moyen  dont  ils  se  servent  pour  s'élever  ou  des- 
cendre dans  Teau  ambiante ,  m'ont  toujours  paru  n'offrir  rien 
d'assez  concluaut.  Il  est  en  effet  difficile  d'admettre  que  des 
mouvemens  de  la  rapidité  .de  ceux  qui  portent  les  poissons  k 
la  surface  des  eaux,  que  de  tels  mouvemens,  exécutés  aussitôt 
que  voulus,  dépendent  d'une  autre  cause  que  des  mouvemens 
volontaires. 

J'avois  fait  quelques  recbercbes  à  cet  égard ,  dont  j'ai  consigné 
les  principaux  résultats  dans  un  Mémoire  que  j'ai  lu  le  3 
décembre  1806,  à  la  société  des  Annales.  Je  m'étois  attache 
à  prouver  qu'on  avoit  pris  le  change  au  sujet  de  cette  vessie 
des  poissons ,  qu'elle  n'est  nullement  un  instrument  de  nata- 
tion; mais  qu'analogue  à  tous  égards  aux  vessies  aériennes  des 
oiseaux ,  elle  servoit  seulement  à  procurer  aux  poissons  une 
diminution  de  poids  absolu  ^  ou  tout  au  moins  à  ramener  leoe 
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poids  à  celni  du  volume  d'eau  qu'ils  déplacent.  On  ne  trouve 
de  vessies  aériennes  que  dans  les  poissons  osseux,  c'est-à-dire 
dans  ceux  que  je  regarde  comme  formés  sor  le  même  type 
que  les  oiseaux. 

Les  vues  renfermées  dans  ce  Mémoire ,  qui  est  jusqu'à  pré- 
sent resté  inédit,  ont  été  en  partie  reproduites  dans  un  autre 
article  que  j'ai  communiqué  le  ^3  mars  1807,  à  l'Institut. 
Je  les  ai  depuis  consignées  dans  ces  Annales,  tom.  9,  p.  4i^* 
Enfin  je  viens  dernièrement  de  faire  voir  que  l'organisation 
que  f  avois  constatée,  et  à  laquelle  j'attribuai  la  locomotion  des 
poissons  en  ligne  verticale,  étoit  la  même  dans  les  tétrodons, 
quoique  ceux-ci  fussent  privés  de  côtes,  et  qu'ils  manquassent 
ainsi  d'un  des  moyens  nécessaires  à  l'ascension  des  poissons  ^ 
en  montrant  que  ces  côtes  se  trouvoîent  suppléées  dans  les 
tétrodons,  par  la  grandeur  des  os  furculaires  et  l'étendue  des 
muscles  qui  s'attachent  sur  toute  la  longueur  de  ces  pièces 
osseuses. 

La  locomotion  des  poissons,  dans  une  ligne  verticale,  dé-« 
pend  bien  à  la  vérité  d'un  changement  dans  leur  volume) 
mais  il  ne  suit  pas  de  ce  fait  que  ce  changement  soit  dû  à  la 
diminution  ou  à  l'augmentation  du  volume  de  la  vessie,  et  sur- 
tout à  la  densité  ou  à  la  dilatation  de  l'air  qu'elle  contient. 

On  sait  que,  si  des  poissons  sont  pourvus  de  vessies 
aériennes,  il  est  difficile  qu'ils  puissent  s'en  passer  j  et  l'on  a 
£Biit  voir  que  si  on  les  en  prive,  non*seulement  ils  ne  peuvent 
se  maintenir  dans  le  fluide  qui  les  environne ,  mais  qu'ils  tom- 
bent à  fond,  et  y  sont  invinciblement  retenus  (i)  ;  mais  il  n'y 

(1)  Le  célèbre  M*  de  Humboldt  (Mémoires  de  la  Société  d'Arcveil,  tome  3^ 
page  407},  vient  de  fiaire  des  ezpériencei  dont  le  résultat  ne  s*accorde  pas  avec  ka 
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a  pas  pourtant  lieu  de  conclure  de  ces  faits  que  la  vessie 
exerce  sur  les  déplacemens  des  poissons  en  hauteur  une  in« 
fluence  aussi  immédiate  que  celle  qu'on  lui  a  attribuée. 

On  ne  voit  pas  qu^elle  ait  la  faculté  d^acquérir  instantanément 
une  plus  grande  masse  d'air  ^  ou  du  moins  on  est  absolument 
sans  connoissance  sur  la  manière  dont  se  passe  ce  phénomène. 
Si ,  à  la  rigueur,  la  vessie  peut  se  vider  en  tout  ou  en  partie, 
au  moyen  d'un  canal  qui  la  mette  eu  communication  avec  l'œ- 
sophage et  la  bouche,  on  ne  peut  encore  rien  conclure  de  cette 
circonstance,  attendu  qu'il  est  un  grand  nombre  de  poissons 
qui  ont  des  vessies  sans  issue  ni  communication  an  dehors  (i). 

D'ailleurs  les  poissons,  qui  s'élèvent  ou  descendent,  se  dé-- 
placent  avec  beaucoup  trop  de  vitesse  pour  qu'on  puisse  hé-- 
siter  de  croire  que  ces  déplacemens,  comme  tous  les  autres 
mouvemens' progressifs  des  animaux,  ne  dépendent  pas  uni-» 
quement  des  seuls  organes  soumis  à  l'empire  de  la  volonté. 

La  vessie  natatoire  n'auroit-elle  qu'une  influence  immédiate 
et  éloignée  sur  la  locomotion  verticale  des  poissons?  Ne  seroit- 
elle  qu'une  sorte  de  modérateur,  dont  les  dimensions  auroient 
été  calculées  sur  le  poids  absolu  de  ces  animaux,  et  dont,  en 
définitif,  le  principal  usage  seroit  de  leur  procurer  une  pesan- 
teur ^le,  ou  à  peu  près,*à  celle  tlu  fluide  qu'ils  habitent? 

Cet  aperçu  m'a  mis  dans  le  cas  de  rechercher  quelle  partie 

I " 

_    -       ;  r        •  ^  Il 

observations  rapportées  d-dessus.  Il  a  enlevé  la  vessie  naUUoireJt  plusieurs  tatsehès  : 
elles  ont  vécu  trois  jours;  elles  r»Vn  ont  pas  moins  nagé  dans  toutes  les  directions ,  et 
ont  pu  sUlever  à  la  suiface  dt  Veau.  Aussi  M.  de  Humboldt  paroit-ii  douter,  page 
366,  de  Vusage  attribué  jusqu'ici  k  la  ressie- natatoire. 

.  (x)  M.  Delacocbe ,  au^el  neuè  devoM  des  obaeryaéoiis  préoieuses^  sur  les  poissona 
des  îles  Baléares,  vient  de  beauaoup  augmenter  la  b'ste  des  espèces  qui  étoiant 
connues  pour  avoir  des  vessies  aériennes  sans  canal  ni  is4ue  à  Textérieur. 
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de  système  musculaire  étoit  mis  en  jeu  pour  faire  varier,  au 
gré  de  Tanîmal,  le  volume  de  son  corps,  et  de  découvrir  que 
la  locomotion  des  poissons  dans  une  ligne  verticale  étoit  due 
en  effet  aux  contractions  alternatives  des  muscles  furculaires 
et  des  muscles  dorsaux. 

Les  muscles  de  l'osfurculaire,  que  je  me  suis  d'abord  atta-« 
ché  à  constater  dans  4^5  cyprins  et  des  ésoces,  sont  au  nombre 
de  deux.  Ils  proviennent  de  la  clavicule,  et  se  rendent,  Fun  au 
lurculaire,  et  l'autre  eu  Circulaire ^  et  par  de  là,  à  la  première 
cote.  Si  ces  deux  muscles  se  contractent,  ils  entraînent  da 
côté  de  la  clfivicule ,  non-seulement  Tos  furculaire  et  la  pre« 
mière  côte  ou  ils  aboutissent ,  mais  en  outre  toutes  les  côtes  à 
la  fois,  attendu  qu^^elles  sont  liées  les  unes  aux  autres  par  une 
aponévrose. 

L'effet  général  qui  en  résulte  est  de  ramener  dans  une  di« 
rection  perpendiculaire  à  la  colonne  épinière ,  toutes  les  côtes 
Batilrellement  un  peu  inclinées  en  arrière,  d'augmenter  par-là 
hi  capacité  de  l'abdomen ,  de  permettre  à  l'air  contenu  dans  les 
viscères  abdominaux,  et  particulièrement  à  celui  de  la  vessie 
aérienne,  de  se  dilater,  et  de  procurer,  en  dernière  analyse, 
aux  poissons  une  plus  grande  légèreté  spécifique. 

La  restitution  des  muscles  furculaires  et  la  contraction 
des  muscles  dorsaux  qui  ramènent  les  côtes  en  arrière  et  les 
rétablissent  dans  leur  inclinaison  habituelle,  sont  les  moyens 
dont  se  servent  les  poissons  pour  reprendre  leur  première 
pesanteur:  à  quoi,  s'ils  veulent  descendre  à  pic  au  fond  des 
eaux,  ils  ajoutent  la  contraction  des  muscles  de  l'abdomen  ; 
ce  qui  donne  lieu  à  une  compression  de  tous  les  viscères ,  à  une 
forte  condensation  de  l'air  contenu ,  tant  dans  la  vessie  aérienne 
que  dans  l'estomac  et  les  intestins,  et  en  général  à  une  dinn- 
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nution  de  volume  qui  les  rend  plus  loards  qae  le  volome  d'eaa 
qu'ils  déplacent. 

Les  tétrodons  n'ont  point  de  côtes;  mais  toutefois  cette  ex- 
plication leur  convient  également,  parce  que  la  grandeur  de 
leurs  furculaires  supplée  à  Tabsence  des  côtes.  En  effet ,  voici 
ce  qui  arrive.  S'ils  nagent  horizontalement,  les  furculaires 
restent  engagés  dans  une  position  à  peu  près  parallèle  à  l'épine 
du  dos: s'ils  cherchent  au  contraire  à  monter,  des  muscles 
propres  entraînent  les  furculaires  du  côté  de  la  clavicule,  et 
leur  font  prendre  une  autre  position  plus  rapprochée  de  la 
verticale.  Comme  en  même  temps  la  continuation  de  ces 
muscles  qui  se  prolongent  sur  les  flancs  de  l'abdomen,  depuis 
les  furculaires  jusqu'à  la  nageoire  anale,  forme,  de  chaque  côté, 
une  large  bande  extrêmement  étendue ,  l'abdomen  en  est  élargî 
et  agrandi  aussi  efficacement  que  si  ces  muscles  eussent  re- 
posé sur  une  série  de  petits  filets  osseux.  C'est  donc  le  même 
résultat  qu'à  l'égard  des  poissons  qui  sont  pourvus  de  côtes,  et 
il  est  tout  simple  en  conséquence  que  les  tétrodons,  devenus 
plus  volumineux  par  tous  ces  efforts,  soient  alors  et  biea 
promp^enient  portas  à  la  surface  du  luilieu  qu'ils  h^bitept» 
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Lues  à  la  classe  des  sciences  de  rinstitut^^le  9  ^vler  iSoj,   i      \.  /. 
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JLiKS  anomalies  que  présente  Thistoire  naturelle  exigent /de  la 
part  de  Tobservateur,  le  plus  rigoureux-  exameta;  U'éiudp 
approfondie  de  ces  phénomènes  e^traordinaii;es  modifie  bi| 
renverse  nos  théorieb,  devient  l6.6U)et:  oaToccasion  )d'uliles 


■  >  'itt  *   I  »Mif;  \         fin   'i'rr 


:  (i),DaD8  une  kistoire  très-^brégée  des  végétaux*  ooTupç^éÇ"  per  M.  Lamaivk  el 
far  moii  pour  faire  suite  au  petit  Buffon  de  PéteryiUç  ^  on^trpuve  nue.  descrjptioa 
du  Nélumbo,  dans  laquelle  je  dis  que  cette  plante  a  deux  cqtylédpns  épaUf  quV//6 
eit  dépourvue  de  périspermè\  qiie  ta  plurkulè  est  verte,  etjr}rmée\îé  deux  feuilles  iné^ 
gales  rrpUées  iur  elks^mcn^s  i  etc.  (Vçyep  tome  7\  pageuS^y)!  ;,0  . 
, .  Ces  expresiops j[(e  laissent  aucun  daute  sur  ma  manière^de  considérer  1^  Ni$|umbo« 
Les  observations  de  M,  Poiteau .  confirmant  mon  sentiment.  Cependant  il  reste  en- 
coi'e  quelcpie  obscurité,  ti^e  vais  tâcher  de  là  (fijtsii>ér  dans  ce  Mémoire,  qui  fait 
partie  de  mes  recheWli«S;W  la  geriniriàbon;    I       .    .  >r:v..  i»;',  ....    .  ^       ^ 
.J«  tcfBiûiner^cp^  travail  par  des.consjc^tifns  {;éi)é/fd^:qui^^,p.ii^}(^^ 
samment.  Elles  offrirent  aux  personnes  qui  penchent  jpour  mon  opinion ,  de  nou* 
veaux  motifs  pour  lés  adopter/et  à  telles  qui  les  rejettent  unè'nguvellè  occasionL 
ieles'CQmbaUrfe.'-i-  '    ^  ■' ^   »  ;   \)f)-f;  '/:  'i   .^    .^.]  .:.^  .'    ^ 
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découvertes,  enseigne  à  éviter  rçspritde  système ,  si  nuisible 
aux  progfès  des  scieùCes. 

Cest  une  opinion  reçue  que  Tembryon  de  tout  végétal  par- 
fait doit  offrir,  dansf  sa  composition,  une  radicule,  une  plu- 
mule,  et  un  ou  deux  cotylédons. 

L'absence  de  cotylédons  est  réputée  une  anomalie  fort  rare; 
Pabsènce  dé  radicule  paroit  impossible.  Celte  opinion  repose 
sur  de  nombreuses  observations;  et  soutenir  aujourd'hui,  par 
exemple,  qu'un  embryon  puisse  exister  et  se  développer  sans 
radicule,  passeront  sans  doute,  chez  la  plupart  des  botanistes , 
pour  la  doctrine  la  plus  évidemment  contraire  aux  lois  de  la 
Nature.  Cependant  personne  n'ignore  que  ces  séries  de  pro- 
positions, que  Ton  est  convenu  d'appeler  les  lois  de  la  Nature^ 
ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  idées  générales  qui 
naissent  dans  notre  esprit,  de  la  connoissance  d'un  certain  nomr 
bre  de  faits  analogues,  et  que  par  conséquent  les  exceptions 
qui  blessent  nos  tbéories,  ne  sont  point  des  irrégularités  réelles 
(il  Bë  tauroit  y  en  avoir),  mais  des  preuves  évidences  que 
nous  nous  sommes  trop  hâtés  de  conclure.  Avant  donc  de 
porter  un  jugement  sut  les.  -feits  qui  s'écartent  des  données 
toftimuAe*,  îlconviendroit,  je  pense,  d'examiner  ces  faits  avec 
tue  strupuleUSê  attention.  Un  examen  incomplet  ou  superficiel 
conduit  infailliblement  l'observateur  à  trop  étendre  ^  ou  a  trop 
restreindre,  ou  m^me  à  méconnoitre  les  principes  fondamen** 
t&ui  de  la  science.  Ces  réflexions  trouve^ont  leur  application 
dans  ce  Mémoi):e  sur  le  Nelumhp  nucifeiyiy  Tune  des  produc- 
tions les  plus  curieuses  de  touArle  V^ne  végétal  ; 

L/émbryoti  dti  Néhirnibo  tèsawinble,  paf  sJt  for  ftie  extérieure, 
à  l'amande  (fiine  norsette  ou  ii^un  gîaud  de  cbéne.  On  y  re- 
marque, au*premier  coup-d'œil,  trois  pièces  distinctes^  deax 
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ont  Taspecl  de  cotylédons  charnus,  tuais  dJes  sont  réunies  psu* 
leur  base;  et  la  troisième  est  la  plumnle  ou  Yorg0f%e  afçfi/kdiantj 
qui  est  plajcée  entre  les  deux  wtres  fijèces,  et  <|«i  est  xeciou^ 
verte  d'une  membranç  fort  min^ce.  Pour  fdô:e  rentrer  cet  em- 
bryon dans  la  loi  générale  y  il  faut  y  trouver ,  indépuwdanKneoLt 
de  Forgane  ascendant,  V organe  descendant ^  ou  U radicale,  et 
lé  corps  cotylédonnaire,  que  Ton  pourroit  appeler  Vorgane 
alaitantj  et  qui  est  formé  d'un  ou  de  deux  lobes,  suivaift  que 
l'espèce  appartient  à  Tune  ou  à  Tautre  des  deux  grandes  cUsses 
des  végétaux  parfaits. 

Gœrtner,  M.  de  Jussieu,  M.  Richard,  M.  Poiteau,  moi* 
même,  nous  avons  faitconnoître,  à  différentes  époques,  notre 
sentiment  sur  Torganisation  de  la  plfintul^  du  Nélumbo,  et 
Ton  peut  compter  autant  d'opinions  que  d^observateurs. 

Gœrtner  publioit  son  important  ouvrage  au  moment  où  M. 
de  Jussieu  faisoit  imprimer  son  Gênera  plantarum^  ouvrage 
d'une  bien  plus  grande  importance  encore.  M.  de  Jussieu  ne 
put  donc  profiter  des  observations  du  naturaliste  allemand, 
qui  l'eussent,  si  je  ne  me  trompe,  conduit  au  résultat  auquel 
l'examen  des  faits  semble  devoir  nous  mener  aujourd'hui.  Gdert-« 
ner  voit,  dans  le  Nélumbo^  une  plante  sans  cotylédon,  et  dans 
les  deux  pièces  charnues  ae  l'amagde,  l'organe  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  viteUus;  il  ne  parle  point  de  la  membrane  qui 
environne  la  plumule;  il  décrit  exactement  ceU&*ci,  et  dit  un 
mot  insignifiant  sur  la  radicule,  dont  cependant  il  assigne  fort 
bien  la  place ,  sans  soupçonner  qu'un  jour  on  trouveroit  des 
Taisons  très -spécieuses  pour  révoquer  en  doute  l'existence  de 
cet  organe.  Mais  l'organe  appelé  viteUus  par  Gaeirtner  n'a 
aucun  caractère  qui  le  distingue  des  cotylédoins.  C'est,  dit  cet 
ai^teur,  une  partie  qu'on  ne  peut  détacher  de  l'embryon  sans 
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rompre  les- vaisseaux  qui  lès  unissetil;  une  partie  qui,  telle 
que  ralbumen,  reste  cachée  sous  la  terre  pendant  la  germi- 
nation, ne  sç  change  jamais  en  feuilles  séminales,  et  nourrit 
-la  j^ne  plante  de  sa  propre  substance.  SiGaerlner  eût  étudie 
Ja  gertninat^on- des- graines  av^  autant  de  soin  que  leur  struc- 
ture,  il  am-oît  vu  que  ces  caractères,  qu'il  attribue  particuliè- 
Temeoi  au  vitellus^  appartiennent  aussi  à  un  grand  nombre  de 
cotyrédon^.  Je  ne  citerai  qu'un  seul  exemple,  et  j'en  ^ourroîs 
•rapporter  cent ^  mais  il  est  tel,  qu'il  suffira  pour  convaincre 
tout  lecteur  éclairé.  »'^  •, 

-  Je  dttttriantle  donc' s'il  est  possible  de  considérer  comme  des 
orgaties  di4ïérens  les  lobes  séminaux  de  la  sensitive  et  ceux 
Aiik -mimosa ungtihcati.  (]es  deux  plan^es,  tt'ônseulehient  sont 
de  même  famille,  maïs  encore  so/it  de* iVtémé  genre ji'embryoa 
de  Turié  et  dé  Taùtre  a  deux  lôbe^,  i^û'oû  neîsaui^ôit  détacher 
sans  rompre. les  vaisseaux  qui  les  unissent  à  la  plantule.  Ces 
Jobes  seront-ils  des  cotylédons  dans  le  mimosa  sensitis^aj 
parce  qu'ils  se  montrent  à  la  lumière?  Sefoni-zlsj un- vîteMlis 
dans  Yùnffuis  cati^  parce  qu'ils  restent  cachés  sous  la  lerreP.,.. 
^ia  différence  de  nom  ne  serôil  pas  sullisamment  motivée. 
L'analogie  entre  les  deux  pïantes  est  trop  évidente.  Il  est  clair 
que  les  lobçs  séminaux  da  l'une  et  de  l'autre  sont  des  organes 
analogues,  et  doivei^t  être  cônsiilHés  comme  des  cotylédons. 
PersoiAïerie  doutera  que  Gaertncr'  lili-in>émë>n!eût  élë  de  cet 
avis;  Cela  posé,  nous  serèn*  très-pdi^lés  a  ci^Oirii^tjue^  si*  ce 
♦lîahoriéux  observateur,  eût  examiné  pins  attentivement  la  na- 
ture de  la  partie  qu'il  ^déiigne  sous  le, nom'  die  yrtellus,-  il  Tau- 
toit,  dans  pï'ésqpê'  tous  lês'c'às,.tahgé^  îharmiîles  ^tyledons; 
eC'par  cbûséqûenî  ît  (>stânfinillient /probable  quelle  Nëlumbo 
•eût  été  à  ses^yèux^  une  plante  di(iotyléâo^.  Toutefois  ceci  ne 
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BOUS  apprend  rien  touchant  la. radicule;  et  Gœrlner,  qui  n'a- 
voit  pas  vu  la  singulière  germination  du  Nélumbo,  ne  s'est 
pas  appliqué  à  résoudre  une  difficulté  qu'il  ne  soupçonnoit  paç 
même,  et  dont  nous  parlerons  bientôt. 

M.  de  Jussieu  range  le  Nélumbo  dans  les  végétaux  monoco- 
tjlédons ,  et  il  s'y  détermine  par  la  considération  du  dévelop- 
pement des  deux  premières  feuilles  de  la  plumule,  dont  l'une 
se  déploie  avant  l'autre,  et  est  placée  un  peu  au-dessous.  Mai6 
il  faut  rendre  cette  justice  au  savant  auteur  du  Gênera  plan*' 
tarum^  que  dans  une  note.il  censure  lui-même  l'opinion  qu'il 
manifeste  dans  l'exposé  du  caractère  générique  de  la  plante 
dont  il  s'agit  j  qu'il  met  en  doute  si  cette  plante  n'appartient 
pas  aux  dicotylédons  j  qu'il  avoue  enfliï  que  les  deux  feuilles,  de 
la  plnmule  ont  bien  plutôt  les  caractères  propres  aux  feuilles 
primordiales  que  ceux  qui  appartiennent  aux  lobes  sé^ninaux. 
.Quant  aux  deux   pièces  charnues,  M.  de  Jussieu  les  prend 
pour  un  albumen  (i),  <:e  qui  ne  doit  point  surprendre,  si 
.l'on  considère  qu'à  l'époque  où  parut  le  Gênera  plantarum^^ 
onétoitbiçn  éloigné  d'avoir  sur  la  structure  des  graines,  dés 
idées  aussi  nettes  que  celles  qu'on  a  acquises  depuis.  Les  deux 
pièces  charnues  du  Nélumbo  ne  sont  pas  un  albumen  j  car, 
.suivant  la  judicieuse  remarque  de  Gaertner,  tout  albumen. est 
essentiellement  distinct  de  l'embryon,  et  ne  communique  avec 
lui  par  aucun  appareil  vascùlaire;  et  suivant  mes  propres  ol>- 
servations  (2) ,  confirmées  par  celles  de  M.Richard,  le  corps 
albumineux  n'offre  point  de  vaisseaux  dans  sa  structure^  C'est, 


(1)  Ou  pérîspermc.  * 

(2)  Voyez  les  Mémoires  de  rimtîtut^  premier  sCtaeslre  de  l'année  1808,  et  le 
Journal  de  Physique,  tojn,  58» 
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ainsi  ^e  je  Tai  dit  aatre  part,  un  tissu  cellulaire  homogène^ 
dont  les  poches  sont  remplies  ^une  substance  concrète  inor-^ 
ganisée^    ' 

M.  de  Jussieu,  en  élevant  des  dontes  relativement  à  la  place 
qu'il  convient  d'assigner  au  Nélumbo  dans  les  familles  nata- 
r elles,  avoit  dispose  leç  observateurs  à  de  nouvelles  recherches. 
Id.  Richard,  qui  a  fait  de  nombreuses  observations  sur  la  struc- 
ture des  graines  et  sur  leur  premier  développement ,  nous 
donne,  dans  son  Analyse  du  fruit ^  ses  idées  sur  la  plante 
extraordinaire  qui  fait  le  sujet  de  ce  Mémoire. 

Selon  ce  botaniste,  le  Nélumbo  est  monocotylédon;  le  co- 
tylédon est  cette  membrane  fine  et  déliée,  qui  environne  la 
plumule,  et  les  deux  piècef^  charnues  sont  une  radicule,  qui, 
pour  me  servir  des  expressions  de  Tauteur,  est  profondément 
bipartie. 

Cette  manière  de  voir  présente  une  suite  de  faits  bien  ex-- 
traordinaires.  Les  botanistes  versés  dans  l'étude  des  rapports 
naturels  ne  placeront  pas,  sans  quelque  répugnance,  le  Né- 
lumbo parmi  les  végétaux  monocotylédons.  Il  a  tout  Taspect  du 
Nymphaea  ;  et  cette  plante,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Decandolle, 
a  deux  cotylédons.  Ce  n'est  pas  tout  :  l'organisation  du  Nélumbo 
est  semblable  à  celle  des  plantes  dicotylédones.  Â  la  vérité , 
la  plumule  ne  m'a  offert  que  des  filets  vasculaires,  et  non  des 
couches  concentriques;  mais  il  n'en  faut  rien  conclure,  puis- 
que la  même  chose  a  lien  dans  beaucoup  d'autres  embryons 
à  deux  cotylédons.  Ce  n'est  qu'à  l'aide  du  temps  que  les  cou* 
ches  se  forment,  et  la  disposition  des  filets  fait  reconnoître,  le 
plus  souvent,  la  vraie  nature  de  la  plante  à  laquelle  appartient 
l'embryon  qu'on  observe.  Or,  les  filet^  du  Nélumbo  sont  dispo- 
sés par  couches  concentriques;  les  plus  anciens  filets  sont  au 
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centre,  les  plus  récens  sont  à  la  circonférence;  des  lacunes 
rayonnantes  se  montrent  snr  la  coupe  transversale ,  et  mar- 
quent la  direction  des  rayons  médullaires  ;  par  conséquent 
nul  doute  que  le  Nélumbo  n'appartienne,  au  moins  par  son 
organisation  interne,  à  la  grande  classe  des  dicotylédons.  Ce 
seroit  donc  une  singulière  anomalie  que  cette  plante  n'eût 
qu'un  lobe'séminal. 

Ce  lobe  ou  ce  cotylédon,  puisque  enfin  M.  Richard  veut  le 
nommer  ainsi,  est  une  membrane  mince ,  transparente,  qui  se 
détruit  aussitôt  que  la  graine  est  humectée  :  seconde  exception 
tout  aussi  extraordinaire  que  la  première;  car  les  cotylédons  des 
autres  plantes  jouent  un  grand  rôle  pendant  la  germination  ; 
ils  aspirent  les  sucs  de  la  terre;  ils  les  élaborent,  les  chargent 
de  parties  nutritives ,  et  les  font  passer  dans  la  jeune  plante,  à 
la  faveur  des  filières  déliées,  que  Charles  Bonnet  a  nommées 
si  heureusement  les  vaisseaux  mammaires.  Comme  les  co- 
tylédons sont  nécessaires  au  développement  de  l'embryon  qui 
périt  quand  on  les  retranche,  la  Nature  a  voulu  que  leur  élis* 
.tence  se  prolongeât  au  moins  durant  tout  le  temps  de  la  ger-< 
mination ,  et  il  n'est  pas  rare  de  les  retrouver  encore  parfais 
tement  sains,  plusieurs  mois  après  que  la  plante  est  sortie  de 
la  terre.  Ainsi ,  un  cotylédon  qui  se  détruiroit  dès  que  l'hu- 
midité pénétreroit  son  tissu,  ne  seroit,  si  je  puis  ainsi  dire, 
que  le  simulacre  inutile  d'un  organe  dont  l'utilité  est  manifeste 
dans  toutes  lés  plantes  parfaites  observées  jusqu'à  ce  jour. 

J'arrive  à  une  troisième  exception  encore  plus  étonnante. 
Tout  embryon  a  une  radicule;  du  moins  je  ne  sache  pas 
qu'aucune  en  soit  privée,  et  M-  Richard  ne  prétend  point  dé- 
truire cette  opinion;  mais  la  radicule  a  communément  la  forme 
d'un  petit  cône  renversé  ;  elle  est  unique  et  sans  division  ;  sa 
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pointe  s'allonge,  et  tend  à  s'enfoncer  dans  la  terre  dès  que  la 
germination  commence^  et  le  Nélumbo,  dans  Thypothèse  de 
T^.  Richard,  auroit  pour  radicule,  au  lieu  du  cône  dont  je 
viens  de  parler,  deux  lobes  charnus,  dont  la  partie  inférieure 
seroil  dirigée  vers  le  ciel.  11  faut  convenir  que  rîen  ne  seroit 
plus  contraire  à  tout  ce  que  nous  connoissons. 

J'opposerai  à  Topinion  de  M.  Richard  celle  de  M.  Poiteau. 
Cet  excellent  peintre  de  fleurs,  quiafàil  une  étude  particulière 
de  la  botanique ,  pense  que  la  ^membrane  que  M.  Richard 
prend  pour  un  lobe  séminal,  est  de  naéme  iiatifte  que  les  gaines 
membraneuses  qui  recouvrent  les  bourgeons  de  feuilles  da 
Nélumbo,  que  l'embryon  de  ce  végétal  n'a  point  de  radicule, 
et  que  les  deux  pièces  charnues  j  ainsi  que  je  l'ai  écrit  il  y  a 
quelques  années,  sont  deux  cotylédons.  Cette  manière  de  voir 
est  juste  pour  ce  qui,  concerne  les  cotylédons;  elle  s'accorde 
bien  avec  les  faits  tirés  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,  et 
l'on  peut  aisément  le  démontrer,  puisque  les  mêmes  caractères 
d'organisation  qui  distinguent  une  racine  d'une  feuille,  distin** 
guent  aussi  une  radicule  d'un  cotylédon.  Dans  la  radicule  et» 
dans  la  racine,  les  vaisseaux  convergent  les  uns  vers  les  autres^ 
et  tendent  toujours  à  se  réunir  j  de  là  vient  que  leur  ensemble 
forme  ordinairement  un  cône,  et  cette  disposition  des  vais- 
seaux paroît  très-propre  à  favoriser  l'exercice  des  fonctions 
des  suçoirs,  qui  doivent  chercher,  l'humidité  en  s'insinuaot 
dans  les  vides  que  laissent  entre  elles  les  molécules  de  la  terre. 

Au  contraire,  dans  les  cotylédons  çt  les  feuilles^  les  faisceaux 
vasculaires  .^e  divisent^  s'épanouissent,  se  rpmifîent  en  filets 
d'autant  plus  nombreux,  qu'ils  s'éloigneot  davantage  de  leuri 
point  de  départ.  Cette  disposition  des  vaisseaux  est  telle,  que 
OÔn- seulement  jes  feuilles  arrêtent,  cpudepsent  et  aî>sorbent 
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les  vapeurs  humides  de  l'atmosphère,  mais  encore  qu'elles 
exposent  les'  fluides  dont  elles  sont  imbibées,  à  Faction  plus 
immédiate  de  la  chaleur,  de  la  lumière  et  de  l'air,  ce  qui  les 
assimile,  soûs  quelques  rapports,  aux  organes  pulmonaires 
des  animaux.  Les  cotylédons,  quand  ils  arrivent  à  la  lumière, 
se  changent  en  véritables  feuilles;  ainsi  on  doit  les  ranger  dans 
la  même  classe. 

La  question  relative  au  Nélumbo  se  réduit  maintenant  à  sa- 
voir si  les  deux  pièces  charnues  sont  organisées  comme  les 
radicules  ou  comme  les  cotylédons.  C'est  à  quoi  je  vais  ré« 
pondre. 

J'ai  disséqué,  avec  le  plus  grand  soin,  ces  pièces  charnues; 
]e  les  ai  comparées  aux  Cotylédons  du  potiron ,  de  l'amandier^ 
du  haricot,  etc.  et  je  n'y  ai  observé  aucune  différence  impor- 
tante. Les  deux  pièces  communiquent  avec  la  plantule  par 
des  faisceaux  dé  tubes  semblables  aux  vaisseaux  mammaires 
décrits  par  Bonnet,  et  ces  faisceaux  se  divisent  et  se  sul)divî« 
sent  dans  la  masse  du  tissu  cellulaire,  de  même  que  les 
nervures  des  feuilles  dans  leur  parenchyme. 

Les  phénomènes  physiologiques  viennent  à  l'appui  des  faits 
fournis  par  l'anatomie.  Les  cotylédons  qui,  semblables  à  ceux 
du  mimosa  unguis  cati^  sont  de  nature  à  rester  cachés  sous  la 
terre,  se  gonflent  pendant  la  germination ,  et  déchirent  les  enve- 
loppes qui  les  recouvrent ,  sans  néanmoins  s'en  débarrasser 
totalement.  L'humidité  qui  lés  pénètre  distend  leur  tissu  et 
^augmente  leur  masstf;  mais  ils  nie'dclnnentancune.pi^odiuctioa 
nouvelle,  et  neprcninent  aucun  accroissement  organique.  Fa« 
çonués  è  la  manière  des  féuiRea^  leur  existence  sous  la  terre 
est  un  état  forcé,  qui  ne'  sauroît  être  de-  bien  longue  durée. 
Leur  vie  est  plus  passive  qu'elle  n'est  active;  ils  fournissent  à 
i3.  60 


Digitized  by 


Google 


47^  ANNALES     DU     WVSivH    ' 

la  jeuoe  ^aote  des  .sacs  nutritifs,  mais  n'assimilent  point  à 
leur  propre  tissu  la  nourriture  albumineuse  dont  leurs  cellules 
sont  remplies ,  et  Ton  voit  clairement  qu'ils  tendent  sans  cesse 
à  se  détériorer.  Les  choses  se  passent  ainsi  dans  leNélumbo; 
il  me  semble  donc  que  la  question  relative  aux  cotylédons  est 
résolde}  mais  il  en  est  une  autre  à  laquelle  nous  n'avons  pas 
encore  touché,  et  que  nous  ne  devons  pas  laisser  satas  réponse. 

Est-il  bien  vrai  ;  comme  le  pense  M.  Poiteau ,  que  l'embryon 
du  Nélumba  n'ait  pas  de  radicule?  Je  sais  que  cet  organe  ne 
se  montre  pas  extérieurement,  même  après  la  germination; 
mais,  pour  être  en  état  de  juger  cette  question  avec  coonois- 
sauce  de  cause,  il  faut  «lavoir  fait  unb  anàtomie  scrupuleuse  de 
la  graine.  C'est  ce  qiae  j'ai  tenté,  et  "Wfpi  ce  que  j'ai  vit. 

Plusieurs  faisceaux  de  tubes  partant  de  ;la  base  de  la  ^ln« 
mule,  se  jettent  à  droite  et  k  gauche,  et  forment  les  vaisseaux 
mammaires,  qui  S0  ramiO^ot  da|)S  les  cotylédons,  i D'autres 
faisceaux  descendent  plus  b^s,  &.  se  rapprochent  lesiuna  des 
antres  insensiblement}  de  sorte  qu'ils  unissent  par  se  réikninea 
un  point,  qui  est  l'extrémité  inférieure  de  tout  le  système /vas- 
culaire  dti  l'embryon,  et  qui  est  manqué  a  l'extérieur  par  un 
petit  âMmeloo  saillant ,  peu  visible  a  l4  vérii^»  mais  que  Cepen- 
dant on  r«tro«ve  dabs  H>«tes  les  graines  .d0^,eeu«  espèce.  C^ 
appareil ,  d«ns  lequel  on  f  ecQun^it  les  premiers  Urtéauie^s  d'une 
radicule, ^t  eqiveloppé.par  une  iRASçe  de  lis^u  cellulaire  qui 
jse  confond  aVeo  le  tisau  des  cQtj!l^Qq$.j.d?Qu  il  résulte  qu!à  U 
auperâoî»  rien  y  si  ce  n'e^t  le  ma^elQPrdQi^trje:  vj^ns  deparlar, 
ne  décela  lleiLMtence  de  la  radÎQM^..  Itlaiatenant  ^  .qi^  l'od  comt 
pare  cette  orgamsation  a  oèUe  de  Vtmhryati  dei'amandier,  et 
l'on  n'y  verre  d'autres  différences,  «im^àqpQ,  dans  ce  derni»*, 
les  formes  extériem^es  indiquent  h  directioi}  des  vaisseaux  que 
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ron  ne  peut  découvrir  dans  le  Nélumbo  cpie  par  le  secours  de 
ranatomie  la  plas  sbbtile.  Il  suit  delà  que  le  Nélumbo  a  une 
radicule  latente  y  tandis  que ,  dans  les  autres  plantes  j  cet  or^ 
gane  est  en  évidence. 

L'examen  de  ce  fait,  vraiment  curieux,  éTcille  rattention 
ûe  Tobser valeur  sur  un  caractère,  propre  aux  lobes  séminaux, 
et  dont  je  n'ai  pas  cru  devoir  parler  jusqu'ici.  Les  vaisseaux 
mammaires  qui  unissent,  comme  on  Ta  vu  précédemment, 
les  cotylédons  àrla  plamulé,  partent,  dans  le  Nélumbo,  du 
coUet  deFembryon^  c'est-à-dire  du  point  de  jonction  de  la 
plantule  et  de  la  radicule ,  et  la  même  organisation  se  montre 
dans  toutes ies  autres  plantes,  ce  qui  achève  le  parallèle  et 
confirme  l'analogie  (i). 

Par  le  moyen  de  petites  préparations  anatomiques  que  j'ai 
appliquées  sur  ides  lames;dé  verre,  f  ai  fait  voir  cette  organi^ 
aation  à  plusieurs>naturalistes,  et  particulièrement  à  "Mi/L  Des«- 
fontaines,  de  Jussiea»et  Thouin,  qui  peuvent  rendre  témoi- 
gnage, de  l'exactitude  de  mes  observations^  et  de  la  conformité 
de  mes  dessins  «vec  les  objets  qu'ils  ont  eu  sous  les  yeux. 
*  Ce  qui  précède  montre  assez  (pie  le  Nélumbo  ne  s'écarte 
point  de  la  r^e  générale,  en  ce  qui  concerne  lés  formes  or* 
ganiques  que^  nous  parvenons  à  découvrir  à  l'aide  du  microa^ 
cope;  mais  la  radioile  de  cette  plante  est  un  organe  impuis*- 
sant,  qui  ne  sort  point  de  son  état  defoiblesse  primitive,  et 
ne  prend  jamais  d'accroissement.  Que  manque*t-il  donc  à  cet 
organe  pour  qu'il  se  développe  et  qu'il  se  nourrisse  des  sucs 
de  la  terre  ?iM.  Pourquoi  existertril^  s'il  n'est  propre  à  rienp...^ 

(i)  Malgré  Jles  apparences ,  H  I^erardia  a^offre  point  une  exceplipn  k  cçtte  règle  $ 
c^est  ce  que  j^  dois  conclurp  de  quelques  observatiops  que  j'ai  fj^ieê  sur  plusieurt 
plantes  très-rdîsînW  de  cette'  cinitocéphàîe.  r  '  ^  '  '        '  '         ' 

60  * 
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'Et  comment  la  Nature  sapplée-t-elleà  son dëfaat  d'action ?..J 
Voilà  trois  questions  qui  se  présenteront  peut-être  à  l'esprit 
du  lecteur.  Je  ne  tenterai  de  résoudre  ni  la  première  ni  la 
seconde  :  celle*ci,  parce  qu'elle  est  de  pure  métaphysique; 
celle  «-là,  parce  qu'elle  me  par  oit  insoluble,  si  je  considère 
nos  moyens  d'observations;  mais  il  me  sera  £icile  d'éclaircir 
la  troisième,  en  .citant  un  fait  recueilli  par  l'expérience. 

MM.  Desfontaines,  Thouin  et  Labillardière,  ayant  dépouillé 
de  leurs  enveloppes  des  graines  de  potiron ,  dont  ils  avoient 
retranché  la  radicule,  les  placèrent  dans; une  terré  humide , 
de  manière  que  les  cotylédons  en  étoient  en  partie  recouverts. 
La  piumule  ne  tarda  pas  à  se  développer,  et  elle  acquit,  en 
peu  de  temps,  uoe  longueur  de  plusieurs  décimètres.  Nulle 
racine  ne  favorisa  cette  végétation,  vigoureuse  :  les  trois  savans 
observateurs  supprimèrent  avec  lé  pins  grand  soin ,  tant  que 
dura  l'expérience,  les  racines  qui  bourgeonnoient  autour  de 
la  blessure  produite  par  l'amputation  de  la  radicule;  aitlsi, 
le  développement  de  la  tige  fut  entièrement  dû  à  l'imbibitioii 
des  cotylédons.  On  conçoit  bien  que  ces  lobes  n'eussent  pas 
suffit  pour  amener  la  plante  à  sen  dernier  degré  de  maturké; 
mais  si  la  tige  eut  produit,  vers Jâ  nai^uce  deÀ  fedîUes'y 
comme  il  arrive  dans  nombre,  d'espèces^  des  racines  que  les 
trois  observateurs  eussent  laissé  subsister,  il  est^certain  que  la 
végétation  ne  se  fût  arrêtée  qu!après  avoir  parcouru  se$!di« 
verses,  périodes.  ; 

<  L'embryon  du  Nélumbo  se  trouve,  sous  un  point  de  vue, 
dans  la  même  situation  que  l'embryon '  des  graines  que  MM. 
Thouin,  Labiilardière  et  Desfoûtaînes  ont  fait  germer.  €es 
savatas  ont  retranché  la  radicule  du  pbtirDn;  la  Nature  a  para* 
lyséla  radicule  du  Nélumbo,  et  les  cotylédons  suffisent  pour 
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assurer  les  premiers  développemens  de  l'une  jet  de  Taatre 
.plante  ;  mais  voici  en  quoi  elles  diffèrent  :  quand  la  tige  du 
potiron,  provenue  d'une  graine  mutilée,  demande  une  nour^ 
fiture  plus  abondante,  il  ne  se  forme  pas  de  racines  pour  I9 
lui  procurer,  tandis  que,  dansleNélunnbp,  il  se  produit  jour^ 
jaellement,  à  la  base  des  feuilles,  une  foule  de  suçoirs,  véri^ 
tables  racines,  qui  suppléent  à  celles  dont  la  radicule  est  le 
germe  dans  les  autres  plantes. 

^  Cest  aux  botanistes  qui  travaillent  plus  particulièrement  à 
perfectionner  les  familles  naturelles,  qu'il  appartient  de  npus 
dire  si  le  Nélumbo  doit  prendre  place  parmi  les  rosacées ,  les 
papaveracées  ouïes  magnioliéesj  ou  bien  si  cette  plante  curieuse 
et  peu  connue  tient  à  ces  trois  familles  à  la  fois^  sans  ^rentrer 
positivement  dans  l'une  d'elles.  Je  n'agiterai  point  cette  ques«- 
tion,  et  je  me  bâte  de  terminer  en  disant  un  mo^sur  l'orga- 
nisation interne. 

li'observation  microscopique  m'a  fait  découvrir  sur  la 
coupe  transversale  de  la  plumulé  un  tissu:  cellulaire,  d'une 
forme  toute  particulière.  Les  orifices  des  cellules  sont  rondes.; 
ensorte  que ^  bien  que  le  tissu  aoît. continu  dans  toute  soi^ 
étendue,  et  qu'au  point  de  contact  des  difféirentes  cellules  la 
paroi  soit  toujours  simple,  il  existe  cependant  une  multitude 
de  petits  espaces  vides  et  triangulaires ,  .qui  semblent^produits 
par  le  dédoublement  et  l'écartement  local. des; parois  mem- 
braneuses. Ce  fait,  je  dois  le  dire^  éloit  nouveau  pour  moi. 
J'y  voyois  l'origine  de  la  doctrine  allemande  (1) ,  qui  veut  que 


(1)  Voyez  dans  ma  Théorie  de  l'organisation  iféQétale,  imprimée  k  Paris  chez  D.u- 
fari,  Texamen  et  la  critique  dea  ouvrages  allemands  les  plus  modernes  sur  la  phy.- 
giologie  végétale^ 
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le  tissu  cellulaire  doive  sa  formation  aa  idéveloppemeat  de 
petites  vésicules,  d'abord  disfinctes  et  séparées ,  mais  qui^ 
venant  à  grossir  sans  perdre  leur  forme  globuleuse,  se  touchent 
dans  quelques  |)oints,  se  soudent  les  unes  aux  autres,  et  cons* 
ti tuent  alors  un  tissu  régulier,  lequel  laisse  subsister  des  vides 
aux  endroits  où  le  contact  des  vésicules  n'a  pu  avoir  liea 
Je  ne  pouvois  adopter  cette  doctrine  que  le  raisonnement  et 
l'observation  rejettent  jet  toutefois  il  me  paroissoit  bien  difficile 
d'expliquer  les  formes  que  j'avois  sous  les  yeux,  sans  admettre 
l'existence  des  doubles  parois,  et  des  meatus  ceUulares  ou 
intercellulares  de  M.  iLinck  ou  de  M.  Tréviranus;  opinion 
que  j'avois  combattue,  mais  à  laquelle  j'étois  prêt  de  me 
rendre,  si  la  démonstration  eût  été  évidente.  Tant  s'en  fallut 
qu'elle  le  devint*  'U'examen  de  la  coupe  verticale  dissipa  fil- 
luaiou;  Je  vis  que  les  parois  membraneuses  des  celliiles  sont 
coupées  en  lanières  horizontales;  que  ces  fentes  ne  sont  pas 
continues;  qbe  \k  où  les  membranes  sont  coupées,  les  lanières 
se  distribuent  etitl'e  les  cellules  contiguës,  de .  façon  que,  sur 
la  coupe  tranversale  (  qui  n'offre  que  le  plan  géométrique  des 
objets,  et^ ne  permet  pas  de  rectifîâr  les  erreuris  d'optiques  par 
la  comparaison  des  lignes,  à  cause  de  la  petitesse  extrême  des 
masses  ) ,  chaque  paroi  semble  double  dans  une  partie  de  son 
contour,  encore  que  la  membrane  soit  simple  dans  toute  son 
létendue.  Ce  tissu ,  qui  est  plutôt  réticulaire  que  cellulaire, 
n'est  pourtant  qu'une  modification  du  tissu  cellulaire  commun. 
Il  n'y  a  même  pas  de  doute  quM  ne  doive  son  origine  a  des 
cellules  entières ,  dont  les.  parois  se  sont  entr'ouvertes  de  dis- 
tance en  distance ,  et  dont  les  cloisons  horizontales  se  sont 
détruites.  Mais,  ces  phénpmènes,  que  l'on  seroit  peut-être 
tenté  d'attribuer  à  une  vraie  désorganisation,  s'opèrent  avec 
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tant  derégolaritë,  dé  mesure  «t  d'harmonie,  qu'il  fant.recon<^ 
noître  que  tout  à  été  pesé  et  calàulé  d'avance ,  et  que^  cè6  pré- 
tendus désordres^  où  les  forcés  mécaniques  'semblent  avoir 
plus  de  part  que  les  forces  vitales,  èbut  réellement  eûcore  un 
mode  particulier  de  croissance,  et  de  développement^  Je  dois 
en  dire  autant  des  lacunos  rayonnantes  du  Nélumbo  et  de 
telles  des  aut l'es  plantes  aquatiques  à  deux  cotylédons,  telles 
que  le  njmphœa^  le  myriophjrllum^  Vhippuris.  L'es -vides 
réguliers  et  symétriques  qui  existèut  dans  ces  véjgétâux  ne 
contiennent  que  de  l'air,  et  diminuent  la  pesanteur  spécifique 
destige^  qui,  par  celte  ràij^n^,  P9FM°^  P^^^  facilement  leur 
sommité' aurdessua  de  l'eau.  On  peut  comparef  <;es:  lacunes 
aux  vessies  natatoires  des  fticus.  m...  < 

EXPLICATION,  iDESnisUIiÉS. 

^     .    '  '  '  tt.  ^\à  P^^ûfsi^àkgt  ifevëchés.  -^  h.  dcalfcîce»  qin  aaof  jdottle  indique  Peii« 
droit  par  lequel  Tovaire  étoit  uni  k  la  plante-mère* 

F#6.  a.  Amande  dû  Mélumbo  tù^e  de  la  ciqmle,  et  dépouillée  des  enveloppea 
fléniiiuilet* 

/mi  Radiculp«^  L  les  deux  cefyUdoaa.  I/amande  est  rcprétenfëè  itei  dani 
.    la  tttuatiea  qui  lui  eit  prépre^  ^eit-à-dive,.la  radicule  touraée  vers  le  cîeL 
FiG.  3.  Amande  renvenée,  de  manière  que  la  radicule  peinte  vers  la  terre.  On 
•  enlevé  une  portîoB  des.  cotylédons  pour  laiaaer  roir  la  plumule. 

«.  Radicule.  —  h:  plumule.  •—  e.  les  deux  cotylédons.  ^  d.  vaisseaux  mam- 
maires qui  passent  de  la  plantule  dans  les  cotylédons; 
JFic»  4.  Plumule  détachée  de  Pamahdè. 

a.  Feuilles  primordiales.  «— >  h.  membrane  qui  environne  la  plumvle  ren- 
fermée entre  les  cotylédons,  et  dans  laquelle  M.  Ppiteau  réconnolt/ceme 
semble,  avçc  raison ,  une  espèce  de  stipule  comparable  à  celles  qui  envelop- 
pent les  autres  feuilles  de  la  plante« 
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Fi6.  6.  Plumule  dépouillée  de  la  membnne  ^  l*eiivironDoiti'0&  peut  reifltfq«éf 
que  les  deux  feuilles  primordiales  sont  d^in^gale  grandeur. 

Fia.  6-  Plumule  dont  on  a  retranché  Jea  feuilles  piimofdisles. 

a.  Stipule  environnant  la  feuille  qui  doit  se  développer  après  les.  feuiDerf 
primordiales. 

Fxc.  7  et  8.  Les  deux  cotylédons  séparés,  et  portant  chacun  la  moitié  de  la  plor 
mule  j  qui  s'est  divisée  dans  sa  lopgueur» 

a.  Radicule.  —  h,  plumiàe««*-e.  membrane  environnant  la  plumule  dans  la 
graine. 

FxG.  9.  Un  cotylédon  dont  on  a  enlevé  la  superficie  pour  montrer  les  vaisseanc 
mammaires  ai  qui  se  ramifient  comme  les  nervures  des  feuilles. 

FiQ*  10.  Cotylédon  d'une  graine  d'amandier  auquel  est  attachée  la  moitié  de  la 
plantule.  Cette  figure  a  été  deisinée  pour  qifon  puisse  la  comparer  aux 
figures '7  et  8,'^t  reconnoltrej  les  vap[Mirts  d'ofig^ukimittan  qui  existent  ealre 
la  graine  du  {^élumbo  et  celles  d(9s  fMit^  difcQtylédons.    ,  [  .    ' 

FiQ.  11.  Moitié  d'une  autre  graine  d'amandier.  La  section  a  é^  faite  de  manière 
que  l'on  voit  une  portion  de  cba^e  cotjrlédoii  et  la  moitié  de  la  plantule. 
a.  Radicule.  -^  h.  plumule.  —  e«  vaisseau  mammaire* 

FxG.  13.  Un  cotylédon  de  la  graine  d'amandier  préparé  comme  le  cotylédon  du 
l^Iumbo  représenté  figure  9.  On  voit  en^o^  les'  vaisseaux  'mammairea,  qui 
se  ramifient  comme  Ipa  nervbrM  des  fffuillc«^  etqid.vcmt  ««rendra  ^  ( 
dans  la  plantule.   •   : 

F19.  i3*  Coupe  transversale  dVn  cotylédon  de  graine  d'amandier. 

Les  points  a  indiquent  la  disposition  des  vaisseaux  mammaires* 

Fx6.  14.  Coupe  transversale  d'un  cotylédon  de  NéTumbo*.  Les  points  a  indiquent  la 
distribution  des  vaisseaux. mammaires  comme  dans  la  figure  précédente*  Ces 
rapprochemens  prouvent  Tidentité  dans  l'organisafion* 

FiG.  i5.  Petite  portion  de  la  superficie  a,  fig.  14,  dessinée  kVnde  du  micxoseope* 

a.  Coupe  transversale  d'une  ramification  des  vaisseabx  mammaires.  —  h, 

tissu  cellulaire  qui  environne  les  vaisseaux  mammaires ,  et  dont  les  poches 

sont  remplies  de  petits  grains  e,  vérifable  nlbumeii  renfermé  daiis  les  cq« 

tylédons. 

Fic.  16  çt  17.  Amande  di|  po|iro|i.  Cett^  Qi^anisation  offire  encore  les  pluf  granda 
rapports  nvec  celle  du  Nélumbo. 

FiG.  18.  Organisation  de  la  plantule  de  p^mandier  observée  avec  une  tort^  loupe^ 
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«^.Ra^Çulc.  7-^^;plumule.  —  o.  origine  ^es  cot^édont.  --  dL  Taisscanx 
tnammairct  qui  ront  des  cotylédons  dans  la  radicule  et  U  plumûtê.  '* 

19*  Radicule  et  origine  deTla  bluifutf  dp  j^^étumbo  observées  au  microscope» 

a.  Radicule*  —  h.  origine  de  la  plumûlê.  —  c.  partie  inférieure  des  coty- 

.  lédoi^.  —  d.  vaisseaux  man^maires  qui  se  fen^ei^t  des  cot^lédçns  dans  la 

piumule  et  dans  la  radicule.  *  •     ^  ,    •  i    .     . 

Il  est  impossible  de  ne  pas  rebon!nol(re  Ui  même  dispositioà  d'ovganêi  dàoi 

VV     /les'^£gweAJ|'8'«eyl$«  >    ''/v.\    :.  s/.,  ..  w^^    ti    :\%    •^^'S^^\''   .'*>./ 

Fxo.  ao.  Coupe  transversale  de  la  plumule  du  Nélumbo  observée  iift^ttltroicq^ 
a^hj  o.  Trois  rangs  de  filets. ligneux. formant  trois  zones  concentriques* — 
d.  lacune  représentant  les  rayons  médullaires.  Voyez  ce  qui  est  dit  à  ce 
sujet  danà  le  Mémoire* 

Fio.  ai.  Petite  portion  del  la  coiipe  transvèrtale»  représentée  (figure^  ao,  lru^  avee 
une  lentiÂe  plus  forte.  Lp  tissu  c^Ula2t*e  a'  se'itibrip' offrir  d4  meatmt  ifUnr^ 
etUutares,;  mais  .V^Uusion  se  dissipe  pu*  TexameuMe  la  coupe  yerti^é  dè'ce 

même  tissu.— i.  filet  l^p^ux    ...        .    .    ^^  ^  i-  , ...  ,^ ,      .; 

Fie.  22.  Coupe  verticale  du  tissu  cèlhtlairà  ô,  reiirâeiiié'figure  ai^  -* 

Ce  tissM  est  découpé  en  une  espèce  de  réjfeau  à  jour  {  ce  qui  ;lerqit 
croire^  si  Ton  •*€»  tenoit  i  l'examen  dé  la  coupe  transversale,  qu^l  y  a  des 
mneatm  in4eroe//u2arf s.  Cbnsiidtetf  le  Mémoire.  *  '  c"^*'-  -'.    '-    ' 

a»  Débris  d*une  mënfbrane  et  petits  griains  qi^  rebuplissent  jle  tissu  cello» 
laire^  et  i|?  permettent  pas  d^ro  apcrcievoir  ihiniem  textufe.  L'existence 

des  lacunes  dans  PenJirypn.du  ^élunjitOt  etl^  forme, réticula^re  de  son  tissu 
cellulaire  sont  probablement  ce  tpi  occasionent  son  imbibltion  etsop  de^i^ 
Acides* .  '  ' 
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Des  productions  végétales  distribuées  '  et  reçues' par  tàdminiS'- 

j  ttaiion  du  Mmçu^ri  4 ¥^Aoire  naturelle  ^  depuis  le  .premier 

n)endémiaire  an   i5  jusqu'au  dernier   cQ^iplémeM/mire  t  de  I41 


.,f    ,.r  .»' 


En  trbret ,  trbrii-^  Aux  Aîol«»  d'instmaioD  publique. AMPÈCSÉ 

busles    .pl»ate«T—-  CttUijatean  en  correspondance  «rec  le  Ma- f   , 

Tîtacet,  tuber-7      *         Mum /..*• ...'>    li,M» 

cnlei ,  bulbes ,]—-  pi«p«g«te«Tf  de  Tdgdunx  ëtnn^e^rHiléeMi    *'-         < 
mârcottet^gref  1       -,  j   «lrtWH*Jij*r  If  •«)  ^.^fi^«H«Ti'Mftl  •» 
4ea  et  baiitur^f -—- *  m^V^w  en  rapport  d'ëcban^et  avec  1«  1    . 
donndet  *4  •  •  •  •  V  Mutëum ..' »•••/ 

'    ;       .       .    î    I» 

^A    63  jardina  d'éçon<i«iJ^  ,flii«le|.«||(4i«H^^^'.  \. 
:  î        .  ?:      'I  •  '  r  ^^  bo^^aiqne^  4«^^cié^  l^ira  4>r  ,     ,   / 

_  flrîcaltare,  4iea  koapicet  civib^  militai- 

res  et  de  la  manne ,  des  anciennea  vni« 
'▼êrtitét  de  teëdibde,  det  é^<Aéi\iiÙ  '  '^  '  ^" 

Xb  grahiét  de  lai  rinnli<ei,  et© %.., • M|43* 

dernière  rdcol-  lA  5io  propridtairet ,  fcrmiert,  jardinier»,  pd* 
te  propret  à  être  /  pinidrittea  et  amatenn  qui  te  lirrent  i  la 

•eméet ,  diatri-  1  culture  et  à  la  multiplication  det  Tdgd- 

budea  ........  |  uux  agréablet  ou  utilet  aux  protêt  des 

tciencet  et  de  T^onomie  rurale 3S^Ai9 

■A  $7  jardina  d'agriculture  et  de  botanique 
étrangerty  en  coreapondance  atec  le 
Muténm i4*io3 


I  •   .1 


i8.lM««aietad« 
semence  distri* 
tributs 


Total..  • . 


63o 


Le  Muséum  a  r^  TdgéUux  rirans  de  diferentes  natures.  *  •  • . .  378 

reçtt ,  dans  le  cou- ) 

rant  de  la  mémeS^  graine»  de  direr»  climat» 3,47^ 


auuée. 


Certifié  véritable,  à  Parif.^  le  35  vendémiaire  an  14.  THOUIN,  ] 
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•• 

toes  iéries  de  '  végétaux  composant  tcudistnbutiori  générale 
des  semences  faite  par  le  Muséum,     ,  \ 

Cette  di^lViènfièii  a  t>Mr  ob)^t  :  .  ;       ;  !  V". 

1.*  Leà  jitfëiM  d^agricUlfwè^  expërimenUe,  médîdmn  «f  àë  héU[Èi(fki  éùé 
4ue  les*pëpmièreB  départementàleâ^'coininun^es  ét'priibfaqiiesi  Té^saèiies  nnf  Uk 
différeBS  points  dé  la  Fnmce  ;  *  • 

a.""  De  fewmr  à  des  particuiieps  i^tivateura  et  botanistes  de  Ptutérieur  et  dei 
colonies,  les  moyens  de  mmlfifliiet  et  ée  répandre  lés  Tégétanc  tiâlei  inde  ptogrèl 
dçs  sciences  et  de  IVéonoti^  rurale  )         '  ;     '  t     ;        ....).:• 

3/  El  enfin  les  jasdkis'dliipFipaKàFe  et  de  ftola)ri<iife  étrtilgers  qê!  sont  an  eep- 

respondance  d'éolu«géfl(ttvec  le  lifttséiini  41datDii«  naturelle.    '  .  ..    i  1 1 

î  .     .   '  '  ; .  .     '        '.  -j 

Les  graines  de  cette  distribution  ont  été  choisies  parmi  celles  des  divisions  sui- 
vantes^    ,  „,^^ 

1/  I«es  plantes  céréales  nouyellemenf;  introduises  pu, peu  répanduef  d|^is  .j,r 
diverseStHairti^.de.  la  France,  Çlles  sont  .au  nombfpf  ^  cin^uaoff;-^  fespé^es^  ,.^ 
^Vfri^tés  çt^ous-yariétés  di£B;r^tes,  ç^  ,,,,,,,..   ^   ,•  .^s  ?)i..^6jr 

2J*  Les  racine^, ;h^ba(es^  salaces,  Dniitf  etgraiiie^léguaûéres^d'e^èces;»  ., 
de  varjélés,  de  f9USrvariété&  et  d^  jraces  perfectionAées.par.la  cul^e  dans 
les  )ardi|is  de  TEurope»  BUes  fonnent  qn  nonlpre  de  ceRt  ouarante-luiii 
sortes  d^r^nllCTy  c^  4  •,  .  .   #  •  o  :•  ^^   t  .t  ^  r  ••  ,....,  .f,  ,*;;^j^   *>-  i'4§  ., 
,:  Vllwes.fo^rragea.  p^.cQuiiu^  ^s  diyj^r^ns  p^irtiei  4e  lf(  friu^ce^  ,e)|  Ijçs   , 
p1antei^pfésvafiéi|>.JI««vai^.MqPl^iF  Moe  ,wuj[|dt«pf.  s^e  let  al^^nd^i^U, i^ifc  ^  i 
bestiauicji.siir  le^fueUes  il,  est>utile  de  .tisater  4a  ^périenc^  ,c|^  «M^^s.i  :: 
sols  et  |ous  différens  cUmats*  Le  nombre  des  graine^  jaugées  d^n^  f$tte  di-ti  , 
•¥^sîeB  s^t  élevé  à  cinquante-deux  espèces  différentes,  ci •      5a 

4'.*' Quelques  plantes  médicinales  >  -die  propriétés  les  moins  équivoques  et 
lès  plus  généralement  employées,  formant  un  nombre  de  soixante- trois  es- 
pèces, ci •   •   • /     63 

B*  Les  plantes  qui  fournissent  des  semences  dont  ont  tire  les  huiles  propres 
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&  la  préparation  des  alîmens,  et  qui  sont  employées  ^s  les  arts;  elles  sont 

au  nombre  de  onze  espèces  ou  variétés  ,ci.««.« ••«•        il 

6.*  Les  végé&ux  dont  les  produits  s^ônt.  employés  dans  les  arts  de  la  fila- 
ture, de  la  teinture ,  de  la  draperie  et  autres.  Elles  composent  un  nombre 
de  trente  espèces  ou -variétés  différentes,  à.    •••.«••••••»>•        3o 

7.^  Les  plantes  pittoresques  vivaces  et  les  âeurs  propres  k  orner,  parfumer 
et  salubrifier  le  voisînnge  de  Phabit^tion  de  l'homme.  Celles-ti  sont  au 
nombre  de  cent  cinquante-cinq  espèces  ou  variétés  différentes,  ci  •    •    «    •      iS5 

8.*  Les  arbustes  et  les  plantes  vivaces  de  climats  cbaud^,  propres  (à  om^r,  *  ) 
yendc^n t  rhiyer  i  lea  orang^ricff  et  l^s  serres  ch^iides  et  temp4réesL  Le;  nomlire;  .  t 
4(  çeUes- cir  esjt^^df  trentf?^deux>espèçes  distiAçtçf,i;i  •  jr  > .  •   •,  .•  ^Vr*;*   •    :   9^- 

9.*  Les  arbres ,  arbrisseaux ,  sous-arbrisseaux  et  arbustes  de  pleine  'terrep 
presque  tous  étrangers,  acclimatés  en  France,'  propres,  soit  à  employer 
utilement  4es  terraJu^rreg^d^s.cQoime  stériles,  aioit i  endhellir  les  jardina  '  > 
ou  à  border  les  grandes  routes^  former  des  passes  de .plantatfoffa  dans  ka 
•^uppagnifs,  et  eari^Ur  «I  fMireiP  le  solfrànç^if^-  Les  gnnne8.de  oettesérie mise»  ' . 
en  distribution  se  sont!  éliBvées  aU<  ndmJbre  de  jcent  di»  espècea;ititt  variétés: 
différentes,  y  compris  celles  des  arbres  toujours  verts  et  résineux*  ci  •    •      110 

10.**  Parmi  un  assortiment  de  mille  quarante  sortes  de  graines  d'espéeèà 
remarquables  et  de  genres  étrangers,  recueillies  au  Muséum,  choisies  dans 
presque  toutes  lés  familles*,  et  d'un  grand  nombre  dé  genres  différens;  ^e    "      ' 
manière  i  fermer  des  séries  de  végétaux  propres  k  Pensefgnemènf  de  la  Bo-' 
tanique;  ci  ;   i    :   :    i    *   i   :   i   :    :   ;  v'  <'*;    .   .    .^  ';";••  ;   V 'i   ••  '.    •  f',cÉiJor 

11.'  Les  demandes  des  professeurs  j  torr^spohdans  et  cultivatetitv,  spéci»' 
fiées  par  des  Hstes  on  catalogue»,  ont  éié  remplies  sur  le  fonds  des  semences 
qui  se  récoltent  annuellement -dans  les  écoles  du  'Muséilm.-  Le  nombre  s^en 
estélevé,  cettcannée ,-  à-troirmille  neuf  cent  virrgt^qn^  espèces, ^dilHrèniea 
de  celles  dâûgnées  dans  lés  èéries  précédentes,  ci  é  'é-T  \"  ;   •   ;   •   .    •^'-'^  *3,995 

1  a.*  Et'  etrfitt '  parmi'  dés  paquets  de  semences  i^ottëes  ' datts ^éMRrtntè»'  -  *  f 
parties' de  ik  HwceVdans  les  Etats-^nis,  dàils'lèsédlonîes  fratoçôisesdea"  '^ 
deux  Indes 9  et  enroyées  par  les  eorrespondans  du  Muséum,  d  •  ;   ;   ;   :  '  210 
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„■;■;■;■  état. 

Des  dons  faits  au  Muséum  par  ses  côrrespondans ,  soit 
en  graines  y  soit  en  plantes  vivantes^  depuis  le  premief 
vendémiaire  an  i3  jusqu'au  cinquième  complémentaire^ 
même  année. 


Le  Musénin  a  reçu  : 
De  M.  Ronnay,  anden  professeur  à  Pëcole  centrale  des  Hautes- 
Pyrénées,  dix  espèces  de  plantes  bulbeuses,  et  sept  espèces 

de  plantes  rivaces,  manqiiant  au  Muséum,  ci 

Van-Edcn ,  huit  oignons  du  UUum  ohampehaUcum^  inconnu 
iu  Muséum,  et  y  arrivant  pour  la  première  fois,  ci  •   .    . 
^Lescallierj  conseiller  d'état,  cinquante-sept  espèces   de 
graines  nouvellement  arrivées  du  Mexique  et  de  la  Nouvelle- 
Espagne;  la  plupart  manquant  au  Muséum '.    ........ 

Louis  Ronnay,  ex-p^dèsseur  À  l'école  centrale  des  Hautes- 
Pyrénées .  quatre-vingt-sept  espèces  de  graines  de  plantes 
des  Hautes*Pyrénéess  la  plupart  manquant  au  Muséum,  ci  . 
Necire  de  Saussure,  physicien  i  Genève,  trente  espèces 
de  graines  de  plantes  alpines  u|iles  au  jardin ,  ci  .     ... 

Woodfort,  botaniste  anglois,  quarante-neuf  espèces  de 
graines  nouveUement  arrivées  de  laNouvelle-HoUandej  la 
plupart  inconnues  en  Francci  ci  ••,.......    ^ 

Du  même,  soixante-quinze  espèces  de  graines  des  Indes 
orientales,   des  possessions  angloises,   manquant  presque 

toutes  au   Muséum,  ci 

Swarti,  botaniste  voyageur,  ringt-huit  espèces  de  graines 
récoltées  dans  les  Indes  orientales,  d'un  choix  épuré,  mais 
d'une  récolte  trop  ancienne  pour  lever  sûrement,  ci . 
BotrcUe,  habitant  de  rile-de-Frauce^  douse  espèce^  de 
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graines  d*arbres  rares  en  Europe,  et  dont  les  deux  tien 

"/  9)an4uoieiit  à  la  collection ,  ci •  »   •  •  -  '•    • 

Pe  M.  Sonnerat,  correspondant  du  Muséum,  cinquante  espèces 
de  graines  récoltëes  aux  environs  de  Pondichéry,  la  plupart 
appârten9nt  à  des  plantçs  rares  f  mai^  qm  étoieni  presque 

toutes  avariées,  ci «    •   • 

Hippolyte  Durazzo,  botaniste  &  Gènes,   quarante- quatre 

f  espèces  de  graines  de  plantes  étrangères  récoltées  dans  son 

fardin»  et  manquant  pour  la  plupart  à  celui  du  Muséum, 

ci  • 

;    Humboldt  et  Bonpland ,  naturalistes  voyageurs ,  devz  cent 
loixante-^ix  espèces  de  graines  de  plantes  de  PAmériqtie 
^      est>agnôle,  mai) quant  presque  toutes  à  la  collection,  mais 
beaucoup  d'entre  elles  trop  vieilles  pour  germer,  ci  •   • 
'  Jacquin ,  professeur  de  botanique  à  Vienne ,  quactrc-vingt- 

dix-Jiuit  espèces  de  graines  de  plantes  récoltées  dans  les  jar- 
dins de  Vienne ,  et  manquant  au  Muséum ,  ci   •  •   •   •   • 
-    Zeâ,  directeur  du  jatrdin  de  Madrid ,  1fk-4:ent8  sachets  de 
graines  i^coltées  dans' le  Jardin  de  botanique  de  cette  ville, 

)a  plupart  se' trouvant  cultivées  au  Muséum,  ci * 

Noisette ,  cul(ivateur<-négociant,  vingt*sept  espèces  ou  va* 
tîétés  d'arbres  fruitiers  manquant  à  Técole  de  cette  partie, 
d  ..*•••  •' 


Cels,  cultivateur-négociant,  plaine  de  MoAtrouge,  trente 
fkuii  espèces  d'arbres  et  arbustes  utiles  aux  régarnis  de  l'école 

générale  de  botknlqiie  du  Muséum ,  ci 

;    Amelot,    cultivateur  à  Buténval,    soixante-cinq  jeunes 
plants  dVirbres  utiles  k  la  pépinière ,  ci  •    ••••••• 

;    Audebert ,  fleuriste  i  Paris,  trots  touffes  de  plantes  vivaces, 
Inanquant  au  Muséum  ,ci ' 

Vahl ,  professeur  de  botanique  à  Copenhague,  cent  quatre- 
Vingts  espèces  de  graines  récoltées  en  k>anemarck,  partie 
dans  son  jardin ,  cl  partie  ik  U  campa^e, ' d  •'  .'   .   »  '  l  • 
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De  M.  |yeiidros|,  Mlun^e,  quaiwfe  espèces  de  paines.de 
plantes  deb  Alpes  utiles  an  jardm,  ô 

;Scliradcrt  profe.8seur  de.bot^iguf  k  Gottinguei  cent 
soixante  e|ipfices  de  graiiies  de  plantes  onltivëes  dans  son 
jifrdin,  etipeu  copmufnes.att  Musémp, xi  .    f  n  ^   *  •  . 

|l>  comte  de  Stérnberg^  de  Ratisbonne,  di|&-neuf  espaces 
df  graines,  la,  plupart  nouvelles  pour  le  Muséum  »  ci  •   *  \ 

I  Tollard ,  narchand  grainkr  k  Paris»  sept  ^espèces  de  graînt« 
dp  plantes  d'uioge  dans  Téconomie  rurale  et  domestique, 
aianquant  à  l'école  du  Muséum,  ci  •••«••••   « 

:  Faujaff ,  professeur  au  Muséum^  quatre  espèces  de  gwnn 
d^  plantes  utiles  au  jardin,  et  récoltées  dam  «es  possédons 
a  LfOnol,-ct   %    •^••.,*    •    •-  ■    «••    ••   »#»••• 

Schweyckerti  inapecteur  de$  jardina  de  Télecteur  de 
Bfide,  cent  cinquante-sept  espèces  de  graines  de  plantes 
récoltées  dans  aes  jardins,  et  utiles  au  Muséum,  ci.  •  •  • 

Huard ,  <  cultivateur ,  quatre  espèces  de  graines  de  plantes 
manquant  au  jardin,  oi  •»•••••« •   « 

Chevaliot ,  commandant  au  cgrps  d^  gé^ie  k  Verdun , 
t^nte  espèces  de  graines  de  j>lantes  utiles  ^u  Muséum*  ci  « 

Nocca,  professeur  de  botanique  au  jardin  de  rUoivenlté 
de  Pavie,  trois  cent  cinquante-trois  espèces  de  graines  de 
plantes,  If  plupart  déjà  cultivées  aux  Muséum,  maîa  utiles 
à.ses  correspondans,  ci  •   •  • », 

BroussQnet.  professeur  de  botanique  a  Moptpeilier>'qiia* 
rente-neuf  espèces  de  graines  récoUées  daas  le  midi  de  la 

Firance,  et  utiles  au  Muséum,  ci 

;  WiUemet,  professeur  de  betanique  k  Nanc^r,  ùcbI  aoiwn te- 
ouse  espèces  de  graines  récoUées  im$  aq«  jardin,  et  utiles 
au  Muséuin  ou  à  ses  eorrqsppnflapst  <#•....... ; 

Gamier,  de  Nîmes,  soixante  espèces  de  gmines  néeeUées 
4sns  le  midi  de  la  France  >  et  la  plup^  utUcs  au  Mua^um^ 

d.    .•.♦.• : :„ 
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Armanoi  direetéu^  du  jardin  de  botanique  de  Milan  /  a^w 
3^te-quaire  espicea  ^e  gndnea  récoltéea  dans  son  jardin, 
et  utiles  au  Miiséum,  ci  ••«'«••.'•••.•••  • 

Maedure',  cultirateur  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  soixante 
espèces  de  graines  d'orbreset  de  plantes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale,  envoyées  par  M.  Barthram,  de  Philadelphie.  La 
plupart  manquoient  k  la  eoUection  du  Muséum ,  d  •  •  •  • 
'  Baâery  propriétaire  en  Normandie,  vingt-huit  espèces  de 
greffes  de  diffSrens  poiriers  et  pommiers  à  cidre ,  manquant 
au  Muséum ,  ou  êy  trouvant  sous  des  noms  différens ,  d  • 

Delahaye,  directeur  du  jardin  de  Malmaison',  huit  jeunes 
plantes  en  pots,  et  des  boutures  de  vingt-trois  espèces  d'ar- 
bustes utiles  au  eomplément'de  la  collecfion,-d. '•  \  {   • 

Beville,  propriétaire  à  Saint-Denb,  trois  jeunes  plantes 
levantes,  utiles  à  l'école  du  Muséum,  d 

Dupont-Rosiraane ,  cinq  drageons  de  nouvelles  variétés 
de  rose,  manquant  i  la  collection,  d  .  • 

Tollard,  marchanda  grainiers,*  quatre-vingt-huit  espèces 
de  graines  de  légumes  ^  de  plantés  économiques  utileê  à 
Técoie  du  Muséum,  d 

Morell,  directeur  dû  jardin  de  botanique  de  Berne  en 
Suisse,  dnquante-hàit  espèces  de  graines  de  plantes  des 
Hautes- Alpes,  utiles  au  Muséum  ou  k  ses  correspondans,  d. 

Bonpland,  botaniste  voyageur,-  douteespèces  de  graines 
d'arbres  forestiers  des  EUts-Unis  d^Amérîque,  proprés  k 
multiplier  des  espèces  encore  rares  en  France,  ci.  ...   . 

Du  même,  deux-  espèces  de  blé  de  variétés  particulières, 
et  un  genre  nouveau  nommé  Jeffersotna,  lesquels  lui  ont  été 
donnés  par  M*  Jefferson,  président  des  Etats-Unis,  pour  le 
Muséum,  d 


Decubières,  propriétaire  -  cidlfivateur  i  Versailles,  douze 
espèces  de  jeunes  plants  d'arbres  et  arbustes  de  pleine  terre 
utiles  à  la  pépinière  du  Muséum,  *d*.   •  •^   ..'••'.   . 
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A«f  Of^  •   •  • 

]>e  M.  BitfciAt  ^ftiéetv  H  âiieci^r  au  Wd^i  Je  i^otoai/iue  de 
Turin,  deux  cent  ringt  espèces  de  graines  de  plantes  récoltées 
dans  son  jardin ,  ,et  dont  U.  plupiirt  manquaient  à  celui.  4u 
Muséum,  ci.  .    ...«.••• '  .   .'J. 

Wildenow,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Berlin, 
cent  soixante*trois  espécn  de  graines  de  plantes  manquant 
au  catalogue  du  jardin  du  Muséum,  ci  •     • 

Hervy,  directeur  de  la  pépinière  des  Chartreux ,  un  jeune 
pied  d'un  pommier  nommé  nuu^ude  lierre  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne,  variété  manquant  à  l'école  du 
Ifuséuin,  cL« 

Henin,  «iden  seç^^id^  du  couell  dMH»  yingt-deu 
-espèces  de  graines  récqltées  aux  Antilles ,  utiles  au  Muséum, 
ci • ••••• 

««»4>y  OQje  espèces  de  graines  récoltées  à  PIle-de-FrancCy 
utiles  an  Muséum,  ci  •   •••.••••• '  • 

Roemer,  professeur  de  botanique  à  Zuric  en  Suisse,  cent 
âouse  espèces  de  graines  déplantes  Utiles  à  l'école  de  bota- 
.  nique»  ci.  .• ...•;•,  ^.^  •••.••   • 

Riche,  botaniste  royageur,  quinze  espèces  de  graines  ré- 
coltées à  riIe»de-France,  et  peu  communes  au  Muséum,  ci  • 

Bu  méihe ,'  huit  espèces  de  graines  de  FAmérique  méfidio^ 

naie^ci 'i*   •*•••*•..»   .. 

t  %  .       •  •      •  ...» 

Lelieur,  de  Ville-sur- Arce,  intendant  des  jardins  de  la 
liste  civile,  cent  qupante-cinq  individus  de  plantes  et  d'ar- 
bustes étrangers  eri  pots ,  utiles  aux  diflëi^nteS  cultures  du 

Muséum,  ci ^ 

('  Hubert,  correspondant  du'Muséum  ai'Ile  de  1&  Réunion , 
ftix  espèces  de  graines  de  céttf  cofenie,  et  u^les  au  Muséum, 
ci  •    • •••••••••.•.•.••• 

Armano,  directeur  du|ardin  debotaniqve\de  Milan ,  deux 
'  plantés  en  nature,  qui  manquoiént' au  Mû*^în>  ci  .    •   • 

Total  des  espèces  et  yuriétés  reçues  ]par  le 
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Planche  XIII  *4tt  XIV*  DH^eiiptpenkent  de  Sfimhryon  du  hléj 

^      dii  mais  y  de  t  oignon  et  de  F  asperge  lors.  de.  la 

^  germination.  .     .  162  e/  1G6 
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XVII^  CA^h#lûptttu^  oruutua.  3^4 
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ayant  été  corrigée  qutel  m a'eii.éii  aperçu,  elle  ne  ac  trouve 
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.  chaux  carbonatéfi^_,  .:.,...,.,,,.  •  ^      2t4i 
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huit  ispètei  eu  /^àtUtHs  uiédkéi  de  poissons  oh^ 
serves  à  Iviça      *  Sa^x 

3^XVI,  Cariama  de  Marcgrawe.  362* 

XX VIL  Sphéromes  et  idotées.    '  371 

XXVIII  et  XJiULrGermination  des  graminées^  des 

cyjjéffjfideset  ^nél^  ;      •    — ^     38ir 

XXX.  Protée  fossile  et  grenouille  fossile.         4ii 
XXXT.  Reptile  volant  ou  pétrèdaôfyte,    •        •   4^ 
XXXn.  Astérie  rongé  et  son  atimtormie,  '  -        I^Sj 
XXXIH.  Actinie  eoriacée  et  ^aicy<m  ^xos  ^  et  leur 

anatomie.  *  4^8 

5èX5{.l  V.  Anatomie'  de  là  graine  du  nélumho ,  corn-- 

parée  à  ceHt'  des  graines  de  tamémdier  et  du 

potiron.  .>>:..        .1    -       '        ;        ^^g 
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lèkeiifévirevi:  etlest^nymes  de  la 
féAénltiwJk'Mi»»#|*dles,  438 
el  8tii¥.  Yoy.  Astéiiê.      ' 
V^m<{p«oplUa}  cbriMtèM  de^  genre 

* jlîr.  Nirture  Hie  Mr  4iiM«i*  Ams  Peau 

^IftM^,-  à  de  ffftfi4es  profon- 

•  "       ^éevi«9  ii€  et  tuAt^  V^és  Pow- 

Wleàlis.  En  ^joct  èMiU  vetNMuyeiitdMis 
les  végétaHz,  et  eommesl  ils  s'jr 
eottbUient  sMx  «cidesy  «i  et  suiv. 

"Jkyùn  t96$i  Descrîptkm  plijniialogiqiie 

•     •       et  aiuMiiii^iié  de  te  sorophyte» 

451  et  sn^.  U  c»t  oMiposé  de 

deiHi  particB  ;  U  ^eOà^èM  est  «ne 

.  substance  etsrfAteeet'eèlIttleuse;  la 

secoflde  est  une  réunién  de  pô- 

<    '  *    '  lypes  impteijtésiiakis  les  ««Ulilc^ 

.  4Sa  et  sttiv.  Etataiea  d(BS*  organes 

"de-  la  génératkm  de  ces  polypes, 

qui  *8ontt6vipares>  -et  atieurent 

aussitôt  que  les  œufs  sont  sortis , 

4S4.  Comparaison  de  l'alcyon  avec 
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JSèètillie,  àrae  rasfttiriei  et  avec 

]cipkmt«9  4«é.  • 
i  f«  ir^wre  dMas  lea  mé  hmntmm^ 
267  et  suer»      \  .,    /  . 
'jAni^9èihmiqm4U  ttfcdb  én)^^  1  ^ 

*  suiv.-Hd!in^HMfiire£lateenteuse 
qui  se  trouve'4atts  le»  oavMs  4c 

i       '   laf^ate'âtlHckéëiftttic  parais  dêa 

ksnts^bÉMcauxv  tS^  et  auîv.  — 
'  )  4Pu/7iico«n|uiI  laâtHivut,  ^^$4   et 

suiv.—  Des  os  hmuaîniy  267  et 
'     • .  3uiv;  iî  •  '    {    .  •    '  .  ■  '  ■  • 
iêmUfku  eompàhie:  Vogru  <j/<jtfri6,  Os 

'  fiissûesi  Poiisaiw.     • 
jàmmiûiim^égétak.  AsalMnie  dr  lli  graine 
,  ;         du  4Dary<oitâ4  &|. -^  Bès  tiges  d'un 
'     ■      B«ilax4et  d^in  dmcorea,  d5.  — De 

la  gnÛBe  du  nélumbb ,  de  celle 
t  dr  l'attiandier  et  du  {itotinon ,  46$ 

et  suiv.  Voy.  Ph^êiùiogie  végétale. 
wlmmaas  perdiM ,  ^>«  d^nt  les  gie&res ,  et 

aiétae  les  eipèee»,  n'existent  plus. 
'  Yôf.  Ot/os^Uës.      < 
dinlllilië.  Mémoire  «or  ce  genne^dlnsec- 

tlis',  dvia'fhmitledies^Apîaîres,  et 

description   des  espèces    qui  le 

•  '  cr:iD|»oifeiit|^'s4p«^S3et3c^  -  a34. 

Observations  générales  sur  l'or- 
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fioitiliwi  de  ces  insectes,  et  sur 
les  travaux  des 'entomologistes  à 
^  ce  sujet,  24etSttiv.  Caractères 
du  genre  «  et  description  des  or- 
ganes des  anthidies,  a  8  et  suiv, 
^  Habitudes  et  manière  de  vivre  des 
anthidies ,  36  et  suiv.  Tableau 
des  anthidies  disposées  dans  un 
ordre  naturel  j  40  et  suivrTableia 
systématique  d'après  des  caractè- 
res communs  aiix deux  sexes,  49 
et  suiv.  Description  '  détaillée  de 
vingt-six  espèces,  ad7  et  suiv. 

Jinihropôlt^he (prétendu).  Voj.Froléek 

Apiaires,  Voy.  Anthiàie.    ' 

\ApténiMhe  AÂragie.  Description  «tfigitfe 
.  decepoisson^.  3àS« 

Arhreà.  Voy.Gr^. 

ArquH.  Incopvéniens  de  ce  procédé,  eC 

'  •       .  moyens  d*7  remédier  par  iknenou^ 

!>  relie  sorte  de  greffe.  Vof.  Gr^e 

Arragonite,  Êxàmen  et  réfutation  d'une 
liypothèse^de  M.  Bemhardi,  qui 
a  pour  but  de  ùârp  dériver  l'oc- 
taèdre de  TaMigonite  du  rlionl<* 
boidé  de  la  chaux  oarbonatée, 
341  et  suiv.  Nouvelles  preuves 
de  la  différence  essentielle  qui 
existe  ebtre  ces  deux  substances  9 
tirée  des  lois  de  la  réfiraclion,  349 
et  sviv.  Observations  générales 
sur  1^  lois  de  la  cristallisation, 
sur  les  exceptions  que'  souflfre 
^dquefois  Fordre  dehi  structure 
des  cristaux,  ^t.sur  lesi  limites 
.  dans  lesquelles  ces  exceptions  sont 
^  l'enfermées,  ii.  La  géométrie  et 


la  physique  s*opposeat  égdLement 
i  la  réunion  de  l'arragonite  ei  de 
''  la  chalUx  carbonatée,  s  S  3. 
Asperge  (Observations  sur  la  germlnui* 
tion  del'),  1^6  et  suiv.  Voyci 
Gtrminatioié.  ' 
AiUrie  et  AeUnie.  Mémoire  sur  ees  soo- 
phytes,   dans   lequel  on  établit 
par  Tanatomie,  par  des  eiq>érien- 
ces  galvaniques,  et  par  diverses 
-    observations»  qu'ib  ont  un  ijti' 
tème  nervetfx,  4^6  et  suiv.  Des- 
cription du  qrstème  nerveux^ 
Tastérie  ?imge  et  de  l'actinie  dojr« 
riaee»  43^  et  suiv.  Descriptioii 
,    des  organes  de  la  génération,. et 
observations,  sur  la  féoondatioB 
de  ces  animaux,  44S  et  suiv*  Coo^ 
lectures  sur  leur  accouplement  9 
et  i^godons.  sur  leur  prodigieux 
fécondité,  ihid,  Cofnpwsison  de 
l'astérie  et  de  l'actinie  avec  l'al- 
cyon exos,  4^^  ets^iv. 
Aides.  Descriplion  et  figure  de  deikf, 
nouvelles  espèces  de  ce  genre; 
sous  les  noms  é*A.  arachiwides  et 
d'^.  ff^argmahUf  89  et  suiv.  Gé- 
lïéralités  sur  le  genre  «  et.  obser- 
vations sur  la  marche  de  l'A. 
Selsébnth^.  comparée  1  celle  des 
onittgs-outsngsy  95  et  suiv.  Dif- 
férence «itre  le  coaita  de;  Çayenne 
et «elui  de  Surinam,  97* . 
Alhsrin^  hepsetus.  Dacription  de  trois 
.variétés  de  te  poisson^  que  les 
;  pécheurs  d'Iviça  regardât  com- 
me de^  espèces»  5Bjn      , 
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Bernhardi.  Examen  d'une  hypothèse  de 
>  ce  sarant,  d*après  laquelle  il  fait 

dériver  la  forme  de  Parragonite 
de  celle  de  la  chaux  carbonatee^ 
d4a  et  suiv.  Voy.  ArragoniU, 
Blé*  Observations  anatomiques  et  phy- 
siologiques sur  la  .graine  du  fro.- 
ment  9  et  sur  son  développement 
lors  de  la  germination,  1 64  et  suiv* 
Voy.  Physiologie  végéUUe. 
BoUehê  (ou  hoUtehé),  nom  qu'on  donne 
en  Espagne  à  une  sorte  de  filet. 
Description  de  ce  filet,  et  de  la 
manière  dont  s'en  servent  lespé* 
cheurs  d'Iviça,  102.  ' 
Brèches  osseuses  (Mémoire  sur  les)»  qui 
,  remplissent  les  fentes  des  rochers 

dans  plusieurs  lieux  des  côtes  de 
la  Méditerranée,  et  sur  les  ani- 
maux qui  en  ont  fourni  les  os, 
i£9*-2o6«  Ces  brèches  sont  les 
mêmes  dans  des  rochen  isolés, 
situés  k  plusfejiirs  centaines  de 
lieues  les  uns  des  autres,  169. 
Description  de  celles  de  Gibral* 
far  s  les  os  qu'on  y  trouve  étoient 
séparés  Içs  uns  des  autres ,  et  la 
plupart  cassés  avant  d'être  incrus» 
tés  :  ils  n'ont  cependant  pas  été 
roulés.  Ils  appartiennent  à  dea 
ruminans  :  il  n'y  a  point  de  co<« 
quiUes  marines,  1 70  et  suiv.  des- 
cription du  rocher  de  Cette;  il 
ressemble  parfaitement  i  celui  d^. 
CibraltaT;  et  par  sa  nature,  et 
par  les  )>f  ^ches  qui  en  rçij^plissent 
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les  fentes.  Les  os  qfiiV>n  7  trouve 
sont  dli  genre  du  lapin  et  du  cam« 
pagnol  ;  d'autres  appartiennent  k 
un  ruminant  de  la  taille  du  daim, 
le  même  que' celui  des  brèches 
de  Gibraltar  ;  il  y  a  aussi  des  osse- 
mens  d*oîseaax  et  des  vertèbres  de 
poissons ,  1 7  7  et  suiv.  Description 
des  brèches  de  Nice  et  d'Antibes: 

.  elles  contiennent  des  os  de  che- 
raux  et  de  ruminons,  i84etsuir. 
Pescription  des  brèches  de  Corse. 
Les  os  qui  s'y  trouvent  «ppartien* 
nent  à  des  rongeurs ,  dont  un  est 
du  genre  lagomys ,  qui  habite  la 
Sibérie,  188  et  suiv.  —  Descrip- 
tion des  brèches  de  Dalmatie;  les 
os  qu'on  y  trouve  viennent  de 
ruminans,  193*  L'opinipn  que  Ica 
))rèches  de  Cérigo  contienneutdea 
os  humains  est  dénuée  de  fonde- 
ment, 198  et  suiv.  Les  os  fos- 
siles de  Concud  en  Ari^on  pa- 
roissent  être  renfermés  dans  une 
brèche  semblable  aipc  «utres  t  le 
plus  grand  npmbre  sont  d'Anes 
et  de  bœufs ,  200  et  suiv.  Les  con- 
crétions osseuses  du  Véronois  et 
an  Vicentin  ofirent  des  os  de  cerf 
et^de  bœuf,  2io3  et  ^uiv.  Tou- 
tes les  observations  rapportées 
dans  CK  |démoire  prouvent  que 
les. brèches  osseuses,  dont  on  7 
£vlt  mention,  ne  contiennent  que 
des  animaux  herbivores.,  dont  la 
.  pl\ipartexistentencQre,  et  qu'elles 
iont  posjkérieurea  au  dernier  se* 

.    }o^f  4^  )a  mer  sur  nos  cagtinens , 
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CMotyfwu  AMri  (C.  putilhês  ).  Descrip- 
tion et  figure  de  ce  poisson ,  33o. 

CaiisiMie  eaieairt.  Comment  est  formé 
celui  qu'on  troure  dans  le  char- 
bon et  les  cendres  des  végétaux , 
et  qui  n'existe  jamais  dans  les 
plantes  avant  la  combustion ,  3  et 
suiv*  Voy.  Oxaiale  ealeaire, 

Coriama  de  Marcgrai^e  (  Micradatlyluê 
maregram  )•  Description  et  figure 
de  cet  oiseau ,  36s  et  suiv.  —  Ses 
babitudest  K^ 

Carpologîe.  Voy.  Fly^siologie  végéUde. 

CaryoU.  Germination  de  ce  palmier, 
considérée  comme  un  type  auquel 
on  rapporte  celle  des  autres 
pjarites  monocotylédoncs,  S8  et 
suir.  Anatomie  de  sa  graine,  84. 

Cemàreê  des  végétaux.  Examen  des  sels 
calcaires  qu'elles  contiennent,  1 
et  suiv. 

CephalopUrui  omahêt.  Description  et  fi- 
gure de  cet  oiseau  qui  ^ient  du 
Brésil,  et  qui  est  nouveau  pour 
le  genre  et  Pespéce,  s3S  et  suiv. 

Cétaeéi.  Caractères  qui  les  distinguent 
des  quadrupèdes,  973* 

OiêMx.  En  quel  état  elle  se  iroove  dans 
les  végétaux,  1  et  suiv.  Voy.  Qsn- 
UU  calcaire ,  Sels  ealtmirm. 

Chaux  earhotMée.  La  physique  et  la  géo- 
métrie s'opposent  k  sa  aénnioa 
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avec  Parragonite.  Voy.  Arrago^ 
niu. 

Ccaiia*  Voy.  Ateks. 

Cofvus  nudus  et  Cofvim  coMm.  Ces  deux 
oiseaux  sont  mal  placés  avec  les 
coriieaux;  ils  doivent  former  denx 
genres,  sons  les  noms  de  gym^ 
noderuittdegjrmnoeefhaiuif  ait 
et  suiv. 

Coryp%asna  hippunss*  Voy.  Làmpuga» 

Cotylédons»  Observations  sur  U  .nature. 
Informe,  le  nombre,  l'évolution 
et  l'usage  de  ces  organes  dans  les 
végétaux ,  54  et  suiv. ,  1 4S  et  suiv., 
iSsetsuiv.,  1S6  et  suiv.,  38i  et 
suiv*,  16S  et  suiv.  Voy.  Germùui- 
tion^  Fl^siologie  végéiaie.  Coty- 
lédon des  fougères  comparé  k 
celui  des  autres  monocotylédons, 
15  et  suiv.  Examen  des  cotylédons 
du  nélumbo,  et  comparaison  de 
ces  cotylédons  avec  ceux  de 
famande,  do  potiron ,  et  de  plu- 
sieurs autres  plantes ,  39  Set  suir. , 
46$  et  suiv.  Voyei  ^nalomte 
végétale. 

CrisiaiUâation  (  Réflexions  générales  sur 
les  lois  delà).  Voy.  ArragofUiem 

Crkîailographie,  Voy.  Arragonite. 

Crustacés*  Description  de  quelques  crus- 
tacés trouvés  sur  les  cètes  du 
Poitou ,  savoir,  trois  espèces  nou- 
velles de  sphéromé-  et  deux  d"!- 
dotée,  37a  et  suiv* 

Cuiiure.  Voy.  Greffe, 

Çjrpéraeées  ou  CypéreXdes.  Leur  germina- 
tion est  dilTérente  de  celle  des  gr»- 
smnées,  et  semblabie  à  celle  dca 
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pdmien,  SSattuiir»  Vey.  Ger^ 
mination. 

D 

Dugong.  Cet  animal  doit  forma,  avee 
le  lamantia  et  no  animal  du  nord 
décrit  par  Steller»  une  famille 
particulière  très  -  difiTérente  des 
phoques,  38a.  Caractères  qui 
diatingûent  le  dugong  du  laman« 
tin ,  Soi.  Fables  auxquelles  la  fi- 
gure de  ces  animaux  adonné  lieuy 
«79  et  suiv.  Vojr*  Xoàianiin»   . 


£ 


Embryon  iam  les  végétaux.  Voy.  Geraii- 

mUîoj»!  Fhjrsiolêgie  végétak* 
Btoik  de  mer*  Voy.  AêUriu 


Fer.SetrouTedanaleaosIumiaiBS»  367 
et  SUIT. 

Riet  Description  des  filets  dont  se  ser- 
rent les  pécheurs  d'Ivifa»  10a  et 
awT.  Voy.  Poûions, 


Qëie  Vit  {fioàuê.  Immhs).  Ohacnrations 
sur  ce  poisson,  554* 

Gdaiogje.  Vcqr*  BrèAu  osseuses. 

QiraiJii«tîoift.  Examen  physiologique  et 
anatomique  de  la  germination, 
«t  du  déreloppemcAt  d*tto  grand 
ftombre  de  plantes,  les  unes  à  un 
aeul  cotylédout  les  autres  à  deux 
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icotjrlcdans,  il^-^.  Obaerrationa 
:  sur  la  garminatioB  des  graminées, 
des  palmiers  et  des  liiiacées,  et 
particulièrement  sur  celle  «du  blé, 
du  maïs,  àm  Toignon  et  de  l'as* 
perge,  14S--168.  — SuM^lledes 
graminées,  des  eypéraeées  et  du 
nélumbo ,  38i  et  suir.  Voy.  Phy^^ 
siélogîs  végéMt. 

Gmyromètre.  Peut  indiquer  des  erreurs 
d*un  demi-degré,  a44« 

Groînes.  Voy.  Fhysiologk  •égitàlé. 

Graminées.  Observations  sur  la  germina- 
lion  des  plantes  de^  cette  frmille. 
Voy*  Germination. 

Greffk  en  are.  Mémoire  sur  cette  noureUe 
aorte  de  pveffe  par  i^proche,  et 
sur  les  avantages  qu*on  peut  en 
obtenir,  laS  ejL  suiv.  DeseriptioB* 
4es  trois  manières  (^exécuter  cette 
gtetStj  1/  par  approche  simple, 
ia5;  a.^'avec^grafes,  126;  3.*  avee 
fientes,  137*  Des  formes  qu?on£ût 
prendre  aux  aibres  au  moyen  de 
la  greffe  en  arc,  lagetsuiv*  Ex« 
périences  à  ee  sujet  fiâtes  dans  le 
jardin  du  Muiénm,  ih.  Utilité  de 
la^greffie  en  arc,  i33  etsuiv.  LeI 
arbres,  ainsi  grefiiéSf  donnent  du 
firadt  plusieurs  années  avant  1er 
autres }  leurs  firuils  nouent  mieui, 
et  les  arbres  vivent  plus  long- 
temps, H.  Louage  le  plus  impor- 
tant de  cette  greft  est  de  fournir 
des  pièces  de  bois  courbes,  et 
d*une  grandersoliditéy  iZ6. 

Greffe  Buffbn.  Nom  donné  à  une  nouvelle 
•orte  de  greffe  par  approche,  qui 
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consiste  &  inemsfèr  lés  "jeunes 
e  •        brâtKches  d'un  arbre  sur  âei  sujet) 
r^  '     disposés  k  sia  drconféreAce.  Des- 
''«'  ^'eriptîon    de  celte  gr^e  et  seâ 
usages,  ^irinci^leoient  peur  re« 
'  irtédier  aux  inconvéniens  de  l'ar- 
qure«  i33  et  «uiv.  >    , 

CttnouHU  fossiU  d'CBoiu^en ,-  paroft  dif- 
férente des-  grenouilles  connues , 
•"   .    420  et  suiv.  '    . 

Gymnocephalus  et  Gymnoderus.  Etablis- 
sèment  de  ces  deux  genres  d'oi- 
seaux, formés  du  ûorvus  iumIim 
«t  <du  eorvus  caku^  y  26  5  'et  suiv. 

r 

.■>....        '      H.    . 

ÏSùlùotntre    marm.  DesfcHption  'de   ce 

poisson,  35i. 
'Holocfrt^re  ^  màâhoirè  pbnetuée  (  H.  sia^ 

gonot&s').  Sa  dèscHptitiÀ  It  sa  fi- 

•  gure,  55a.'*      .    -'  -l 
Jiàmmtijhssile{pr€tthân),  Vo^.  9rotée. 

-^  Lès  ^  verlébi'cs'  fossile^    que 

Scbeuchter  a  cru  être  d'un  sque- 

'      '  lette  humain,  n'en  sont  pas,  mais 

paroissent  veiiîf  d'un  crbcodile, 

'  4*0.  Les  brèches  de  Cérigo  ne 

contiennent  |»bittt  dH^s  bumains, 

•  •'   Ï98  etsuîv.     '       .      .   b 

Kommes  marins,  '  Les  éti^'  chimériques 

«  qu'on  a  décrits  et  figurés  sous  ce 

nom,  ou  sous  celui  de -sirènes, 

ût  tritons ,  etc.  sont  dés  lamantins 

ov  des  dugongs,  iyg  et  suiv.  V. 

•  IjLmûnHn, 

.  I 

JdQlée*  Description   et  figure  de  trois 


HÀkÉTI'QUE 

'-  -  nouvelles  espèces- de  eé  genre  de 
crustacés,  3jS.    - 
Insectes.  Voy.  Anthiâie. 
Iviça,  Description  de  cette  ile,  et  de  la 
mer  dont  elle  eni  entourée.  Con-»^ 
sidérations  sur  les  pécbfs  qui  s'y 
font,  et  sur  lès  poissons  qu'on  j 
•     trouve,  gi  et  suiv.  Vojr.  F^Usons* 
Ivoire.  Voy.  Mor^e. 


Kamiehi  (palamedea).  Caractère  dé  ce 
genre,  363. 


Lagomys.  Observations  sur  les  hàbitudea 
'  et  la  patrie  des  espèces  qui  appar* 
tiennent  à  ce  genre  de  rongeurs, 
189  et  suiv.  On  trouve  dans  les 
brèches  osseuses  de  Corse  les  oa 
fossiles  d'un  lagomys,  î^.  Voy« 
•  Brèches  osshitses,-  ... 

lAmanlin,  Histoire  des  opinions  diversea 
qu'ont  eu  les  nafturalistes  sur  Iv 
'  *  place  que  cet  animid  doit  occuper 
dans  l'ordre  natnre^  a73'èt  suiv, 
D'où  dérive  le  nom  de  lamantin , 
278*  Le  lamantin ,  le  dugong ,  et  le 
prétendu  lamantin  décrit  par  Stel- 
--1er,  sont  trois  genres  qui  doivenf 
former  une  famille  particulière, 
9  8^.  C'est'à  ces  animaux  quelesdêa^ 
criptions  des  tritons ,  des  sirènes ^ 
des  hemmes  marins,  tté,  doivent 
leur  origine»  279  et ^uiv.  Des- 
cription anafonfique  du  lamantin 
-     -     dfAméri^C}  aïs  et  suiv.  Le  te- 
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Uaittin  des  grandes  Indes  et  celui 
des  Antilles  sont  deux  .espèces 
imaginaires ,  293.  En  quoi  le  la- 
•  mantin  du  Sénégal  digère  de  celui 
d'Amérique,  294*  Description  du 
prétendu  lamantin  du  nord  décrit 
par  Steller,  2 96.  Cet  animal  forme 
un  genre  particulier,  ib.  ]>escrlp« 
tion  des  os^emens  fossiles  de  la- 
mantin  qui  ont  été  trourés  aux 
enviroDs  d'Angers,  dans  des  cou- 
ches calcaires ,  avec  des  dëbrb  de 
plusieurs  autres  animaux  marins, 
3o3  et  suiv.  On  a  aussi  trouvé  des 
os  de  lamantin  à  dix  lieues  de 
Bordeaux ,  3o8. 

JLampuga.  La  pèche  de  ce  poisson  parott 
propre  aux  rivages  méridionaux 
de  FEspagne*  et  des  îles  Baléares 
et  Pythiuses,  oi  il  est  trés-abon- 
dant  en  automne,  it)5.  Descrip- 
tion de  cette  pèche ,  et  du  filet 
nommé  lampuguera^  106.  Les 
premiers  jours  de  cette  pèche  on 
ne  prend  que  de  petits  individus, 
huit  jours  après  tous  ont  la  gros- 
seur qu'ils  doivent  conservert 
Considérations  sur  ce  phédomène, 
et  sur  ce  qu'Aristote  et  Rondelet 
<>nt  dit  de  l'accroissement  du  00- 
rjrphœna  hippurus ,  qui  est  peut- 
être  la  lampuga,  ou  qui  dn  moins 
.  .  <  est  du  même  genre,  106. 

iUiaeées  (germination des),  compax^ek 
des  .palmiers.:  Voy.  Pl^iologie 
pégétak. 

Iju^i^ière.  A  quelle  profondeur  les  rayons 
lumineux  peuvent  pénétrer  dans 


l'eau  y  1 1 7  et  suiv.  Les  poissons  y 
voient  dans  des  lieux  o&ces  rayons 
seroient  absolument  impercepti- 
bles a  nos  sens,  Uf.  Voy»  Poissons* 
LjuJ^ananihias,  Description  de  ce  poisson. 


M 


Magnésie*  Existe  dans  les  os  humains ," 
comme  dans  ceux  des  animaux 
herbivores ,  mais  en  moindre 
quantité ,  267  et  suiv* 

Ma*s,  Observations  anatomlques  et  phy- 
siologiques sur  la  graine  du  maïs 
et  sur  sa  germination ,  1 6 4  et  suiv . 

Manganèse»  Se  trouve  dans  les  os  hu- 
mains, 268  et  suiv. 

Microdactylas.  Voy.  Cariama». 

MoUera  (ou  Moliera).  Voy.  Phycis. 

Morse.  On  n'a  jamais  trouvé  jusqu'à  pré- 
sent des  os  fossiles  de  morse,  et 
ceux  qu'on  a  annoncés  pour  tels 
n'en  sont  pas ,  3 1 1 .  Caractère  qui 
distingue  l'ivoire  du  morse  ât 
celui  de  l'éléphant,  du  mammouth 
.  et  du  mastodonte,  ib. 

Mùgil  cephabis^  Lin.  Description  et  fi- 
gure de  deux  variétés  de  cptte  es- 
pèce ,  que  les  pécheurs  espagnols 
distinguent  sous  les  noms  de  mu^ 
gel  et  de  Ussa^  358* 

Murène  des  îles  Baléares  ou  Varga^  et 
murène,  à  larges  lèvres  (Murœna 
mislax).  Description  et  figure  de 
ces  deux  poissons  *  527  et  suiv.    . 

Murenophis  unicolore.  Description  et  fi- 
gure de  ce  poisson,  359. 

Muséum.  Etat  des  collections  de  mami 
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mifèrei  et  d'oiaeaux,  87.  —  Des 
productions  végétales  données  ou 
reçues  pendant  l'an  xiii  9  482  et 
'  suiv«  — -  Suite  de  la  description  de 
Técole^pi^tique  d'agriculture.  V* 
Greffe. 

M 

Nêtumhà^  Examen  du  fruit  du  neinmbo 
nucifera  et  de  sa  germination,  39S 
etsuiv.  Observations  anatomiques 
et  physiologiques  sur  l'embryon 
du  nélumbo^  et  sur  son  dévelop- 
pement,  465  et  suiv.  Explication 
des  figures  qui  représentent  l'a- 
natomie  delà  graine  du  nélumbo 
et  la  comparaison  de  cette  graine 
avec  celles  de  l'amande  et  do 
potiron»  479* 

Kicotiana.  V07.  Tabac. 


CSningen  (  Description  de  la  carrière  de 
schistes  d'}^  où  Ton  trouve  des 
ichtyolithes  et  une  foule  d'autres 
fossiles  9  et  de  laquelle  a  été  tiré 
le  prétendu  homme  fossile  «  qui 
n'est  qu'une  salamandre  ou  plutôt 
un  protée  de  taille  gigantesque  et 
,  d'espèce  inconnue  »  40s  et  suir* 
Les  fossiles  d'GBningen  paroissenf 
appartenir  à  des  espèces  inoon* 
nues  aujourd'hui,  ihé 

Oignon  (  Observations  sur  la  germinatioa 
del'),  iS6etsuiv. 

Organisation  végétak  (  Réflexions  sur  la 
simplicité  de  1'),  139.  Lonqu'^a 


hab£tiqvc. 

transplante  on  ar1>re  h  tète  ea 
bas,  ce  ne  sont  point  les  bour- 
geons qui  se  transforment  en  ra- 
cines |  ils  périssent,  et  c'est  dé 
leur  voisinage  que  sortent  les  ra- 
cines, ih.  Voy.  Grefi.  Voy.  aussi 
Anaiomie  et  Fhysiologie  végé" 
iaU$* 

OêfottiUs  de  lamantin  trouvés  avec  ceux 
de  phoque  aux  environs  d'An* 
gers.  Leur  description,  3o3  etsuiv* 
Os  fossiles  faussement  attribués 
au  morse,  3ii.  Voy.  Lamantin^ 
Morse,  Phoque,  —  A  Thommcw 
Voyex  Homme  fossile,  Protée» 
Os  fossiles  des  brèches  qui  rem- 
plissent les  fentes  des  rochers  sur 
lés  côtes  de  la  Méditerranée.  Voy. 
Brich€s  osseuses,  —  J}eê  schistes 
calcaires.  Voy.  Schistes ,  Protée^ 
tUptile  volant  j  Crocodile,  Ces  os 
appartiennent  a  des  espèces,  et 
même  à  des  genres  perdus  aujour» 
d'hui,  401  etsuiv. 

Os  humains.  Indépendamment  du  phos* 
pbate  de  chaux  9  il  y  a  dansées  os» 
comme  dans  ceux-  des  animaux  t 
des  phosphates  de  magnésie,  de 
fer  et  de  manganèse,  de  la  silice 
et  de  l'alumine,  267  etsuiv.  Par 
quelle  suite  d'opérations  on  par- 
vient à  s'assurer  de  la  présence 
de  ces  matières  dans  )eê  os,  ib* 

Oxaiatc  calcaire.  Se  trouve  dans  tous  1er 
végétaux  r  1  et  suiv.  Par  quels 
procédés  on  démMitre  son  exis- 
tence, ii* 
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FaUmeiea»  Voy.  Kamiéhi, 

Pûlangres.  Cordes  garnies  âliameçons 
qu*on  descend  au  fond  de  la  mer. 
Produit  de  la  pèche  aux  palangrea 
dans  les  mers  qui  entourent  VÛe 
â*Iviça,  104  et  suir. 

Piehe,  Description  des  pèches  qui  se  font 
Jt  Iviça,  et  observations  sur  leur 
produit,  loi  et  suiv.  V07.  Pois" 
sons. 

Pétrodaetyle.Voj»  Reptile  volani  fossUe. 

Phofue.  Le$  espèces  de  ce  genre  sont  en- 
core peu  conniieSf  3io.  Os  fos- 
siles de  phoque  trouvés  aux  en- 
virons d'Angers  9  avec  des  os  de 
dauphin  et  de  lamantin  f  309  et 
suiv. 

Phyeis  méditerranéen  ou  MoUera.  Des- 
cription de  ce  poisson,  S33« 

Physiologie  végétale.  Recherches  sur  les 
caractères  anatomiques  et  phjr- 
siologîques  qui  distinguent  les 
plantes  monocotylédones  desplan- 
tes dicotylédones,  S4  et  suiv.  Exa- 
men de  la  germination  des  fougè- 
res, et  particulièrement  du  pteriê 
eretieaj  S5.  Cotylédon  des  fougères 
comparé  à  celui  des  autres  mono- 
cotylédons,  î^.  Examen  de  la  ger- 
mination des  graminées,  67. —Des 
palmiers,  et  particulièrement  du 
taryoiOf  58.— Des  Hliacées  et  des 
iridéeSf  60  et  suiv.  Comparaison 
des  dicotylédona  aux  monocoty- 
lédons, relativement  i  leur 'mode 
.  et  développemeat  et  k  leur  or- 


ganisation ,  62  et  suiv.  Observa- 
tions sur  les  cotylédons,  sur  leur 
rapport  avec  les  feuilles,  et  snr 
leur  nombre,  64  et  suiv.  Compa-^ 
raison  de  l'écorce  et  du  bois  des 
monocotylédoDsavec  eeuxdes  di-^ 
cotylédons,  (5  et  suiv.  Ré&umé  des 
caractères  qui  distinguent  ces  deux 
grandes  séries  de  végétaux,  70.  Ex- 
plication des  planches  qui  repré4 
sentent  la  germination  de  cent 
quarante-une  plantes,  71  et  suiv. 
Explication  d*une  planche  qui  re- 
présente Panatomie  de  la  graine 
et  des  cotylédons  du  caryota ,  et 
celle^es  branches  d'un  dracœna 
et  d'un  smilax ,  84  et  suiv.  Nou- 
velles observations  sur  la  germi- 
nation et  le  cotylédon  des  grami- 
nées, ainsi  que  sur  l'organisation 
de  ces  plantes,-  145  et  suiv.  Note 
sur  l'opinion  de  M.  Richard,  re- 
lativement à  l'embryon  des  gra- 
minées, iSa  et  sttiv.  Nouvelles 
observations  sur  la  germination 
du  blé,  du  maïs,  de  l'oignon  et 
de  l'asperge,  et  sur  leur  dévelop- 
pement, iSS  et  suiv.  Explication 
des  planches  qui  représentent' 
cette  germination,  ainsi  que  l'ana- 
tomie  des  graines  du  blé  et  dn 
maïs,  1 64.  Autres  observations  sur 
l'embryon  et  sur  la  germination, 
des  graminées ,  des  cypéracées  et 
du  nélumbo,  38 1  et  suiv.  La  germi- 
nation des  cypéracées  ne  s'exécute 
pas  comme  celle  des  graminées, 
mais  comme  celle  des  palmiers  et 
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des  liliacées,  58a  etsuîv.  Examen 
de  Porganisation  et  de  la  germi- 
nation du  nélumbOf  465  et  suiv. 
Voy.  Germination  y  Greffe  j  Anato^ 
mie  végétale» 

Ticarel  (  sparus  maris  )•  La  pèche  de  ce 
poisson  emploie  la  moitié  des  pé- 
cheurs de  Pfle  d'Iviça,  io3.  Voy. 
Spare, 

Pleuroneç te  a  grandes  éiailles  (  P,  macros 
lepidetus).  Observations  sur  la  sy- 
nonymie et  l'habitation  de  ce 
poisson  ,354* 

Pleuronecte  podas  et  F,  microehire.  Leur 
description  et  leur  figure,  354  et 
suiv. 

Pleuronecte  flet  (  Description  d*une  Va- 
riété du),  357- 

Poissons.  Observations  syr  les  poissons 
des  îles  Baléares  et  Pythiuses»  et 
particulièrement  sur  ceux  d'Ivi- 
93*92 — ia9;3i3 — 36i.  Lespois- 
so'is  de  la  Méditerr^ée  ne  sont 
pas  bien  connus,  et  pourquoi ,  98» 
Considérations  sur  les  pèches 
d'Iviça,  101  et  suiv.  Description 
de  la  pêche  au  boliche  et  de  celle 
aux  palangres,  ainsi  que  du  pro* 
duit  de  ces  pèches,  109  et  suiy. 
Observations  particulières  sur  la 
pèche  dupicarel,  loS. — Sur  celle 
de  la  lampugay  et  sur  un  phéno- 
mène qui  semble  prouver  que  ce 
poisson  crott  avec  une  Rapidité 
prodigieuse,  io5  et  suiv.  QueU 
poissons  paroissent  par^culiers 
aux  fies  Baléares  et  Pythiusesi 
107.  Considérations  sur  ^'habita- 
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tion  de  certains  poissons  à  une 
grande  profondeur  dans  la  mer, 
et  sur  :les  phénomènes  qui  ea 
résultent,  108  et  suivantes.  Sus 
les  c6les  de  Catalogne  on  pèche 
habituellement  i  la  profondeur 
de  troi#  cents  ou  quatre  cents 
brasses }  les  poissons  qu'on  prend 
à  cette  profondeur  ne  quittant 
presque  jamais  le  fond,  109  et 
suiv. 'Dans  le  lac  de  Genève  on 
pèche  les  lotesà  deux  cents  br  isses 
de  profondeur.  1 14.  Description 
de  cette  pèche,  ibid.  Elle  n*esC 
fructueuse  qu'en  hiver,  et  pour- 
quoi, 11$.  Examen  des  eiïtU 
que  produisent  sur  les  poissons 
qui  habitent  à  de  grandes  profon* 
dèurs  la  privation  de  la  lumière  | 
f  t  Téloignement  où  ils  sont  de 
l'air  ^tmpsphérique,  1 16  et  suir^ 
Ces  poissons  respirent  Tair  dissous 

^ans  l'eauy  et  ils  y  voient,  quoi- 
que nos  yeux  ne  pussent  aperce- 
voir aucune  lumière  dans  les  lîeujc 
pu  ils  vivent,  ib.  NVxisteroit^il 
pas  au  fond  de  la  mer  une  sorte 
de  phosphorescence  P  121*  Ta- 
bleau des  espèces  de  poissons  ob- 
Servée9  4lvîça,3i3  etsuîv.— De 
celles  observée^à  Maiorque  et  k 
Barcelonne,  qui  n^ont  ppint  été 
trouvées  à  Iviç/i,  3  20.  Observa- 
lions  sur  quelques-uns  d^  pois- 
sons indiqués  dans  les  tableaux, 
avec  la  description  des  .espèces 
nouvelles  .et  peu  çonnucf ,  et  la 

,  figure  de  plusieurs  ^ce^fspèce^ 
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Sai — 3 6 1«  Ces  poissons  sonttleux 
espèces  du  genre  raie,  i  sjng- 
nathey  i  apterichte,  a  murènes  , 
1  caliionTme»  a  trachines,  i  phy- 
cisy  1  gade,  2  scombres,  1  scor- 
pène,  6  sparesy  1  lutjan,  2  ho-*. 
locentres,  4  pleuronectes,  1  athe- 
rîne,  1  mugil,  S.murénophis,  1 
iphagébranche.  Voy.  ces  mots. 
Totssons  (vessie  aérienne  des).  Quel  en 
est  l'usage 9  460.  Le  changement, 
de  volume  des  poissons  et  leur 

locomotion  en  ligne  verticale  sont 
dus  aux  contractions  alternatives  ^ 
des  muscles  forculaires  et  des 
muscles  dorsaux,  463.  Comment, 
dans  les  tétrodons^  la  grosseur 
des  furculaires  supplée  à  l'absence 
des  c6tes,  464. 

tomans  fossiles  du  Mont-Bolca  et  d'(E* 
ningen.  A  quel  système  ils  appar- 
tiennent, et  à  quelle  époque  ils 
ont  été  ensevelb,  4o3  et  suiv.— 
Sont,  pour  la  plupart,  différens 
des  espèces  vivantes,  ih,  Voyex 
SchisUs. 

Folypes.  Voy.  AlcyofK 

JProtée  /ossiU  trouvé  dans  les  c^rriè^es 
schisteuses  d'Œningen,  de  taille 
gigantesque  et  d'espèce  inconnue^ 
.  fpie  Scheuchzer  a  décrit  sous  le 
nom  d^homms  fossile  f  4ii  et 
suiv. 

Psophia,  Voy.  Agami. 


B 


Raie  asUrias.  Description  et  figure  de  ce 
poisspn^  3a3. 

i3. 


Raie  râpe  {Rajà  radula).  Description  de 
ce  poisson,  3 21. 

Réfraction  (  les  lois  de  la)  s'opposent  k 
la  réunion  de  l'arragonite  avec  la 
chaux  carbonatée,  249. 

Reptile  volant  fossile  des  environs  d'Aich- 
s|edt ,  étoit  un  quadrupède  ovi« 
pare  de  la  famille  des  sauriens, 
différent  de  tous  les  animaux  con- 
nus* Sa  description.  Les  carac- 
tères que  présente  ce  squeleUe 
suffisent  non-seulement  pour  ea*. 
former  un  genre  particulier,  sous 
le  nom  de  pétrodaolyle  ^  mais  en ^ 
core  pour  indiquer  sa  manière  de 
vivre  et  ses  habitudes,,  424  et 
suiv- 

Ré^Uitions  du  glole,  Voy.  Brèches  ,qs'»  '• 
9euses,  Os  fossiles 9 


S 


Salamandre  fossile.  Voy»  Protée» 
Salsola  tragus.  Analyse  chimique  de  cette 
plante»  7  et  suiv.  Quoique  ce  soit 
d'elle  qu'on  retire  la  soude  du 
commerce,  elle  ne  contient  point 
de  soude,  mais  seulement  de  la 
potasse,  lorsqu'elle  n'a  pas  été 
recueillie  près  de  la  mer,  ibid* 
Réflexions  à  ce  sujet,  20  et  suiv. 
Liste  des  onze  substances  conte*' 
nues  dans  cette  plante ,  ibp 
Schistes  calcaires.  Les  fossiles  qui  y  sont 
conservés  n'ont  pas  encore  été 
bien  décrits ,  et  méritent  de  ré(re,\ 
401  et  suiv.  Description  de  plu- 
sieurs, carrières  de  ces  schistes  et 
dequelques  quadrupèdes  ovîpves 
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^'on  y  trouve.  Voy.  Anlropo». 
lithey  Reptile  volant  y  Protêt, 

Scomhrt  à  vtsùe  {Seomher  pneumatepho* 
rus)  et  scomhre  méditerranéen. 
Description  de  ces  deux  poissons  f 
335  et  suiv. 

&corpène  daetyloptère.  Description  et  fi- 
gure de  ce  poisson ,  qni  ne  se 
trouve  qu'à  de  très-grandes  pro- 
fondeurs dans  la  Méditerranée» 
338. 

StU  calcaires  contenus  dans  les  végétaux  | 
se  divisent  en  trois  ordres  par 
rapport  à  leur  solubilité  >  2  et  suiv. 
En  quel  état  ils  se  trouvent  dans 
les  végétaux,  î^.  Voyez  Salsola 
tragus. 

SHîce  existe  duis  le  os  humains ,  267  et 
suiv.  —  Se  trouve  cristallisée  sous 
forme  de  filamens  blancs ,  déliés 
et  flexibles  comme  de  Pamianthe, 
dans  les  cavités  de  la  fonte  de  fer 
qui  reste  attachée  aux  parois  des 
fourneaux,  ce  qui  prouve  qu'elle 
est  volatilisée  par  la  chaleur,  en- 
core plus  que  Palumine  et  la 
chaux,  339. 

Singes.  Voy.  Atiles. 

Sirlnes.  Voy.  Hommes  marif^, 

Smaris,  Voy.  Spare  pieareU 

Soude,  Voy.  Salsola  tragus. 

Spare  argenté  et  S.  pagre.  Description 
de  ces  deux  poissons ,  SSg  et  suiv. 

Spare  sparaiUon  {sparus  annularis).  Sa 

/  description  et  sa  figure,  34a. 

Spare  piearel  {  spams  smaris  ).  Son  abon- 
dttice  dans  les  mers  d*Iviça,  io3« 
Sa  description,  344- 

Spare  à  ienU  ûigms  et  S«  4  muuau  pointm 


{sparus  centrodontus  et  i.  acud- 

Tostris)*  Leur  description  et  leur 

figure,  348. 
Sphagébranche  imherhe.  Description  et 

figure  de  ce  poisson ,  36o. 
Sphérome,  Description  et  figure  de  troit 

nouvelles  espèfles  de  ce  genre  de 

crustacé,  ^71. 
Syngna^  de  Rondeleti    Description  et 

figure  de  ce  poisson,  3» 4* 
Système  nerveux.  Son  existence  dans  Vas- 

térie  et  Tactinie.  Voy,  ces  mots. 


T. 


Taiae  {nieotiana  taiaaum^  L.).  Analyse 
de  cef|e  plante,  a54  et  suiv.  Ou- 
tre une  matière  animale ,  du  ma^- 
late  de  chaux,  du  nitrate  et  da 
muriate  de  potasse ,  elle  contient 
un  principe  acre,  volatil,  dhme 
nature  particulière,  qui  appar- 
tient exclusivement  au  genre  ni- 
cotiane,  et  dont  aucun  chimiste 
n*a  encore  parlé.  C'est  à  ce  prin- 
cipe que  le  tabac  préparé  doit 
Fodeur  et  la  saveur  qui  le  dis- 
tinguent de  toute  autre  autre  pré- 
paration végétale,  ihk 

Tétrodo^s.  Voy.  Poissons, 

Traehme  vive  et  T.  ocellée  (troehinuÊ 
draeo  et  T.  Uneatus  ).  Description 
de  ces  deux  poissons ,  33 1. 

Tritons,  Voy.  Hommes  marme. 

V 
Vessie  aérknne.  Voy.  Poissons, 

Z 
Zoophytes.  Voy.  Aeêirie^  JÊky^m, 
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ÎTOTE 

Sur  t Aide»  mar^natus,  décrit  page  ga. 

M-  de  Hamboldl,  qui  a  vu  sur  les  borda  de  la  rivière  des  AmazAnea  un  grand 
nombre  d'iadividua  de  VaAtU^  paniseus  et  de  ValeUs  marginatusj  s'est  assuré  que 
M.  Geciffroy-Saint^Hilaire  avoit  été  aervi  par  un  heureux  pressentiment,  en  regar- 
dant cette  dernière  eonmie  une  espèce  distiocte*  Les  Indiens  la  connoissent  sous  un 
autre  nomi  celui  de  ehma. 
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